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LES LIVRES CHINOIS 
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PAR 


ÉDOUARD CHAVANNES. 





On sait que les Chinois sont les inventeurs du 
papier. C'est un certain Tsa Louen Æ 17 qui, en 
l'an 105 de notre ère, eut l'idée de fabriquer avec 
des matériaux de rebut une substance à la fois lé- 
gère et économique, remplaçant avantageusement 
celles qui jusqu'alors avaient reçu l'écriture. Le pas- 
sage du Heou Han chou (chap. cv, p. 2 v°)! qui 
relate cette découverte mémorable, nous ren- 
seigne en même temps sur les procédés auxquels on 
avait recours avant qu'on connût le papier : « Depuis 
l'antiquité les documents écrits étaient le plus souvent 
des liasses formées de fiches en bambou; quand on 

1 Ce texte a été signalé pour la première fois par Stanislas Ju- 
LIEN qui paraît cependant n'avoir pas eu recours directement au 
Heou Han chon (cf. St. Juxrex et P. Cuamrion, Industries anciennes 
ct modernes de l'empire chinois, p. 141); il a été ensuite étudié 


par Irnru, dans son article intitulé: Die Erfindung des Papiers 
in China (Chinesische Studien, Erster Band, p. 266-267). 


6 JANVIÉR-FÉVRIER 1905. 


se servait de tissus de soie (au lieu de fiches en bam- 
bou), on donnait (à ces tissus) le nom de tche $K. 
Les soies étaient coûteuses et les fiches étaient 
pesantes; toutes deux étaient incommodes. (了 se) 
Louen concut alors l'idée de se servir d'écorce 
d'arbre?, de têtes de chanvre, ainsi que de vieux 
chiffons de toile et filets de pêcheurs ?, pour en faire 
du tche #. La première année yuan-hing (105 ap. 
J.-C.) il offrit son invention à l'empereur qui loua 
son habileté, À partir de ce moment il n'y eut per- 
sonne qui n'adoptât l'usage {de son papier), et c'est 
pourquoi dans l'empire tous donnèrent {au papier) le 
nom de tche de honorable Ts'ai #€ 1% #K » (n° 1) 
م‎ 5 1+ 34 2 #5 LI 1 11. HE 8: # HZ 15 


١ Le mot ra signifie proprement هله‎ peau», Comme on le verra 
dans la note suivante, l'écorce dont se servait Ts'ui Louen était 
celle du müûrier à papier ) Bronssonetia payriferu), Sur Ja fubriva- 
tion actuelle de ce papier, voir St. JopIEX et P, Crraurmion, op. لاك‎ 
P- 149. 

* 11 ne faudrait pas croire que Ts'ai Louer mélait tous ces in- 
grédients hétérogènes pour faire son papier. Chacune de ces vspèces 
de substances servait à faire un papier d'une sorte particulière. 
Le Ko ماما‎ king yuan ff Se 27 JE (chap. xssyt p. 3 v°) عاك‎ 
le Ya fou tehe BL مير جز[‎ qui dit : « Pour ce qui est du papier de 
l'honorable Ts'aë, quand il étail fait de vieux chanvre, on l'appelait 
papier de chanvre; quand il était fait d'écorce d'arbre, on l'appe- 
lait papier de mürier (Broussonetia papyrifera); quand il était fait 
de vieux filets de pêcheurs, on l'appelait papier de filets » FE 1% 


JR 25 28 Mo 6 15 1 ©‏ ع2 مكل fe NE 35 Mk‏ 7 كلق 
J'ai vainement cherché ce passage dans les chapitres inti-‏ ى زكر #35 
tulés Fu fou tche du Heou Han chou, du Tsin chou, da Kieou T'uny‏ 
chou et du Song che; mais il peut m'avoir échappé.‏ 
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“MRC 0 7564 32٠ 6 À 18: 18 À. 15 75 زر ع كذ‎ 
ذا‎ DE Mt ON 2 M 16 8 fi LI 8 6ن . كلذ‎ M x & ع‎ 
حل‎ 22 . 5 EME HER FRAME KXT 
ار‎ 17 À (KR Ke 

L'expression #f # « le bambou et la soie », signi- 
fiant« les écrits », confirme le témoignage du Jeou 
Han chon que ces deux substances étaient employées 
concurremment avant l'invention du papier. Tong- 
Jang Cho K 77 MH, dans une composition littéraire 
qu'il écrivit vers l'an 100 avant notre ère, dit que 
les innombrables dissertations de ses contemporains 
« sont exposées sur le bambou et sur la soie » (n° IT} 
% 38 ?5 5 (Ts'ien Han chou, chap. zxv, p. 2 v°). 
En 82 avant J.-C., l'ancien général chinois Li Ling 
عق‎ [&, réfugié chez les Hiong-nou, félicite l'ambas- 
sadeur des Han, Sou Won 3 K, dont l'appellation 
était Tseu-k'ing #9, en ces termes : « Tseu-K'ing, 
aucun ne vous dépasse parmi tous ceux qui, depuis 
l'antiquité, ont été cités sur le bambou et sur la soie 
ou représentés par les couleurs de la peinture» 
(n° 111( BE 25 #68 آل‎ AU He D E 41 LL قاذ‎ 3: M 
(Ts'ien Han chou, chap. Liv, p. و‎ r°). De même, 
Teng Yu #5 25 (2-58 après J.-C.) fait cette déclara- 
tion au futur empereur Kouang-wou : « Je désire seu- 
lement voir illustrer votre prestige et votre vertu de 
manière à ce qu'ils deviennent (vastes) comme les 
quatre mers; si je puis y contribuer pour ma faible 
part, je ferai ainsi descendre ma glorieuse renommée 
sur le bambou et sur la soie» (n° IV) Æ % # # 
#5 8: (Heou Han chou, chap. xuvr, p. 1 r°). 


8 JANVIER-FÉVRIER 1905. 


5 1. Les ÉCRITS SUR SOIE. 


De ces deux substances, le bambou, comme l'in- 
dique le texte n° I, était le plus souvent employé. 
La soie, à cause de sa cherté, était rarement mise 
en usage; il semble d'ailleurs qu'elle n'ait été uti- 
lisée que tardivement par ceux qui voulaient écrire ; 
mon impression est qu'on n'y eut recours qu'après 
l'invention du pinceau à l'époque de Ts’in Che-houang- 
ti (221-210 avant J.-C.); du moins, n'ai-je relevé 
aucun texte qui fasse allusion aux écrits sur soie an- 
térieurement à cette date. 1 

Du texte n° I, on serait tenté de conclure que le 
mot {che #, qui désigne aujourdhui le papier, 
s'appliquait primitivement aux étoffes de soie 136 #3 
sur lesquelles on écrivait; le papier ne fut d'abord 
connu que sous le nom de tche de Thonorable Ts'ai, 
afin de le distinguer du tche proprement dit qui 
était en soie; ainsi s'explique que le caractère ff ait 
été composé avec le radical de la soie. Je crois ce- 
pendant que le texte du Heon Han chou n'est pas 
rigoureusement exact et qu'il y a une distinction à 
établir entre, d'une part le tche يزور‎ qui, avant Ts'ai 
Louen, était un véritable papier fait avec de la bourre 
de soie, et, d'autre part, le po #4 qui était une étolfe de 
soie. C'est ce que je vais essayer de démontrer. 

Dans le Chouo wen 77 Æ, qui fut terminé en jan 
100 de notre ère, et qui est par conséquent anté- 
rieur à l'invention de Ts'ai Louen, le mot علق‎ est 
défini comme suit : (n° V) #4 — ## 4, ce qui signifie 
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littéralement « une natte de bourre de soie», Cette 
explication énigmatique à besoin d'être éclaircie : 
de nos jours encore 1, les formes dont on se sert en 
Chine pour lever les feuilles de papier sont consti- 
tuées par une fine natte de bambou montée sur un 
cadre en bois; on plonge cette forme dans la cuve 
pleine de pâte de papier; en la retirant, on ramène 
une certaine quantité de pâte qui se dépose sur 
toute la surface de la natte et donne en se desséchant 
une feuille de papier. Le Chouo wen fait allusion à 
un procédé analogue; en effet, tandis qu'il définit le 
tche comme étant « une natte de bourre de soie ب«‎ 
c'est-à-dire ce qui se dépose de bourre de soie sur la 
natte qui tient lieu de forme, 11 définit le mot 
#5 « natte» de la manière suivante : » une natte pour 
épurer la bourre de soie» (n° VI) (8 38 $ 4, et 
il donne encore du mot jf « épurer » la définition : 
« l'acte de battre de la bourre de soie dans l'eau « 
{n° VII) #6 رزلا #2 يلا داع عزج‎ . Ainsi, on battait dans 
l'eau la bourre de cocons de soie pour la désagréger, 
pour la réduire en pâte, et pour en éliminer les 
parties grossières qui venaient flotter à la surface de 
l'eau; on prenait ensuite une natte afin de recueillir 
la bourre de soie épurée qui se déposait à la surface 
pour produire après dessigation une feuille de pa- 
.“عام‎ Tonan Yu-ts'ai Br Æ 4# (1735-1805), dans 
son commentaire du Chouo wen, au mot #£?, dit : 
1 Cf. St. Jucrex et P. 114111010, op. cit., p. 143, 


3 Chap. xur, a, ,م‎ 33 mm et v° dn Chouo wen de Touan Yu-ts'ai, 
édition de 1889. 
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« La fabrication du papier commença avec la bourre 
de soie épurée dans l'eau; dans ce but, on se servuil 
d'abord de bourre de soie qu'on recueillait ensuile 
sur une natte pour la solidifier, Aujourd'hui (vers 
1786), quand on fait du papier de filaments de 
bambou ou d'écorce d'arbre, il y a aussi des nattes 
en bambou fines et serrées dont on se sert pour Te- 
cueillir (la pâte de papier); c'est le même procédé » 
(n° VII) 1 نك .27 !3 14 :1 +45 كذ‎ (46 8 18 
اذ 117 # يليه انل‎ Ze 9 M8 ff 181 كل 5 علا ع7‎ 2[* À 3 
Æ 11 16 A Lo ير‎ de 

Le Chouo-wen distingue le mot يل‎ et le mot ,كَل‎ 
qui sont aujourd'hui employés indifféremment l'un 
pour l'autre; cependant la définition qu'il donne du 
ع‎ comme étant «un sédiment de soie » ff #£ 4 
semble prouver qu'i entend par là du papier fait 
avec de la soie qui a été réduite en pâte, puis qui 
s'est déposée comme un sédiment. Ainsi, quoique 
distinets l'un de l'autre, les mots كر‎ et #ff sont syno- 
nymes dans le Chouo wen. 

H résulte de ces textes que Ts'ui Louer, couune 
la plupart des inventeurs, ne fit que perfectionner 
des procédés préexistants; son principal mérite parait 
avoir été de substituer à la bourre de soie qui était 
relativement chère, des matériaux sans valeur qui 
donnèrent de meilleurs résultats; mais avant lui déjà 
on avait imaginé de réduire en pâte une substance 
blanchâtre qui, en se déposant sur des nattes, de- 
venait une feuille solide, souple et mince, ce qui est 

je principe même de la fabrication du papier. 


١ ونيد‎ 
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Sur ces papiers de soie antérieurs aux papiers de 
Ts'ai Louen nous ne sommes point documentés; 
c'est hypothétiquement que nous proposons de re- 
connaître un de ces papiers dans un écrit sur hi-t'i1 
#6 ER & que le Tien Han chou (chap. xevn, b, 
.م‎ 6 r°) mentionne à la date de l'an عد‎ avant J.-C; 
le commentateur Ying Chao RE 2} (2° siècle de notre 
ère) définit ce terme en disant : «c'était un petit 
papier mince » jf د[١ كَل‎ 4H. 

Si l'existence du papier de soie est prouvée par le 
Chouo wen, nous ne devons cependant pas l'identi- 
fier, comme le fait le texte n° I, avec les étolfes de 
soie كو‎ sur lesquelles on écrivait. En 119 avant J.-C., 
quand l'imposteur Chao-wong prétendit qu'un écrit 
merveilleux se trouvait miraculeusement dans le 
ventre d'un bœuf, il avait commencé par faire avaler 
à cet animal un écrit sur soie {n° IX) 77 # # LI fX 
Æ (Sseu-ma Ts'ien, chap. xxvm, p. 10 r’; Ts'ien 
Han chou, chäp. xxv, a, p. و‎ r°); étant données les 
vicissitudes auxquelles cet écrit allait étre exposé, 
nous devons admettre qu'il était tracé sur une étoffe 
de soie, et non sur une feuille de papier qui se 
serait transformée en pâte dans l'estomac du bœuf. 
En 82 avant J.-C., un envoyé chinois chez les Hiong- 
nou eut recours à un stratagème pour se faire rendre 
l'ambassadeur Son ou qu'il savait étre vivant mal- 
gré les dénégations du souverain barbare; il raconta 
que l'empereur, en chassant, avait capturé une oje 


1 D'après les commentateurs, le caractère ff se prononce ici 
comme le caractère [É]. 
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sauvage à la patte de laquelle était attaché un écrit 
sur soie (n° X} Æ 5 46 8 2 , dans lequel Sou F} ou 
indiquait exactement l'endroit où il se trouvait 
(Tsien Han chou, chap. uv, p. g r"). Ici encore 
l'écrit sur soie (qui d'ailleurs est fictif) ne pouvait 
être qu'une bande dtoffe， 

En conclusion done, quand on nous parle d'écrits 
sur soie, il s'agit, dans la plupart des cas, d'écrits 
sur étofles de soie; quant aux écrits sur papier de 
soie, on n'en trouve presque aucune mention, ©: 
qui donne à supposer que le papier de soie n'a eu 
qu'une existence éphémère antérieurement au pupier 
de TS ai Louen. 

L'usage de la soie, qui se roulait, paraît être 
l'origine de l'application du mot # « rouleau » aux 
livres ou écrits; c'est par une métaphore toute sem- 
blable que le mot latin volamen a pris le sens de 
livre ou volume. Dans la biographie de Ssen-ma 
Siang-jou 5j F5 #4 4 (chap. exvu, .م‎ 16 v'}, l'histo- 
rien Ssea-ma Ts'ien 可 ,غلا زر‎ qui écrivait vers l'an go 
avant notre ère, parle d'un ouvrage de ce fameux 
rhéteur en disant — # #:; nous trouvons là une 
preuve que le mot 着 était appliqué aux écrits avant 
l'invention de Ts'ai Louen; ce mot put d'ailleurs 
continuer à avoir la même acception après que 
l'usage du papier fut devenu général, car, jusqu'à 
la diffusion de l'imprimerie, c'est-à-dire jusqu'au 
dixième siècle de notre ère, les livres écrits sur 
papier se roulaient tout comme autrefois les livres 
écrits sur soie. 
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$ 2. Les PLANGHETTES EN Bots. 


Considérons maintenant les procédés auxquels 
les anciens Chinois avaient recours lorsqu'ils ne se 
servaient pas de la soie, La plupart des textes étaient 
écrits, avons-nous vu, sur des fiches en bambou 
#5 ff; mais certains témoignages nous révèlent 
l'existence, à côté des fiches en bambou, de plan- 
chettes en bois qui en étaient nettement différentes 
tant par la forme qu'elles avaient que par l'usage 
qu'on en faisait. Le Tchong yong 中 Jff, qui fut com- 
posé au cinquième siècle avant notre ère par K’ong 
Ki 3], fK petit-fils de Confucius, nous dit (XX, 2): 
(n° XI) 2 5 2 Ai 14 75 R «Le bon gouver- 
nement des rois en et Fou est exposé sur les fang 
{planchettes en bois) et sur les 6 (fiches en bam- 
bou). » D'autre part, à propos des messages que sen- 
voyaient les uns aux autres les seigneurs, le Yi-li 仪 
各 (chap. p'ing li 4 18: chap. xxv, p. 20 v’!) dit : 
« (Quand le message) avait plus de cent mots, on 
l'écrivait sur un ts’ô {paquet de fiches en bambou) ; 
quand ül avait moins de cent mots, on l'écrivait sur 
un fang (planchette en bois) » (n° XII) 8 # Li عل‎ 
& 2% À 7 15 À & 8 7 . Le commentaire de 


١ Dans cet article, mes citations des classiques se réfèrent à 
l'édition lithographique du Song pen Che san King tchon sou fou 
kiao Kan ki % يل = عل عزج‎ EE 6 MY 19 HE) BE publiée en 
1887 par le JE 24 |] ÊK ; c'est une réimpression de l'édition des 
Treize livres classiques faite par Vuan Yuan 耽 JG (1764-1849) 
en 1814 d'après les textes de l'époque des Song et accompagnée 
de notes critiques. 
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Tcheng Hiuan 86 & (127-200 après J.-C.) dit que 
ts'o R est l'équivalent de hien ff et que fang 79 est 
l'équivalent de pan #, ce dernier mot étant aussi 
écrit 版 , comme on peut le voir dans le commen- 
taire au texte précité du Tchong yong. La structure 
même des caractères 策 ou 85 et # nous indique 
la différence qui existait entre les deux objets; le % 
ou ff devait être en bambou ff, tandis que le # ou 
# devait être en bois ordinaire Æ. Le bambou 
étant creux à l'intérieur, et étant, sauf exception, 
d'une circonférence peu volumineuse, 这 est évident 
que les lames planes qu'on tirera du bambou seront 
nécessairement fort étroites; il n'en sera pas de 
même pour les planchettes qu'on fera avec le bois 
d'un arbre plein et ces planchettes pourront être 
larges; c'est ce que semble indiquer le mot #7 qui 
désigne un çarré ou du moins un carré long dont la 
largeur n'est pas fort inférieure à la hauteur !. 

Du texte du Yi غا‎ (n° XIT), il résulte que les di- 
mensions de la planchette en bois étaient telles 
qu'elle pouvait recevoir au maximum cent mots. 
Quand le message qu'on voulait écrire comptait 
plus de cent mots, لذ‎ fallait avoir recours aux fiches 


١ C'est ce que dit le critique moderne Licon Pao-nan 到 ff Hi 
{mort en 1855) : «Si on appelait {ces planchettes) fang, cela doit 
signilier que leur forme était régulièrement carrées ff غية مق رد‎ 
F4 HE 312 IE 5 de (SHTKK, chap. 1063, p. 16 m) — Je 
désighe par l'abréviation 3 H 1" ع1‎ K la grande collection de disser- 
tations critiques sur les classiques intitulée Siu houang Ts'ing king 


ini #f ب‎ [76 LE ME (publiée en 1888). 
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en bambou qui s'empilaient en nombre aussi consi- 
dérable qu'il était besoin. D'après certains commen- 
tateurs dont nous discuterons plus loin l'opinion, le 
terme 策 , dont se sert le Yi li, désignerait en effet, 
non pas une seule fiche ff, mais un paquet de fiches. 
Le commentateur du Yi li, Kia Kong-yen K 公 Æ, 
qui fleurissait pendant la période yong-houei (650- 
655), dit : « Le mot ff s'emploie quand on veut 
parler d'une seule fiche; le mot % est l'expression 
qui désigne des fiches réunies en liasse . . . . Quand 
le texte avait moins de cent mots, on l'écrivait sur 
un fang 277 qui était semblable à nos planchettes à 
prière d'aujourd'hui; on n'avait pas recours au 6 
formé d'une liasse {de fiches), car sur une seule 
planchette le texte était écrit au complet » {n° XIII) 
FA 68 MR — Jr 17 5 RE #8 عد كلاذ‎ 314 ٠ . . . لظ‎ H 
5 5 لط‎ 1١ شد جه‎ 1/8 277 ES الا سد‎ A A غلا ا‎ 
2 Re — NE Re 

Dans cette glose, la comparaison des planchettes 
en bois de l'antiquité avec les planchettes à prières 
Mt # de l'époque des T'ang ne laisse pas que d'être 
instructive; ces planchettes à prières existent en 
effet encore actuellement; j'ai eu, il y a quatorze ou 
quinze ans, l'occasion d'en voir deux à Péking entre 
les mains du docteur Dudgeon qui les tenait d'un 
ennuque de la Cour auquel il avait donné ses soins: 
l'une d'elles était peinte en bleu, l'autre en rouge; 
la prière était écrite en mandchou; ces planchettes 
devaient être brûlées au moment du sacrifice afin 
que la prière montât vers les cieux. Il est très vrai- 
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semblable que, la religion étant en tout pays un 
principe conservateur des anciennes coutumes, la 
comparaison dont se sert Kia Kong-yen est d'une 
rigoureuse exactitude : les planchettes de l'antiquité 
étaient analogues aux planchettes à prières parce que 
les planchettes à prières elles-mêmes ne sont autres 
que les planchettes antiques maintenues en usage 
par le respect sacré qui préserve du changement les 
objets et les rites de la religion!. 

Puisqu'on ne pouvait écrire sur les planchettes 
que des textes de moins de cent mots et puisqu'on 
s'abstenait de réunir entre elles deux planchettes ou 
davantage, il est évident qu'elles ne devaient pas 
tenir lieu de livres. Elles n'étaient guère susceptibles 
de recevoir que des documents courts tels que les 
missives de princes et les prières officielles dont 
nous avons parlé dans le paragraphe précédent. En 
fait, il semble bien que les planchettes aient été ré- 
servées aux actes de l'autorité publique. Lorsque 
Confucius était sur son char, lisons-nous dans le 
Louen ya 39 88 (X, 16), il s'inclinait en signe de 
respect sur la barre d'appui quand 这 passait devant 
un homme qui portait les planchettes (n° XIV) 2 
© 版 #. « L'homme qui portait les planchettes, 


١ Le Fuan che {chap. Lxxvr, .م‎ 7 r°) nous apprend que dans la 
première moitié du quatorzième siècle de notre ère, les planchettes 
à prières dont on se servait lors du sacrifice dans le temple de 
Confucius élaient an nombre de trois et mesuraient un pied et 
deux pouces de haut sur huit pouces de large; la largeur était 
done les deux tiers de la hauteur. À la fin du sacrifice on enterrait 
ces tablettes avec les pièces de soie présentées en offrande. 
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c'était, nous dit Teheng Hiuan ff & (1 27-200), 
celui qui tenait en main les tables et les actes officiels 
de la principauté » {n° XV) 8 Ji # # #5 M > 
#6, Les tables [A], ce sont les tables rouges 33 图 
dont il est question dans le Tcheou :ا‎ 周 14 (article 
sseu yo زم‎ #4; trad. Biot, t. LL, .م‎ 358); on y inscri- 
vait en rouge les conventions ou arrêtés d'importance 
secondaire, relatifs à la population, aux terres, aux 
actes méritoires, aux objets rituels et aux objets 
d'échange’; d'autre part, le Tcheou li {ibid.) dit que les 
conventions ou arrêtés de première importance rela- 
tifs aux mêmes sujets étaient enregistrés par écrit sur 
les {song yi عو‎ #k ou règles conservées dans le temple 
des ancêtres; cette dernière expression paraît être 
synonyme de l'expression 5% 1j Z M #f ou règles 
conservées dans le temple des ancêtres, que nous 
trouvons dans Mencius (VI, b, 8, $ 5). Ainsi les 
tubles 图 et les actes oMiciels 籍 qui, d'après Tcheng 
Ilinan, étaient inscrits sur les planchettes 版 ， 
n'étaient autres que les règlements administratifs de 
l'État et cela nous explique pourquoi Confucius sin- 
clinait en signe de respect quand 11 les rencontrait. 
Nous voyons donc que les planchettes jouaient un 
rôle important lorsqu'il s'agissait de documents 
écrits peu étendus émanant du gouvernement; mais 
elles n'ont jamais constitué des livres. 


١ CE, Tcheou Li (chap. au, p. 23 vi article معاد‎ tsai : trad. Bior, 
L 1, p. 51) : « On statue sur les affaires de cantons et de villages 
(c'est-à-dire les affaires relalives à la population) au moyen des 


planchettes et des tables: 1/6 [j Æ LI HR Me 


1 2 


لكالا اند LOPREOMPMIR‏ 


一 本 
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$ 3. Les PICHES EN BAMBOU. 


Pour savoir comment était le plus souvent fait 
un livre chinois avant l'invention du papier, il faut 
donc étudier ces fiches en bambou dont le texte du 
Heou Han chou concernant Ts'ai Louen (n° I) nous 
avait déjà révélé l'importance. 

Quelles étaient les dimensions habituelles de ces 
fiches? La préface, aujourd'hui perdue, de Tehengy 
Hiuan 85 & (127-200) au commentaire du Louen yu 
و8‎ 75 contenait à cet égard des informations pré- 
cieuses qui nous ont été conservées en partie par 
les érudits de l'époque des T'ang. K'ong Ying-tu FL 
FR # (574-648) nous apprend que! : « Tcheny 
Iliuan, dans k préface de son commentaire au 
Louen yu, citant le Keou ming kine*? dit : « Le Teh'ouen 
« {s'ieon était écrit sur (des fiches de) deux pieds et 
« quatre pouces, et le Hiao king était écrit sur (des 
« fiches de) un pied et deux pouces? » (n° XVI) #f 
LEE 38 88 17 لط‎ 48 @ 7e خا‎ KZ كل‎ DU > 4 
Lo .شر & د جل 84 2د‎ Kia Kong-yen K À À 


١ Ce texte de K'ong Ying-ta est tiré du commentaire de la pré- 
face du Taa tchouan {Song pen Che san king tchou sou fou kiao kan 
ki, éd, de 1887, Tso tehouan, chap. 1, pe 3 v*). 

? Le Keou min kius était une des annexes (ui #ft) du Hiao- 
ling. CE. le Ghe t'ong long che Hi 55 3h 186, édition de 1885, 
chap. 1, p. 4 于 

* D'après les indications du Kin che so & 75 , F. Hirth د‎ 
éralué le pied de l'époque des T'eheou à 23 centim. 1/2; la mesure 
dite ancion pied sous les Ts'in et les Han, à 17 centim. 3/10; le pied 
de la fin des Han, à 29 centim. 1/3 (T’oung pa, 1896, p. 505). 

‘exactitude rigoureuse de ces mesures est d'ailleurs peu certaiue. 
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{milieu du septième siècle) confirme ce témoignage, 
quoiqu'une faute de texte rende au premier abord 
ses paroles peu claires! : « Tcheng (Hinan), dans la 
préface qu'il fit au Louen yu, dit : « Pour le Yi, le 
« Che, le Chou, les Rites, la musique et le Tch'ouen- 
« ts'ieou; les fiches étaient toutes de un pied et deux 
« pouces; pour le Hiao king, elles étaient plus petites 
« de moitié; pour le Louen yu, les fiches qui avaient 
« huit pouces étaient encore plus petites d'un tiers د‎ 
(n° AVI) 35 18 705 78 2 ع غك 74 14 +3 ل‎ 
ج كل ف جز‎ TH. EM Flo FAT 9 
EE — + 7| 715 . 11 est évident que, siles fiches 
du Louen yu avaient huit pouces? et étaient plus 
petites d'un tiers que les fiches du Hiao king, ces der- 
nières devaient mesurer douze pouces, soit un pied 
et deux pouces; comme, d'autre part, les fiches du 
Hiao king étaient plus petites de moitié que les fiches 


1 Commentaire du Yih par Kia Kong-yen (Song pen Che san 
king tehou sou fou kiao kan ki, éd. de 1887, Yidi, chap. xxv, 
p. 20 v°} ， 

2 L'exactitude de cette mesure des fiches du Louer yu nous est 
altestée par un passage du Pei che 北 كل‎ (chap. zxxxr, p. 8 r°}, où 
il est parlé d'un certain Siu Tsouen-ming 徐 جز‎ 明 qui prétendait 
défendre une leçon manifestement fautive de ce passage-de la pré- 
face de Fchéng Hiuan au Lonen ya : «(Sia) Tsonen-ming vit (un 
exemplaire de) la prélace de Teheng Hinan au Lomen ya dans le- 
quel, au lieu des mots «... était écrit sur des fiches de huit 
«pouces», on avait mis par erreur /\ —- # (au lieu de علد أ‎ 
3%). (Sin Tsouen-ming) se servit de détours sabtils pour justifier 
eetto loçon; telle était constamment sa bizarreries (n° XVIII) # 明 


RENE .جتن‎ 3# LI ASH KR EE AT 
ج٠. نالا هة 8# طلا ا غك .+8 د 785 للا ا‎ 
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des principaux livres classiques, ces dernières avaient 
nécessairement deux pieds et quatre pouces. 卫 faut 
donc corriger le texte de Kia Kong-yen et écrire 
٠ deux pieds et quatre pouces » au lieu de «un pied 
et deux pouces »; avec cette correction qui s'impose, 
le témoignage de Kia Kongyen devient rigoureuse- 
ment conforme à celui de K’ong Ying-la. 

Les fiches dont T'eheng Hiuan nous indique ici les 
différentes longueurs sont celles sur lesquelles étaient 
écrits les classiques au moment où Ts'in Che-houanq- 
ti décréta la destruction des livres en 213 avant 
J.-C. Nous connaissons donc les longueurs des fiches 
à l'époque des Ts'in. 

Pour les temps antérieurs aux Ts'in, les textes 
qui prétendent nous donner des indications sur les 
longueurs des fiches sont suspects. Le récit du fa- 
meux voyage du roi Mou dans le fabuleux occident, 
le Mou lien tseu tchouan  K + f&, fut retrouvé 
en l'an 281 de notre ère dans une tombe de la 
sous-préfecture de Ki 汲 où 11 avait été enterré en 
299 avant J.-C.; le manuscrit ainsi exhumé est donc 
antérieur aux Ts'in. Or Sam Hiu #j ,رق‎ qui fut 
le premier éditeur de cet ouvrage à la fin du troi- 
sième siècle de notre ère, dit dans la préface qu'il 
plaça en tête de son édition! : «Le Mou t'ien tse 
ichonan en caractères antiques est un livre qui fut 
trouvé la deuxième année f'ai-kang (281 .م‎ C.) par 


1 Cette préface est reproduite en partie dans les prolégomènes 


du Tehou chou ki nien tsi tcheng تو & م‎ Æ 48 ff de Teh'en 
Fong-heng Fit JE جه‎ (section Æ 5, p. 7 r°). 
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Piao Tchouen, homme de la sous-préfecture de Ki, 
lorsqu'il viola pour la piller une ancienne sépulture. 
11 était entièrement constitué par des fiches de bam- 
bou que reliaient des cordons de soie non teinte; si 
on les mesure avec l'ancien pied dont j'ai précédem- 
ment discuté et déterminé la valeur, ces fiches étaient 
longues de deux pieds et quatre pouces; sur chaque 
fiche étaient écrits à l'encre quarante mots » (n° XIX) 
3 3+ 14 RFF 36 ع2‎ ME FU IR KR 2 عا غلا‎ 
BE 75 1 .نا 15 47 ]ار‎ 8 11 78 HR 88٠ كا ليل‎ 5 
MN ل ل .“لد ا كل - ك1 7 باك خلا 6( 8 جه جد‎ 
— ff 1| + مع‎ Nous ne songeons pas à mettre en 
doute l'authenticité du manuscrit du Mou tien tseu 
tchonan qui nous paraît bien établie; mais nous re- 
marquerons que Siun Hiu n'évalue la longueur des 
fiches de ce manuscrit qu'en se servant d'un ancien 
pied dont il a au préalable déterminé la valeur par 
conjecture ; son témoignage est donc peu sûr puisque 
rien ne nous prouve que la valeur de l'ancien pied 
ait été estimée par lui avec exactitude; peut-être n'a- 
t-il trouvé une longueur de deux pieds et quatre 
pouces aux fiches de la tombe de Ki que parce qu'il 
était parti de l'idée préconçue que ces fiches devaient 
avoir des dimensions identiques à celles des fiches 
des grands classiques. 

Deux autres textes sont moins dignes encore de 
créance parceque les manuscrits mêmes dont ils 
parlent paraissent, l'un moins ancien qu'on ne dit, 
l'autre dépourvu d'authenticité. Entre 465 et 471 
de notre ère, « à Siang-yang il y eut des gens qui vio- 
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lèrent pour la piller une ancienne sépulture; la tru- 
dition disait que c'était la sépulture d'un roi de 
Tch'ou\; on y trouva en abondance des objets pré- 
cieux, des sandales de jade, des paravents de jade, 
des écrits sur fiches de bambou reliées par des cor- 
dons de soie verte; les fiches étaient larges de 
quelques fen et longues de deux pieds; la surface 
plane et les nœuds (du bambou) étaient comme 
neufs; les voleurs avaient pris (ces fiches) et les 
avaient allumées pour s'éclairer. Plus tard, quelqu'un 
trouva une dizaine de ces fiches et les montra au 
gouverneur Wang Seng-k'ien; celui-ci déclara que 
c'était la partie (autrefois) manquante du Yeheou 
louan, le K'ao kong ki écrit avec des caractères en 
forme de têtards?» {n° XX) #4 3€ KE 75 جا‎ & 8 
FRA MZ ER ER XÉRMERTX 


1 De 505 à 278 avant J..-C., les rois de T'ek'ou eurent leur capi- 
tale à Jo 3ff qui est aujourd'hui la sous-préfecture de Yi-teh'eny 
宜 城 , dans la préfecture de Siang-yung (province de Hou-pi}. 
La tombe qui fat violée à Siang-yang au cinquième siècle de notre 
مث‎ devait donc être attribuée par la tradition à quelqu'un des rois 
de Tok'ou qui régnèrent entre 505 ot 278 avant J.-C. 

? C'est-à-dire en caractères antiques. Lorsque, nous dit FFri Heng 
47 LE [+ دوه‎ ap. JC; Trin hou, chap. xxxvr, .مر‎ 4 v°}, le roi 
Kong, de Lou (129 avant J.-C.), trouva en démolissant jn maison 
de Confucius des textes du Chou king, du Teh'ouen tinor et du 
Louen yu, «les gens de ce temps qui no savaient plus qu'il y avait 
eu des caractères antiques appelèrent (l'écriture de ces textes) 
écrituro en forme de tétardss HF À LI 3 # 1 13 7 32 
للم‎ 22 74 SF 34 . Ainsi cetle expression désigne simplement à 
l'origine les caractères antiques; mais plus tard la fantaisie des 
calligraphes s'ingénia à faire des caractères qui cussent اناما‎ fail 
la forme de tétards, 9 
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Be الا‎ #5 A 84 75 38 18٠ M RU RZR. عل‎ 
节 An 37. We LITE علا‎ À He 6 À #5 17 + 68 ff 
LTÉE 2 18 عا‎ REF 2+ 1# 4 3 38 (3 5 
Fi ذا‎ 3+ 4 (Nan Ts'i chou, chap, xxt, p. vi cf. 
Nan-che, chap. xxu, p. 7 r°). Si la tombe ouverte à 
Siang-yang était celle d'un roi de Tch'ou, les écrits 
qu'elle contenait devraient être assignés à une date 
comprise entre l'année 505 et l'année 278 avant J.-C. 
puisque c'est entre ces deux limites extrêmes que 
les rois de Tch'ou eurent leur capitale sur le territoire 
de la préfecture de Siang-yang; mais on observera 
que l'attribution de cette tombe à un roi de Tch'ou 
n'a d'autre fondement qu'une vague tradition popu- 
laire; d'autre part, le fait que les quelques fiches 
qu'on put sauver de la destruction étaient des frag- 
ments du 天 ao kong ki nous dispose à admettre que 
cette sépulture doit être en réalité rapportée au 
temps des Han, car je 天 ao kong ki ne fait son appa- 
rition qu'entre 155 et 1 30 avant J.-C. et tout porte 
à croire qu'il fut compilé vers cette époque. — 
D'après le Nan-che (chap. 1v, .م‎ 3 r°), la deuxième 
année cheng-ming (478 après J.-C.), dans la sous- 
préfecture de #ou-tsin 武进 1， on trouva enfouie 
non loin du temple consacré à Ki-tcha du pays de 
Wou 3 Æ 4L une fiche en bois longue de un pied 
et large de deux en {n° XXI) # — Æ ff كل‎ — R 
ج32 = نر‎ sur laquelle se détachaient douze mots 
dont le sens était : « Le sage de la montagne Lou, 


1 Aujourd'hui encore sous préfecture de Wou-tsin (préfecture 
de Teh'ang-tcheou ff AH, province de Kiang-sou 江 ff ). 
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Tehang Ling, salue par deux fois et se rend au pa- 
lis pour s'informer de la santé du (souverain) » ik 
إلا‎ SE A GR BE FE 35 EN € Æ Cette découverte 
n'a aucune valeur scientifique parce qu'en réalité 
elle n'avait d'autre raison d'être que de fournir uu 
prétexte de légimité à celui qui devait, l'année sui- 
vante (479), prendre le titre d'empereur et fonder 
la dynastie des T5; on voulait faire croire que 
quelque sage de l'antiquité annonçait cette grandeur 
fature et c'est pourquoi on écrivit la prédiction sur 
une fiche de bois analogue à celles dont on se servait 
autrefois; mais Ja supercherie est manifeste, 1ل‎ est 
probable que le faussaire prit pour modèle de sa 
fiche quelqu'une de celles qui avaient cours à l'époque 
des Han. 

Sur les dimensions des fiches en usage à l'époque 
dés Han orientaux, nous avons un témoignage précis 
de Ts'ai Yong قا ع‎ (133-192 après J.-C.);.dans son 
ouvrage intitulé Tou touan! 4% Hf (chap. r, p. 4 r°), 
cet auteur parlant des édits impériaux appelés أي‎ 
chou* عل #ذ‎ (litt. : écrits sur fiches), dit : « Les dimen- 

١ Le Tou touan se trouve dans le Han wei ts'ong chou. 

? D'après Ts'ai Yong, les édits impériaux se divisaient en 
quatre catégories : 1° les ti chou 策 طق‎ qui commencaient par 
la formule 皇 جز‎ HA; 2° les tele chon 制 علق‎ qui commençaient 


par la formule fi] 54 = 公 ; 3° les tchao chon لط 7زم‎ qui commen- 
Saient par la formule 告 HE ب عكر‎ 4° les ja chou JR عل‎ qui com- 
mençaient par ja formule 有 54 Hit .عكر يأ‎ 一 On a conservé 
gravé sur pierre un معام‎ chou de l'époque des Han orientaux; voir 
dans le Honaï lou ts'ong chou FE ft 4, le Kin che lou pon 


& #1 ÊR [إ[ة‎ (che. 1, p. 10 ثب‎ et v°} composé en 1680 par Ye 
Yipao 兴 次 رريخ‎ mais le texte de l'édit n’est pas donné. 
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sions sont de deux pieds pour les (fiches) longues, et 
moitié moindres pour les courtes; on les range en 
plaçant alternativement une fongue et une courte qui 
sont réunies deux par deux et se rattachent par le 
bas. (Ces édits) sont écrits en caractères {chouan; js 
débutent par la mention de l'année, du mois et du 
jour, puis énoncent : « L'Empereur dit. . . . ١ On 
s'en sert pour donner des ordres aux rois-vassaux! et 
aux trois dues du palais. Lorsque quelqu'un des rois- 
vassaux OU des trois ducs du palais meurt en charge, 
cest'aussi en lui conférant un édit de l'espèce ts 
choa qu'on fait un éloge funèbre et qu'on décerne un 
nom posthume en rapport avec sa conduite. عن)‎ 45 
chou est identique aux 1516 chou qu'on adresse aux 
vassaux {pendant leur vie). Quand un des trois ducs 
du palais est dégradé pour quelque faute, on lui re- 
met aussi un écrit sur fiches analogue aux fiches dont 
il a été parlé plus haut; mais il est rédigé en carac- 
tères 1] et les (fiches en) bois qui ont un pied et un 
pouce portent deux lignes (d'écriture). C'est par là 
seulement qu'il se distingue (des {s'ô chon ordi- 


naires)» (n° XXII) 其 制 长 二 尺 , 短 者 定之 ,其 


١ Sur les rois-vassaux مع‎ 8 Æ, cf. Sseu-ma Ts'ien, trad. fr., 
t. 11, p.530. — On trouvera le mot 策 avec ce sens particulier 
d'édits impériaux de la première catégorie, dans le Heou Han 
chou (chap. 1, a, p. 8 r°) où un édit conférant en l'an 26 après J.-C. 
des fiefs à des seigneurs est introduit par la formule 策 F1 ; de 
même l'expression 策 @ÿ (Heou Han chou, chap. 1, b,p. 4 v) 
est expliquée par Yen Che-kon de la manière suivante : «Ceux 
qui avaient eu du mérile, on énuméra leurs actions dans des édits 


t'ü-chous عق زد 78 ياك‎ LI À Æ  K É) di. 
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M MT Mio K 80 € € À 8 . #‏ — ل ع مد 
2 3 :3 8 388 جلك .2 حك 326 86 38 + الل.ط 6 5 
اللا 22° إلا 11 47 ال ع 86 4 2# dé RL‏ خا :3 6 2 
حل Xe An‏ 36 اا :2 LI 38 Æ‏ ج2 = 3# 22 :8 7# 


策 。 1717 4# 4 . عأ ب + إزل‎ 75 F5. 16 ل 75 رالا‎ A 4, 
Ainsi, d'après Ts'ai Fong, les édits de l'espèce 

45 chou بق‎ # étaient écrits sur des fiches alternati- 
vement de deux pieds et de un pied, chaque groupe 
d'une fiche de deux pieds et d'une fiche de un pied 
formant un couple indivisible. Dans je cas particulier 
où ces édits ts’ ô chon avaient pour objet de décréter 
la dégradation d'un des trois plus hauts fonction- 
paires de empire, les fiches avaient un pied et un 
pouce de long. La mesure de un pied et un pouer! 


1 Cette mosure de un pied et un pouce se relrouve lorsqu il est 
question des lettres officielles de l'empereur à l'époque des pre- 
miers Han. Sseu-ma Ts'ien (chap. ex, p. 6 v°} nous appreud en 
effet que l'empereur Wen (179-157 avant J.-C. } «envoya au chan-vu 
(chef suprême des Hiong-nou) une lettre écrite sur une tabtette de 
un pied et un pouce» (n° XXII) jf Ft 2ت‎ EN LI FR — 
+}. Par arrogance, lo chan-yu répondit en «envoyant à (l'empe- 
reur de la dynastie) Han, une lettre écrite sur une tablette de un 
pied et deux pouces» jf DK #8 LI R نح‎ +} Kio — Je tra- 
duis le mot ff par «tablette » pour distinguer ce terme de Ja plan- 
chette يزيز‎ et de la fiche ff. Le Chono wen définit le mot ton Hi 
00 désignant une planchetie écrite #8 jf 44. Cependant 

Yen Ghe-kou (579-645) dit que le ton était une fiche en bois FR 
À 7 4 (Ts'ion Han chou, chap. vxurt, p. 8 Yi biogr. du roi 
Ngai, de Teh'ang-yi}. Ailleurs, Yen Che-kou dit que li formo du 
tou [ff était comme celle du hou رَبك‎ en bois qu'on employait de 
son temps, à cette différence près que les angles n'étaient pas ro- 
qués (n° XXIV) M 85 18 12 , 32 جل‎ © 2 À فى نك‎ 1 
جلك بال‎ 89 1] (cité par Touan Ywtsai, dans son édition da 
Chono ren, chap. vn, a, p. 34 ,"د‎ au mot ff). On trouvera un 
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paraît, quoique Ts'ai Yong n'en dise rien, avoir été 
aussi celle des trois autres espèces d'édits impériaux, 


à savoir les tche chou 制 #, les tchao chou 34 # ct 


dessin de la tublette hou #ÿj dans le Dictionnaire chinoïs-français 
da P, Couvreur (3. v.}, mais ü n’est pas sûr que le Lou de l'époque 
des Tang fût conforme à ce dessin. Quoi qu'il en soit, il semble 
bien que le Kf, dont on se servait pour les lettres, n'était exac- 
tement ni la planchette 版 ，ni la fiche fff , et qu'elle avait une 
largeur moindre que celle de la première et supérieure à celle de 
la seconde, C'est pour celte raison que je rejette en note tout ce 
qui a trait aux tou ff, car il importe de ne pas les confondre 
avec les fiches proprement dites. — Si les missives de l'empereur 
étaient écrites sur des ton ou tablettes de un pied et un pouce de 
long, les tablettes dont se servaient les simples particuliers 
n'avaient que un pied de long: de là l'expression 尺 Eff qui se 
trouve déjà chez Sseu-ma Tsien (chap. 1v, p. 12 到) et dans le 
Ts'ien Han-chou (chap. xeit, p. 5 r°) ot qui désigne aujourd'hui 
la correspondance épistolaire en général. — Enfin, il convient de 
remarquer que lorsque le mot ff ne désigne pas spécialement ja 
tablette destinée aux missives, il devient un terme assez vague qui 
peut s'appliquer à toutes les fiches et planchelies sur lesquelles on 
écrivait, C'est ainsi que Yen Che-kon (579-645), commentant l'ex- 
pression Su عرز‎ (Ts'ion Hanchou, chap. 1, a, p. د‎ v‘), dit: 
(n° XXV) LI ff hé 23 يق‎ # «on se servait de fiches pour 
faire les contrats». Dans le Ts'ien Han chou (chap. xovrr, b, 
p. 5 v°}, à la date de l'an 12 avant J.-C, nous relevons un texte où. 
il est difficile de savoir si le mot ff désigne une lettre écrite sur 
une lablette de hois ou un édit écrit sur fiches de bambou; il y 
est question en effet d'une note écrite émanant de l'empereur 54 
ررق‎ celte note est remise à un certain Tsi 六 on ff 武 qui reçoit 
l'ordre d'écrire de sa propre main la réponse sur 16 dos de la ta- 
blotte إل خلة حك‎ EE ضفل‎ . Ven Chehon commente cette phrase en 
disant : « Le tou était ane fiche de bois; on s'élait alors servi (d'un 
tou) pour y mellre une nole écrite émanant de l'empereur qui in- 
terrogcait (Tsi Wou); c'est pourquoi [Tsi Wou) reçoit l'ordre 
d'écrire la réponse sue le dos (du ton)» (n° XXVI) أ‎ Æ ff 
A. اا‎ LI 31 30 F1) 2 ع‎ © À عل‎ # # #٠ 


Entin, dans la préface du Ts0 tehouan par Ton Yu (222-284), 
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les kiai chou À &?; c'est du moins la conclusion 
que nous tirons du fait que l'expression R — «un 
pied et un pouce » désigne communément les édits 
impériaux. Exemples : {Heou Han chou, chap. cix, «, 
.م‎ 3 1°) « Alors un édit impérial fit sortir (de pri- 
son) (Fan) Gheng» (n° XXVII) 即 尺 一 出 升 ,一 
(Heou Han chou, chap. zxxxvir, p. 5 ١*( : « Les édits 
impériaux qui nomment aux fonctions publiques 
ne sont plus soumis à l'examen du souverain » 
(n° XXVIL) R — نز‎ 8 À 28: 6 À (Conumentaire 
de 6762) : « Les planchettesÿ de un pied et un 
pouce, cela veut dire des fiches des édits impériaux » 
(n° XXIX) جز‎ — 2 HR 18 38 1 «له‎ 

Pour les ordres et proclamations militaires dési- 
gnés par le nom de hi 4ft, la longueur de la fiche est 
indiquée par le Chouo wen (100 après J.-G.) comme 
étant de un pied et deux pouces .؟‎ 卫 est probable que 


quand il est dit que les grandes affaires étaient enregistrées sur des 
ti % , tandis que les petites affaires élaient écriles sur des 
on sur des ff, le mot Ef est l'équivalent de FX «planchette». 

١ CE .م‎ 24, n. 2. 

* Le commentaire de Jeou Han chou fat publié en 676 par unr 
commission de lettrés que présidait le prince Li Jlien ZE ff. 
connu aussi sous le nom de Hien, l'héritier présomptif {dont le 
nom posthume est} Tchang-honai شت عإد 4 ع‎ E. Voir la pré 
face de l'édition de 1035 du Heon Han chou reproduite à la fin de 
l'édition jithographiquo de ce livre publiée à Chang-hai on 1888. 

3 Le mot 板 est ici employé dans un sens vague et ne désigne 
pas la planchette en tant qu'opposée à la fiche. Elle ast toute la- 
melle de bois sur laquelle on peut écrire, et, dans le cas particu- 
lier qui nous occupe, elle se trouve être une fiche, 

* Les éditions anciennes du Chauo wen sur lesquelles sont fon- 
dées les éditions modernes de ce livre, donnènt toutes la leçon 一 


R # sun écrit de deux pieds de long Mais Touan Yu-ts'ui 
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cette dunension, qui coïncide avec celle des anciennes 
fiches sur lesquelles était écrit le Hiao king (texte 
n° XVI), était une survivance de l'antiquité’; tout ce 
qui avait trait à la guerre en effet était réglé par des 
rites immuables, et c'est pourquoi les modifications 


apportées à l'époque des Han dans les dimensions 
des fiches sur lesquelles on écrivait-ont pu ne pas 
atteindre les fiches destinées à appeler aux armes les 
soldats ou à envoyer des instructions aux officiers des 
armées. 


(chap. vi, a, p. 55 \ de sou édition du Chouo wen) a fait remar- 
quer qu'il faut rétablir ja leçon FR  #$ «un écrit de un pied et 
deux pouces de long». En effet, le commentaire du {cou Han chou 
publié en 676 sous la direction du prince Li Hien عت‎ ff nous 
appreod (Heou Han chou, chap. 1, «, p.f r°) que : « Le Chono wen 
' dit : Le hi est un écrit pour lequel on se sert de fiches en bois; il 
est long de un pied et deux pouces» (n° XXX) H, 
LI ع2‎ ff 8 2 , 1 R - +}, Le 人 0 
kou (579-645) nous fournit ع1‎ même indication (Ts'ien Han chon, 
chap. 1, b,p. 6 v°}, mais sans dire qu'il l'emprunte au Chouo weu, 
١ Je sorais disposé à voir une confirmation de cette hypothèse 
dans le fait que les tubletles funéraires des empereurs Han présen- 
taient, elles aussi, celte dimension archaïque de un pied et deux 
pouces; le commentaire du Heon Han chou publié en 676 dit en 
effet, à propos d'un fait daté de l'aunée 26 après J.-C. ( Heou Han 
chou, chap. 1, a, p. 8 v*) : «Les tablettes des âmes étaient faites 
en bois; elles avaient la [orme d'un carré d'un pied et deax pouces 
de côlé; un trou étail pereé au centre pour permetlre de commu- 
niquer avec les quatre directions de l'espace. Les tablettes des Fils 
du Ciel étaient longues de un pied et deux pouces; 15 tablettes des 
scigucurs étaient longues de un pieds (n° XXXI) mi Æ LI Æ 


BL REF RE RE MT كل عت 3 ع3‎ 
RE sf. 14 ff جل فك‎ — JR, Ainsi, les rites funéraires, 


de mème que les rites guerriers, avaient maintenu la dimension 
de un pied et deux pouces, à une époque où cette dimension était 
tombie en désuétude pour les usages ordinaires. 
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C'est par une survivance analogue que les textes 
classiques et les règles rituelles continuèrent jusque 
sous la dynastie des Han orientaux à être écrits sur 
des fiches de deux pieds et quatre pouces semblables 
aux fiches des grands classiques à l'époque des T's'in : 
Le Heon Han chou (chap. 1xv, p. 4 v°) nous apprend 
que, la première année tchang-ho (87 après J.-C.), 
un certain Ts'ao Pao # # fut chargé de faire une re- 
fonte de l'ouvrage en douze liasses sur les règles ri- 
tuelles des Han qui avait été écrit par Chou-souen T'ong 
et qui avait été récemment présenté au trône par 
Pan Kou 3 F1 PK ا قاذ 77 4 ل‎ 4# + - 1# : 0 
Pao développa le travail de son prédécesseur et en fit 
un ouvrage en 150 liasses qui était écrit sur des 
fiches de deux pieds et quatre pouces (n° XXXH) LJ * 
2 85 31-1١ 1# . EL RM + ff. D'autre part, 
en 121 après J.-C., un personnage appelé Tcheou 
P'an Fj # , sentant qu'ä allait bientôt mourir, donna 
ses dernières instructions au sujet de ses funérailles 
et dit : « Formez une liasse de fiches de deux pieds et 
quatre pouces sur lesquelles vous aurez écrit le cha- 
pifre ao tien, et placez-les, en même temps qu'un 
couteau et un styke en avant de mon cercueil, afin 
de montrer que la sainte doctrine ma pas été négli- 
gée (par moi)» (n° KXXIII] #8 = JR D +} 85. & 
EM — ا ب & له [7 +1 هل‎ 18.314 ١17 7 E مذ‎ 
(Heou Han chou, chapwxis, p. 7 r°). 

Les fiches der codé pénal des Han paraissent au : 
premier abord former une catégorie à part; en effet, 
dans le Ts'ien Han chou (chap. Lx, p. 1 r), un cer- 
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tain Tou Tcheou #E 周 , qui vivait au temps de l'em- 
pereur Fou (1 40-87 avant J.-C.}, parle des lois pé- 
nales en les appelant les lois de trois pieds = KR 法 ， 
et le commentateur Mong K'ang ع‎ HE (m° siècle de 
notre ère) explique ce terme en disant : « C'était sur 
des fiches en bambou! de trois pieds qu'on écrivait 
les lois du code pénal » {n° XXXIV) LI = R 47 f# 
& 4 ff 4. De même, au temps de l'empereur 
Tch'eng (32-7 avant J.-C), un nommé Techou Po & 
dit (Ts'ien Han chou, chap. cxxxm, .م‎ 5 vw}: « Si 
on se conforme, comme le font les gouverneurs et 
les ofliciers des Han aux lois et ordonnances de trois 
pieds pour régler les affaires, à quoi peut servir la 
doctrine de l'Homme Saint dont parlent les lettrés? » 
(n° XXXV) An ع‎ 55 BE HE Æ = كل‎ fi 4 LI 6 # 
FH. 0% 48 ]لآ‎ 5 M AGE ff 4. Faut-il prendre 


١ Déjà à l'époque des Teheou le code pénal avait déjà été parfois 
écrit sur des fiches de bambou; à ع1‎ date de 502 avant J..C. {g" an- 
née du duc Ting), le Tso tchouan nous parle en elfet des lois pé- 
nales de Teng Si #fj 析 qui étaient écrites sur bambou #f 33 
mais nous ne savons pas quelles étaient les dnnensions des fiches 
de ce code pénal de Teng Si. Dans deux autres occasions, en 536 et 
en 513 avant J.-C. (6° et 29° année du duc Tehao), le Tso tchouan 
noes parle de lois pénales qui avaient été reproduites sur les flancs 
de trépieds grâce à des meules dans lesquels. on avait coulé le mad- 
tal en fusion; c'est le procédé qu'impliquent les expressions dont 
se sert ke Tro tchauan : 85 À 94 JA] 2 «Les gens de Tekeng 

firent en métal fondu je lexte des lais pénales»; 2% از‎ 4 
' م‎ 4 998 LI 79 M. # ار قار‎ 8 7 4 
«Alors ils levèrent dans le pays de Tsin une contribution de sa 
kou (mesure de 480 livres) de fer afin de fondre les trépieds des 
lois pénalus sur lesquaels fut exposé le texte des lois RER 


par Fan Sinan-tseu. » 
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ces témoignages au pied de Ja lettre et fixer à trois 
pieds exactement la longueur des fiches du code pénal 
à l'époque des Han? L'érudit #ang Ying-lin Æ 应 
B (1223-1296) soutient, avec raison me semble- 
t-il, que le chiffre de trois pieds est une évaluation 
en nombre rond et que la vraie dimension des fiches 
du code pénal était de deux pieds et quatre pouces. 
En effet, Houan K'ouan 15 #, qui écrivit sous 
le règne de l'empereur Siuan (73-49 avant J.-C.) 
ses discussions sur le sel et le fer وق 49 تنظ‎ 8, nous 
dit (chap. xu, section ff Æ) : « Les lois (écrites sur 
des fiches) de deux pieds et quatre pouces ont été 
identiques dans l'antiquité et les temps présents » 
(n° XXXVI) = R 4 sf Z ft با‎ & — , Et plus 
loin, il ajoute : «Ge n'est pas que jes lois {écrites 
sur des fiches) de deux pieds et quatre pouces 
cussent changé. . . » (n° XXXVII) JE = KR [9 + > 
ff #. Ainsi, un auteur du premier siècle avant 
notre ère, nous atteste que, de son temps, les lois 
étaient écrites sur des fiches de deux pieds et quatre 
pouces, ce qui prouve que la mesure de trois pieds 
commiimément citée n'est qu'approximative. Pour 
les lois pénales, comme pour les règlements rituels. 
(ef. texte n° XXXII), les Ham avaient donc conservé 


Voir Je Louen hio ki sen ff EL $E 天 de Wang Ving-lin, 
chap. vi, p. 38 *د‎ de la pétite édition lithographique publiée à 
Fonds en 1889 avec le commentaire de Hong Yuan-K'i 5 元 

(1825). 2 

* Cet ouvrage est incorporé dans le Han 7 ts'ong chon. 

* 11 s'agit ici de l'identité du contenu des lois, et non de l'iden- 
tité de la longueur des fiches. 
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la mesure de deux pieds et quatre pouces qui était 
celle des anciennes fiches sur lesquelles étaient 
écrits les grands classiques (ef. texte n° XVI). 

Voici les conclusions auxquelles nous arrivons 
après cette discussion sur les Jongueurs des fiches : 
au sujet des longueurs des fiches à l'époque des 
Tcheou, nous n'avons qu'un seul texte; c'est celui 
(n° XIX) où Sian Hin dit que les fiches du Mou 
l'ien tseu tchouan, qui furent enterrées dans la tombe 
de ك2‎ en ووه‎ avant J.-C., mesuraient deux pieds et 
quatre pouces; mais nous avons montré que cette 
évaluation était toute conjecturale. En réalité, le 
premier témoignage certain relatif aux longueurs 
des fiches est celui où Tcheng Hiuan nous parle des 
fiches qui avaient respectivement deux pieds et 
quatre pouces pour les grands classiques, un pied 
et deux pouces pour le Hfao king, huit pouces pour 
le Louen ya; Yorigine des ces fiches remonte au 
règne de Ts'in Che-houang-ti; c'est en effet lors &e 
l'édit de proscription des livres, en 213 avant J.-C., 
que les principaux ouvrages de la littérature furent 
cachés; lorsqu'on les retrouva sous les Han, on les 
recopia en conservant minutieusement pour chacun 
d'eux la disposition matérielle des fiches et des lignes 
sur les fiches; c'est ainsi que tous les copistes de ces 
ouvrages se servirent de fiches identiques à celles 
qu'on employait en 2 1 3 avant J.-C. D'ailleurs les lon- 
gueurs mêmes attribuées à ces fiches sufliraient à 
révéler la date à laquelle 11 convient de les rappor- 
ter; en effet, nous savons que Ts'in Che-houang-ti fit 

Ve : 3 


لنت اكدة EPA‏ 


RE," mére‏ ير ان ةف 


TI EP 
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du nombre 6 l'étalon de toutes les dimensions !; or 
les grandes fiches avaient deux pieds et quatre 
pouces, soit à 4 pouces | لح‎ > 6); les fiches moyennes 
avaient un pied et deux pouces, soit douze pouces 
(2x6); les petites fiches avaient huit pouces, 
c'està-dire qu'elles étaient de deux sixièmes plus 
courtes que les fiches moyennes. Ne remarquons- 
nous pas là cette prédominance du nombre 6 qui est 
caractéristique du temps de sin Che-houung-ti? A 
l'époque des Han on continua à se servir des di- 
mensions fixées par les Ts'in lorsqu'il s'agissait soit 
d'ouvrages classiques (texte n° XXXIIT), soit de règle- 
ments rituels (texte n° XXXI[), soit de lois pénales 
{textes n° XXXVI et n° XXXVII), soit de proclama- 
tions militaires (texte n° XXX), soit de tablettes 
funéraires {texte n° XX XI). Mais, pour toutes les ma- 
tières qui n'étaient pas régies par une tradition im- 
muable, on eut recours à des fiches qui étaient de un 
pied pour les simples particuliers, tandis que l'empe- 
reur, afin de marquer sa supériorité, employait dans 
ses édits soit des fiches de deux pieds et de un pied 
alternantes (texte n° XXII), soit des fiches de un 
pied etun pouce {textes "م‎ XX VII, XXVIIT, XXIX). 

Après avoir déterminé la longueur des fiches, es- 
sayons d'en fixer la largeur. Nous avons déjà dit 
(p- 14, L 9-13), que ja fiche de.bambou, à cause 
, de la matière même dont elle était constituée, devait 

être étroite. Deux des textes que nous avons cités 


1 Cf. Sseu-ma Tien, trad. ما ربعا‎ If, p. 130, L 2. 
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confirment cette présomption; dans l'un (n° XX), il 
est question de fiches dont la largeur était de’ 
quelques fen 3}; dans l'autre (n° XXI), d’une fiche 
dont la largeur était de 2 fen. Le fen est la centième 
partie du pied; sa valeur est donc d'environ deux 
à trois millimètres; ainsi une fiche de 2 fen n'avait 
guère qu'un demi-centimètre de largeur, et une fiche 
de quelques fen, c'est-à-dire de moins d'un pouce, 
devait être large de un à deux centimètres, Il en ré- 
sulte que, comme le dit K'ong Yingtal راد‎ 34 %# 
(574-648), « chaque fiche ne pouvait recevoir 
qu'une seule ligne d'écriture » (n° XXX VIII) 6 之 
所 容 一 行 字 耳 。 

Des témoignages précis corroborent l'exactitude 
de cette affirmation de K'ong Ying-ta, Kia Kong-yen 
(milieu du wm siècle) rappelle® que Tcheng Hinan 
(127-200), dans son commentaire au Chang chou 
ou Chou king, disait : « Trente mots forment le 
texte d'une fiches = + — ff ZX, tandis que 
Fou K'ien بإ[‎ Æ (nr siècle ap. J.-C,), dans son com- 
mentaire au 150 tchouan, disait : « Pour les carac- 
tères tchouan de l'écriture antique il y en a huit par 
fiche » {n° XXXIX) # Æ & # — ff A # *. Voici 
enfin un texte du Ts'ien Han chou (chap. xxx, .م‎ 3 r‘), 


١ Commentaire à la préface du Tehouen ts'isou par Tou Yu 
(Song per che san king tchou sou fou hixo kan Ki, Tso tehouan, 
chap. 1, p. 2 vw}. 

3 Song pen che san king tchou sou fou kiao kan ki, Yi-li, section 
P'ing-li, chap. xxtv, p. 20 v°. 1 

3 Dans le commentaire de Kia Kong-yen, cette citation de Fou 
K'ien est modifiée par l'adjonction du mot 3} entre le xt 及 et 


3. 
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qui est difficile à comprendre, mais qui a été fort 
bien expliqué par Yen Jo-kiu ff #5 38 (1636-1504), 
à la suite des discussions qu'il eut au sujet de ce Das- 
sage en 1683 et 1684 avec son ami Hou K'ou-ming 
#3 Ah 92. 11 s'agit de la revision du Chou king que 
fit, dans la seconde moitié du premier siècle avant 
notre ère, Lieou Hiang #] 向 en comparant le texte 
moderne avec le texte antique : « Lieou Hiang se ser- 
vit du texte antique conservé dans le palais impé- 
rial? pour vérifier le texte du livre classique dans les 
trois éditions de Ngeouyang, de Hia-heon l'aîné, et 
de Hia-heou le cadet; آذ‎ constata (ainsi) que, dans 
ces trois éditions, il manquait une fiche du chapitre 
Tsieon kao et deux fiches du chapitre Chao kao. Dans 
le chapitre où les fiches avaient 25 mots, il man- 


le mot 学 ; celle superfétation ne s'explique que par une inadver- 
tance de copiste à qui les mots 八 字 auront rappelé l'expression 
usuelle أثر‎ 分 字 qui désigne les caractères intermédiaires entre 
les petils caractères tekouan 小 F4 et les caractères Li : l'in- 
vention des caractères pa fen est attribuée à un certain Ff'any 
Téeutchong حك‎ 次 ff que les uns placent à l'époque de Ts'in Che- 
houang-ti, tandis que d'autres le font vivre sous les Han orientaux 
(Ron hin l'ou chou tsi teN'eng, Tse hio tien, chap. ,لا‎ p. تلثم و‎ et 
p.18 r°). — Le texte original du Fou K'ien ne devait pas com- 
porter le mot ,حرق‎ et c'est en effet sans ce mot qu'il est cité par 
Yen Jo-kin (SHTKK, chap, xxxv, p. 38 v°}. 

١ Voir le Chang chou kou lpen sou tchen 
de Yen Jo-kin, $11:(SHTKK, chap. on À. 6 # # 1 
K'ou-ming n'est autre que Hou Woi(cf. Grues, Biogr. Dict n° 823). 

* L'expression 中 古 7 se retrouve à propos du du Yi king 
dans ce même chapitre du Trien Han chou (chap. xxx, p. à و(“‎ 
. Li. vu nur le mot 中 en disant que ce Lerme spécilie 

qu'il s'agit des livres appartenant au Fils du Ciel 中 者 天 子 
之 书 也 。 : 
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quait effectivement 25 mots; dans le chapitre où les 
fiches avaient 22 mots, il manquait effectivement 
22 mots. Les différences de graphie des caractères 
étaient au nombre de plus de 700; les mots omis 
étaient au nombre de quelques dizaines » {n° XL) 
رق إل‎ LI حك‎ 5 X HER للد عد‎ 2 KR = R #Æ X. 
19 Pi BE 6 —. A 35 M = MA +THFE 
股 亦 二 十 五 字 。 盘 二 十 二 字 者 腊 允 二 十 二 
_PXFRELAR BR MF KT, Voici ce 
que signifie ce texte, d'après les explications de Hou 
K'ou-ming que nous a conservées Yen Jo-kiu : lorsque 
Fou Cheng عل‎ J# avait fait la copie du Chou king 
qu'il cacha au moment de l'édit de proscription pro- 
mulgué par Ts'in Che-houang-ti en 2 13 avant J.-C., كذ‎ 
s'était servi de fiches qui ne comportaient pas toutes 
le même nombre de mots: c'est ainsi que, lorsqu'il 
écrivit le chapitre Tsieou kao, 11 mit 25 mots à la 
fiche, tandis qu'en écrivant le chapitre Chao kao لذ‎ 
mit 22 mots à la fiche. Les trois éditeurs Ngeou- 
yang 天 ao ينا :للا‎ 85 , Llia-heou Cheng Æ 8: IF et Hia- 
heoa Kien Æ f& #, qui prirent le texte moderne de 
, Fou Cheng pour base de leurs travaux, se confor- 
mèrent rigoureusement à cette disposition matérielle 


de l'écriture sur les fiches. Or, quand Lieon Iliang ， 


compara ces trois éditions au texte antique qui était 
resté conservé dans le palais dequis l'époque où 
K'ong Ngan-kouo FL غ4‎ Fi (+ دو‎ avant J.-C.) l'avait 
étudié, il constata que, dans le chapitre Tsieou kao 
où les fiches étaient de 25 mots, il manquait pré- 
cisément 25 mots, et que, dans le chapitre Chao kao 
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où les fiches étaient de 22 mots, il manquait précisé- 
ment 44 mots, c'est-à-dire deux fiches de 22 mots; il 
en conclut que le texte moderne avait perdu une 
fiche du Tsieou kao et deux fiches du Chao kao; à 
put en même temps trouver là une preuve de l'au- 
thenticité du texte antique puisque celui-ci permet- 
tait de constater avec une absolue exactitude les 
lacunes du texte moderne. Poursuivant la confron- 
tation des deux textes, Lieou Hiang constata que 
700 caractères étaient écrits autrement dans le texte 
moderne que dans le texte antique; enfin il remarqua 
que, en dehors des lacunes produites par la dispari- 
tion de trois fiches, l'inadvertance du copiste avait 
omis ici et là dans le texte moderne un mot ou 
deux, ces omissions formant un total de quelques 
dizaines de mots. | 
Comme on le voit, le nombre de mots que nous 
trouvons inscrits sur chaque fiche, à savoir 8, ou 22, 
ou 25 ,ou 30 (textes “م‎ XXXIX et XL), s'accordent 
avec la théorie que chaque fiche ne comportait 
qu'une seule ligne d'écriture. Dans quelques cas 
cependant, on écrivait deux lignes sur la même 
fiche; c'est vraisemblablement ce qui eut lieu pour 
les fiches du Mou fien tseu tchonan qui, d'après Siun 
Hiu, avaient quarante mots par fiche (texte n° XIX). 
Un autre texte est d'aïlleurs tout à fait explicite sur 
ce point; dans la biographie de Chou Si 3 14 (Tsin 
chou, chap. 11, p. 11 r°}, lequel dut mourir vers 
Tan 300 de notre ère, nous lisons : « En ce temps, il 
y cut des gens qui trouvèrent au pied de la montagne 
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Song-kao ويخ‎ 高 1 une fiche en bambou sur laquelle 
il y avait deux lignes d'écriture en caractères K'o- 
teou; on la fit circuler pour la montrer aux uns et 
aux autres, mais il n'y eut personne qui sût ce que 
c'était. Le sseu-k’ong Tchang Houa 8[ ع2‎ 5k # inter- 
rogea (Chou) Si à ce sujet; (Ghou) Si lui dit : « C'est 
« là un texte des fiches qui se trouvaient dans la tombe 
« Hien-tsie® de l'empereur Ming (58-75 après J.-C.) 
de « la dynastie Han ». Après vérification ,这 se trouva 
que cela était exact » (n° XLI) # # À 5 للا 5 و‎ 
下 得 竹简 一 故 。 上 18 5 7 2+ 8 (8 LI M1 Te 
BE #5 ع جز جد ]7 15 1و4‎ LI [8 15. 33 12 JE إلا ا‎ 
75 .يللا ع 17 حلم ذا 87 قا‎ 18# 58 JR FA. Nous avons 
vu d'ailleurs plus haut (n° XXII) que, sous les Han 
orientaux , les édits impériaux d'une certaine catégorie 
étaient aussi écrits à raison de deux lignes par fiche. 

Quoique l'existence des fiches comportant deux 
lignes d'écriture soit ainsi certaine, il n'en reste pas 
moins bien établi que la très grande majorité des 
fiches ne comportaient qu'une seule ligne. 卫 en ré- 
sulte qu'elles n'étaient écrites que d'un côté et que 
le dos de la fiche restait vierge. 11 est vraisemblable 
d'ailleurs que, même dans les cas exceptionnels où 
les fiches recevaient deux lignes, ces deux lignes se 
trouvaient côte à côte sur une même face de Ja fiche. 

1 Le Song-kao est le pic du centre dans la série des cinq mon- 
tagnes sacrées. 11 est au S. E. de Ho-nan fon. | 

5 Le commentaire du Heou Han chou publié en 676 cite (Heon 
Han chou, chap. mt, p.r'r)le Ti wang ki ff Æ اق‎ qui dit 
que ja tombe Hien-tsie était à 37 li au S. E. de Lo-yang (Ho-nan 
fou), qu'elle avait 300 pas de côté et qu'elle était haute de go pieds. 
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Puisqu'une fiche ne pouvait recevoir en moyenne 
que de vingt à trente mots, il est évident que presque 
tous les écrits s'étendaient sur une suite de plusieurs 
fiches. D'après certains érudits, le mot 策 désignerait 
en effet plusieurs fiches réunies!, tandis que le mot 
ff serait réservé à la fiche isolée, Voici les arguments 
qu'ils proposent à l'appui de leur thèse : en premier 
lieu, dans le texte du Yi li {n° XIT) qui nous ap- 
prend que, lorsqu'un texte comptait plus de cent 
mots on l'écrivait sur un 456 %, tandis que s'il comp- 
tait moins de cent mots, on l'écrivait sur un fang 27 
ou planchette, le 256 策 doit néeessairement désigner 
un ensemble de plusieurs fiches, car on n'aurait pu 
écrire un texte de plus de cent mots sur une fiche 
isolée; c'est ce qui justifie le commentaire de Kia 
Kong-yen que nous avons cité plus haut (n° XII). 
En second lieu, Toa Yu #t 78 (222-284), dans sa 
préface du Teh'ouen-ts'ieon, dit : « Les grandes af- 
faires, on les écrivait sur des 155; les petites affaires, 
on les écrivait sur des kien et des tou » {n° XLIJ) 大 
# & Z HR oo) HAN, Une variante donne 
d'ailleurs la leçon 4 au lieu de %. K'ong Ying-ta 
explique ce passage de Tou Yu en disant que le mot 
kien ff désigne une fiche isolée #4 — 4 58 جر‎ 8 

ff sur laquelle on ne pouvait écrire qu'une seule 
ligne et que le mot tou FX désigne la planchette rec- 
tangulaire plus large que la fiche F4 77 7 AK AK JK 

١ 11 s'agit ici du sens du mot ff à l'époque des Tcheou, et non 


de celai qu'on lui atteibua quand on appliqua ce terme à certains 
édits impériaux de l'époque des Han orientaux (cf, .م‎ 24, u. 2). 
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quant au ts’ ô %, c'était un ensemble de plu-‏ ; وي جر 
la va-‏ بغ 28 % 77 35 78 175 كاذ sienrs fiches réunies‏ 
riante ff confirme cette explication car ce carac-‏ 
tère n'est que la représentation figurée de plusieurs‏ 
En con-‏ . ]3 جز 4 # اك $ fiches réunies par un lien‏ 
clusion donc, dit K'ong Ying-ta, « ce qu'on pouvait‏ 
écrire entièrement en une ligne, on l'écrivait sur une‏ 
fiche (kien); ce qu'on pouvait écrire entièrement en‏ 
quelques lignes, on l'écrivait sur une planchette‏ 
(fang); ce qu'une planchette était insuffisante à con-‏ 
tenir, on l'écrivait sur un paquet de fiches (ts’5)»‏ 
7 5 ع . 88 14 22 8 #6 4ق [5 جم — (n° XL)‏ 
1١ 2 15 M © HR Enfin‏ ]لل BL 27 ١77‏ 
avant‏ 548 ع le Tso tchouan (25° année du duc Siang‏ 
J.-C.) nous raconte que deux historiographes du pays‏ 
de Ts'i ayant été successivement mis à mort pour‏ 
avoir osé écrire que Ts ouei T'chou avait assassiné son‏ 
prince, un certain Van-che s'exposa à son tour au‏ 
dernier supplice en se présentant avec une fiche sur‏ 
laquelle étaient écrits les mêmes cinq mots accusa-‏ 
teurs. « Nan-che, apprenant que les grands historio-‏ 
graphes étaient tous deux morts, se présenta en te-‏ 
nant en main la fiche» {n° XLIV) # # K bi X‏ 
$t fi LI fe On voit que, dans ce passage‏ 36 + 2 
où il est question d'une fiche isolée qui ne contenait‏ 
que cinq mots, le 150 tchouan se sert du terme ff,‏ 
et non du mot 策 , ce qui confirme la théorie de Kia‏ 
Kong-yen et de K'ong Ying-ta.‏ 

Cette théorie est séduisante par sa simplicité; elle 
est cependant contredite par certains textes du Tso 
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tchouan qui emploient le mot # pour désigner une 
fiche isolée. En 632 avant J.-C. ) د‎ 8* année du duc Hi), 
le roi de la dynastie Tcheou conféra par écrit 3% 命 
au marquis de Tsin, le titre de chef des seigneurs; 
le texte de ce document comprend seize mots; il de- 
vait donc être tout entier écrit sur une seule fiche et 
c'est cette fiche isolée que vise le Tso tchouan quand 
il dit que le marquis « accepta la fiche, puis se retira » 
(n° XLV) 2 jf LI H.De même, en 614 avant J.-C. 
(13° année du due Wen), 11 est question d'une fiche 
que Jao Tchao remet à Che Houei pour lui commu- 
niquer un message qui tient en douze mots; ici en- 
core cette fiche unique est désignée par le caractère 
%R': (n° XLVI) ث2‎ 6 M عر‎ LI 3: 5 . « Jao Tchao 
lui remit une fiche ainsi conçue : . . . » Enfin, dans 
un texte fameux, Mencius dit {vir, b. 3) : « Mieux 
vaudrait ne pas avoir le Chon (king) que d'ajouter foi 
à tout ce qui s'y trouve; pour moi, dans le (chapitre 
du Chou king intitulé) Woa tch'eng, je n'accepte que 
deux au trois courts passages » (n° XLVIL) 孟子 H, 
32 18 8. [١11 7 do 6 يف 4 8 مأ‎ ù MR = = 3# 7 
已 2#. loi, le mot 策 signifie «un court passage » 
parce qu'il désigne la ligne d'écriture qui se trouve sur 
une seule fiche. Ainsi, la distinction absolue qu'on 
a voulu établir entre le ff qui serait une fiche unique 
et le 策 qui serait une série de fiches parait arbi- 


١ Ne pas traduire, comme le fait Legge (Chinese Classics, 
vol. V, .م‎ 264, a) : «Jaou Chaou presented to him a whip, 
saying : ...« — Ven Jo-kiu (SHTKK, chap. xxxv, ف‎ 38 r°) 
comprend bien qu'il s'agit ici d'une fiche écrite. 
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traire, car le mot 22 peut aussi bien désigner une 
fiche unique qu'un ensemble de fiches1. 

Chaque fiche ne contenant qu'une seule ligne 
d'écriture, il en fallait un nombre considérable pour 
constituer un livre. À moins donc que le livre ne. 
fût fort court, 11 était nécessaire de faire, dans un 
même ouvrage, plusieurs liasses distinctes qu'on ap- 
pelait des pien 篇 parce qu'elles formaient un fais- 
ceau réuni ff; comme la répartition des fiches en 
liasses se conformait autant que possible aux divisions 
naturelles des livres, le mot pien 篇 a pris le sens de 
« chapitre »?. 

Avec quoi attachait-on les fiches pour former des 
liasses? Avec de la soie, avons-nous vu lorsqu'il s'est 
agi des fiches trouvées dans la tombe de ل‎ (n° XIX) 
et de celles qui furent découvertes dans une sépul- 
ture à Siang-yang (n° XX). Mais on se servait aussi 

pour le même objet de fines lanières de cuir et 
c'est ce qui explique la phrase où Sseu-ma Ts'ien 
(chap. xcvir, .م‎ 10 r°) dit que, lorsque Confucius 
étudiait le Yi king, 11 lut et relut si souvent Je livre 
que les lanières de cuir se rompirent à trois reprises 


(n° XLXL) #5 À 185 = #6, 


1 C'est la conclusion à laquelle arrive Yen Jo-kiu (SHTKK, 
chap. xxxv, p. 38 r*}. 

2 01. Lieou Pao-nan (SHTKXK, chap. mur, p.21 r°) : aLes 
anciens écrivaient avec du vernis sur des fiches en bambou; quand 
il y avait un nombre approximativement suflisant (de ces fiches) 
pour former un chapitre, on en faisait une liasse distincte qu'on 


liait avec du cuir» {n° ALVIU) 1 JA LI HS 8 #3 88:8 5 
ون واد عله بوت ان‎ 
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H semble bien que les deux caractères وو‎ « frère 
cadet », et يق‎ « ordre, rang » aient tous deux reprt- 
senté primitivement des fiches à écrire autour des- 
quelles s'enroulait une lanière. En effet, au mot مق‎ 
le Chouo wen (radical 202) dit : (n° L) # KZ 2 
% 4 « L'ordre établi par le lien de cuir, c'est (ce 
qu'on appelle) & 5%.» D'autre part, K'ong Ying-Ta 
(574-648), dans son commentaire du Che king!, 
cite un passage, aujourd'hui perdu, du Chouo wen, 
où il était dit : (n° LI) #5 % 48. 46 15 5 « Le 
mot ti 第 signifie « ordre de succession زد‎ ce carac- 
tère est formé de #f et de 3%? » Cette double dé- 
finition justifie ja conclusion d'un critique moderne, 
Lieou Pao-nan إن‎ ‘8 # (mort en 1855) : « D'après 
la forme des cafictères antiques, il est à supposer 
que 第 était un mot désignant l'ordre de succession 
établi par les liens de cuir, tandis que le caractère 
第 était un mot désignant les fiches de bambou د‎ 
(n° LIT) 44 8 3: 2 +. SE 16 ER 2 À #0 
AU 15 6 ff #e En d'autres termes, les caractères 
第 et # ont primitivement un sens identique; ils 
représentent les fiches entourées d'un lien, et le 
caractère 第 ne se distingue du caractère 弟 qu'en ce 
qu'il indique expressément que les fiches étaient en 


. Song pen che san king tehou sou, Che king, chap. 1, p.a r°, 
col, 10. 

* Dans la citation que fait Lisou Pao-nan (SH T'KK, chap. ut, 
p. د‎ r°) de ce passage de K'ong Ying-ta, il écrit le mot وير‎ sans 
les deux traits du haut, ce qui rend l'étymologie du mot 第 
encore plus rigoareuse. Cepeadant on peut admettre aussi la lecon 
弟 et dire que 第 est formé de Ÿf et de وق‎ abrégé. 
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bambou; l'image des fiches entourées d'un lien était 
un symbole destiné à exprimer l'idée de ordre de 
succession زد‎ c'est ce sens qui est resté attribué au . 
caractère 第 ,tandis que le caractère وو‎ a pris le 
sens plus spécial de « frère cadet», sens qui n'est 
d'ailleurs qu'une application particulière de l'idée 
de ordre de succession ». 1 

Des livres écrits sur des fiches de bambou, reliées 
entre elles avec du cuir ou de la soïe, étaient exposés 
à des causes nombreuses de destruction; les insectes 
rongent le bois et l'humidité le pourrit; aussi les 
fiches de l'antiquité ont-elles presque toutes dis- 
paru; parmi celles qui nous sont parvenues, il 
faut citer celles que les sables du Turkestan orien- 
tal ont préservées depuis la fin du troisième siècle 
de notre ère jusqu'à l'époque toute récente où. 
elles furent exhumées, les unes par M. A. Stein!, 
les autres par Sven Hedin?. 

D'autre part, les fiches étant fort étroites, il 
devait arriver aisément que quelqu'une d'entre elles 
s'égaràt; c'est ainsi, comme 16 Ts'ien Han chou nous 
l'a appris (n° XL), que le texte moderne du Chou 
king avait perdu une fiche d'un chapitre et deux 
fiches d'un autre. À supposer même que les fiches 
fussent au complet, si le lien qui en maintenaïit le 
classement s'était rompu et si elles étaient pêle-mêle, 


١ CE M. A. Six, Archasological exploration in Chinese Tur- 
lestan, planche VI, et Sand-buried ruins of Khotan, p. 404-405. 

2 C£ Karl Himcy, Sven Tedins Ausgrabangen am altèn Lop-nof 
(Pelermann's Mittheilangen, vol, XLVIII, 1902, p. 288-290}. 


2 سا‎ mana et be hé 


46 JANVIER-FÉVRIER 1905. 


c'était une tâche laborieuse et difficile que d'en réta- 
blir l'ordre, vu la brièveté de la portion de texte que 
. contenait chaque fiche. Dans les questions de cri- 
tique de texte qui peuvent être soulevées à propos 
des livres anciens, la possibilité d'une interversion 
des fiches ne doit jamais être perdue de vue. Pour 
ne citer qu'un exemple, Sseu-ma Ts'ien (chap. 19711 
p. 10 r°), Mo tseu, le Han che wai ichonan et 16 
Chouo wen citent tous, en les faisant se suivre 
immédiatement, les deux phrases parallèles 制 | 不 
E % ©. À IE À #, « Quand sa nourriture 
n'était pas coupée régulièrement, il ne mangeait 
pas; quand sa natte n'élait pas disposée régulière- 
ment, il ne s'asseyait pas.» Dans le Louen yu actuel 
(x, 8 et 9), ces deux phrases sont séparées l'une de 
l'autre par 70 mots. Un critique moderne, P'an 
Weï-tch'eng #4 KE #k, conjecture avec raison qu'il 
a dû y avoir quelque interversion entre les fiches 
du Louen ya #E 28 ff 4 (SHTKXK, chap. 918, 
p. 32 r°). 

Un autre inconvénient des livres écrits sur fiches 
de bambou était leur pesanteur; le Heou Han chou 
nous l'a déjà fait remarquer en parlant de l'invention 
du papier par Ts’ai Louen (n° I}. À ce propos, un 
détail signalé par Sseu-ma Ts'ien (chap. vi, p. 11 r°) 
est significatif, en 212 avant J.-C., deux hommes, 
énumèrant leurs griefs contre l'empereur Ts’in Che- 
houang-ti, disent qu'il pousse l'amour du pouvoir 
personnel jusqu'à s'être fixé comme tâche journa- 
lière d'examiner lui-même un che {c'est-k-dire un 


LES LIVRES CHINOIS AVANT LE PAPIER 47 
poids de cent-vingt livres) d'écrits (n° LIII) 上 至 以 
衡 石 量 #. C'est parce que ces écrits étaient rédigés 
sur des fiches de bambou qu'ils étaient si lourds. 


$ A. Les coNTRATS À cocuss. 


Comment écrivait-on sur les fiches de bambou et 
sur les tablettes de bois? Avant de répondre à cette 
question, il est nécessaire de distinguer nettement 
l'écriture proprement dite de certains autres modes 
de notation plus rudimentaires et plus anciens. 

L'appendice Hi ts'eu جلا‎ 3# du Yi king رق‎ # dit : 
« Dans la haute antiquité, le gouvernement se fai- 
sait au moyen de cordes nouées; les générations 
postérieures substituèrent (à ces cordes nouées) les 
contrats écritsi» (n° LIV) E 5 6 .65ز 17[ ناك‎ 26 HE 
5 À LI & .يق‎ La Grande préface Æ Æ du Chou 
king & # attribue cette innovation au mythique 
souverain Foa-hi و1 ع0‎ qui «inventa les contrats 
écrits pour remplacer les cordes nouées dont on se 
servait pour gouverner? » {n° LV) j& # 38 LI f& ##k 
#4 2 ييا‎ À vrai dire, aucun de ces deux témoi- 
gnages n'est bien daté, car il est fort improbable que 
Confucius (551-479 av. J.-C.) soit l'auteur du Hi 
ts'eu et que Kong Ngan-kouo FL غك‎ HI )1 92 av. J.-C.) 
ait écrit la Grande préface; on peut dire seulement 
que la Grande préface existait au commencement du 


1 CE Lucce, SBE, vol. XVI, بم‎ 385. 
3 Voir la première ligne de la Grande préface, en téte des édi- 
tions du Chon king. 
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quatrième siècle de notre ère et que le Hi ts'eu était 
considéré par Sseu-ma Ts'ien (chap. xXLVI p. 10 r°) 
vers l'an 100 avant notre ère comme un ouvrage déjà 
vieux de quatre cents ans !. Rien cependant ne sau- 
rait nous faire douter de l'authenticité de la tradition 
relative aux cordes nouées; comme on l'a remarqué 
depuis longtemps, ce mode de notation est identique 
à celui qui fut pratiqué par les Péruviens dont les 
quippos sont bien connus?. Le dire du Hi ts'eu et de 
la Grande préface est d'ailleurs confirmé par un 
passage du Tao 15 king كاذ‎ ] 8 ($ 80) où Lao tseu 
Æ +, l'auteur présumé de ce livre, exprime je 
désir de « faire revenir le peuple à l'usage des cordes 
nouées » (n° LVI) 8: J ff # 88 18 [8 Ze Dans le 
sud de la Chine, chez certaines tribus aborigènes, 
l'emploi des cordes nouées se perpétua jusqu'au 
douzième siècle de notre ère : Tchou Hi 2 € (1130- 
1200) nous apprend que «pour ce qui est des 
cordes nouées , les diverses tribus barbares K’i-tong 
ont encore aujourd'hui cet usage; il en est aussi 
qui font des entaïlles sur des planchettes; tout ce qui 
concerne les dates en années, mois et jours, ainsi 
que les quantités numériques d'hommes, de che- 
vaux, de grains et de fourrage, on le note entière- 
went par des entailles sur des planchettes et il n’y a 


١ La substitution des contrals écrits aux cordes nouées est aussi 
mentionnée dans une dissertation de 77: Heng ff JÆ (+ دوه‎ 
après J.-C.}, dissertation qui nous a été conservée par je Tsin chou 
(chap. xxxvr, p. 3 v*}. 

5 CE Bencen, Histoire de l'écriture dans l'antiquité, ,نز‎ 5-7. 
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absolument aucune confusion?» {n° LVII) #k 5 & 
BR 1 36 يلا 75 18 أ‎ 12. 36 73 AIX 0 À Æ 5 8 
ذلا‎ LI Æ او ا كه 22 18 15 ار‎ 11 2 GE. 10 7 相 
fl. Les barbares K'i-tong 1 同 occupaient le terri- 
toire des préfectures actuelles de Teh'en-tcheou 反 M, 
Yuan-tcheon 76 M et Yong-chouen x M4, dans le 
nord-ouest de ja province de Hou-nan; ils se sou- 
mirent à la dynastie Song غ2‎ vers l'an 960 de notre 
ère?. Le texte de Tchou Hi qui concerne ces peu- 
plades est important parce qu’il éclaire au moyen de 
coutumes qu'on pouvait encore observer au dou- 
zième siècle une tradition que son antiquité rendait 
fort obscure. 11 résulte avec évidénce de ce pas- 
sage que les deux systèmes de notation en vigueur 
chez les barbares K'i-tong, à savoir les cordes nouées 
et les morceaux de bois entaillés, servaient exclusive- 
ment aux comptes et ne constituaient donc pas à 
proprement parler une écriture ; ils exprimaient sim- 
plement des quantités numériques de durée, d'êtres 
ou d'objets. On peut dès lors se demander si, dans 
le témoignage du Hi ts'eu et de’ la Grande préface 
où il est question des contrats écrits # # qui se 
substituèrent aux cordes nouées, il n'y a pas eu 
omission d'un terme intermédiaire qui serait le 
contrat représenté, comme chezles barbares K'i-tong, 
par des coches faites sur un morceau de bois; en 
d'autres termes, il convient de rechercher si, anté- 


١ Ce texte est cité dans la section Tseu hio tien de de وعايتت‎ 
Tou chou tsi tch'eng, chap. 735, p. 1 r°. 
* Cf BEFEO, t. IL. .م‎ 233, n. 2.. 
Ye 0 


NL‏ ا اي كا 


0 لت تمد وال انيت À: tot‏ 
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rieurement aux contrats écrits 书 契 , il n'y a pas eu 
des contrats non écrits .له‎ 

L'étymologie même du caractère # nous révèle 
que les contrats primitifs étaient faits avec des mor- 
ceaux de bois portant des coches. Tehou Yun-ts'ien 
R 3 #5, qui publia en 1833 son édition du « Ghouo 
wen expliqué en détail et arrangé suivant l'ordre des 
rimes ! » ft À وذ‎ BI Æ À, dit (chap. x, p. 18 r‘): 
Le signe Æ représente « les lignes qu'on trace sur le 
bambou ou sur le bois en guise de notation; quand 
on grave les lignes, (ce signe) devient #j (par l'ad- 
jonction du couteau 刀 à droite). Dans la haute 
antiquité, on n'avait pas encorc les contrats écrits; 
on gravait des dents (ou coches) sur le bambou ou 
sur le bois pour rappeler les choses; (le trait vertical) 

| représente le bambou ou le bois; (les traits 
obliques) Z représentent les dents (ou coches)» 
(n° LV) #4 38 11 À 25 4. 3] 2 5 #1, حل‎ 
5 ع2 17 14 فا [# 8 1 +لد‎ LI 80 .#ة‎ | R 11 2/6 
2د‎ #4 8 38. Le caractère 契 fut formé par l'adjonc- 
tion au caractère #} du caractère 大 qui ici représente 
l'homme; le Y était donc un contrat conclu entre 
des hommes % et constitué par des coches gravées 
sur un morceau de bois Æ au moyen d'un couteau 1]. 

Un synonyme du caractère #Æ est le caractère 
#7, formé aussi avec le couteau J]; mais il com- 


١ Dans le volume XII de ja China Review (p. 63-76), J. H. Slc- 
wartLockhart a publié un index fort utile de l'ouvrage de Tehou 
Yun-ts'ien en disposant les caractères de ce dictionnaire suivant 
‘ordre des 214 clefs, 
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porte une partie supérieure qui joue un rôle phoné- 
tique. Dans les textes qui vont suivre, nous trouve- 
rons employés indifféremment tantôt le caractère 
#, tantôt le caractère ,ع‎ qui peuvent d'ailleurs 
être réunis pour former l'expression 券 # désignant 
elle aussi un contrat. 

Même après que l'écriture fut devenue depuis 
longtemps usuelle, on conserva les contrats à coches 
pour certaines transactions simples. Kouan tseu 管 
+, parlant au duc Houan # (685-643 avant J.-C.), 
de Ts'i, lui disait! : « Parmi vos grands officiers, 这 
en est qui possèdent des céréales des cinq sortes, des 
haricots et du millet et qui n’osent en disposer d'une 
manière ou d'une autre; je demande qu'on leur 
prenne cela à un prix équitable; de concert avec 
eux, vous déterminerez les dents des contrats et les 
nombres des mesures de grain, de manière à ce 
qu'il ne puisse y avoir aucun excès et aucune obscu- 
rités (n° غ1 31.9 735 ع3 عد 3 لاطا‎ 3 3#. NA 
7٠ 80 LI F HZ 3- اا عه 34 :30 باك جل 2 الا‎ 2 
88° 2 ا‎ À 13 25 (5 SE 75, De même on lit dans 
Lie tsea AJ # (chap. var, p. 15 r°-v°) : « Un homme 
de Song qui se promenait sur la route trouva un 
contrat abandonné par quelqu'un; il rentra chez lui 


١ Konan tseu, chap. xxut, p. 15 »°. On suit que le livre qui 
porte le nom de Kouan teg est. certainement bien postérieur à 
l'époque où vivait cet homme d'État. 

# Le Tso tchouan (3° année du duc Tchao) nous apprend que, 
dans le pays de Ts'i, on se servait de quatre anciennes mesures de 
capacité qui étaient le 豆 , le 区 , le غ2‎ et lof. C'est ls mot [FE 
qui est ici écrit $Æ. "+. 
| ä. 


_ 26259 
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et le cacha; il en compta secrètement les dents et dit à 
ses voisins : « Je serai bientôt riche» (n° LX) Æ 人 
À 1+ 14 لذ ال #8 .اذ‎ 34 A 89 117 77 2. أذ‎  K 
ÉHHAEEÉ N ff Lo 

Tout contrat suppose deux parties en présence; 
aussi le # et le ذه‎ étaient-ils divisés en deux moi- 
tiés, chacune des deux parties contractantes gardant 
par devers elle une de ces moitiés. Celui qui don- 
nait, le créancier, avait la moitié de gauche, celui 
qui recevait, le débiteur, avait la moitié de droite. , 
Dans le Tao tô king ,زود 5) # 15 كذ‎ le sage qui 
distribue libéralement ses bienfaits aux hommes 
sans rien leur demander en retour, est comparé à 
un créancier qui «tient la moitié de gauche du 
contrat et qui ne réclame rien aux autres »! 
(n° LXI)Æ LI Æ A 4 2: 34 35 2 34 #8 À. La 
même métaphore se retrouve dans un discours de 
l'époque des royaumes combattants rapporté par 
Ssea-ma Ts'ien (chap. xuvi, p. 6 v°) à l'année 312 
av. J.-G.?; le royaume de 15: rendant service à Ts'in 
et à Han grâce à une combinaison machiavélique, 
Sou Tai'ff f& dit au conseiller de Ts'i, T'ien Tchen 
H # : « Vous tiendrez toujours la moitié de gauche 
du contrat au moyen de laquelle vous adresserez des 
réclamations à Ts'in et à Han » (n° LXIL) عل # ج2‎ Æ 


1 Les explications que Stanislas Julien donne au sujet de ce 
texto (Le livre de la voie et de la vertu, p. 290-291) sont très 
exactes. 5 

* Les commentaires de Sseu-ma Tcheng et de Tchang Cheou-T'sie 
sont ici fort embrouillés et ne peuvent qu'obscurcir le texte qui est 
parfaitement clair par lui-même, 
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25 LI 34 1# ع‎ SE, Le Li ki (chap. K'in ki, 1" par- 
tie, article 4, $ 8) dit que « celui qui offre du grain 
non décortiqué tient en main la partie droite du 
contrat» يق # 35 عأ‎ #1 34. Ce dernier texte paraît 
au premier abord en contradiction avec les deux 
précédents; il n'en est rien cependant, car celui qui 
offre du grain ne tient la partie droite du contrat 
que pour la remettre à celui qui va recevoir ce grain, 
tandis que lui-même gardera la partie de gauche, 

Quand on invoquait le contrat pour faire foi, on 
rapprochait l'une de l'autre les deux moitiés du 
contrat et on vérifiait si les coches de l'une coïnci- 
daient exactement avec les coches de l'autre. Cet 
instrument primitif des contrats était donc de tous 
points semblable à la taille des boulangers, des bou- 
chers et des marchands de vin que le Dictionnaire 
de l'Académie française définit de la manière sui- 
vante : « Un petit bâton fendu en deux parties égales, 
sur lesquelles le vendeur et l'acheteur font. des 
coches, c'est-à-dire de petites entaïlles, pour mar- 
quer les quantités de pain, de viande, de vin, ete., 
que l'un fournit à l'autre. » 

Pour annuler une dette, le créancier n'avait qu'à 
briser le morceau de bois qui lui appartenait : c'était 
ce qu'on appelle briser le contrat #F #. On raconte 


”1 Le P. Couvreur (Li Ki, t 1, p. 43) traduit donc correcte- 
ment : « Quand on offre du grain qui est encore dans sa balle, 
(on va à la salle) en tenant à la main la partie droite du billet 
ét on la présente. » Cependant ls mot «billets, qui ne. l'exis- 
tence du pole est un anachronisme, 
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au sujet du fondateur de la dynastie des Han occi- 
dentaux, que deux marchandes lui livraient du vin 
à crédit lorsqu'il n'était encore qu'un fort mince 
personnage; ayant vu les prodiges qui présageaient 
la grandeur du futur Kan Hao-tsou, «à la fin de 
l'année, ces deux femmes brisèrent toujours leur 
compte et renoncèrent à leur créance » (n° LXIII) 蕊 
EE 73 52 77 1/7 عه‎ SR À (Sseu-ma Ts'ien, chap. vrnr, 
.ير‎ 1 y‘) Le livre attribué à Kouan ممم‎ 管子 
(chap. xx, p. 13 r°) expose un système de prêts 
aux arlisans qui fabriquent les vétements du duc : 
quand les vêtements du duc sont terminés et ont été 
livrés, on brise la créance qui attestait le prêt 折 #. 

卫 est manifeste que les contrats qu'on peut faire 
en se servant de la taille des boulangers sont de 
nature très simple, Dès que l'objet de la convention 
offre quelque complexité et ne porte plus sur des 
unités rigoureusement homogènes, 11 faut avoir 
recours à l'écriture. C'est ce qui arriva pour les # et 
les هرك‎ qui devinrent les فك‎ # et les # #1 lorsqu'on 
y introduisit l'écriture. Ces deux termes désignant 
٠ des contrats écrits apparaissent très fréquemment 
dans la littérature; nous nous bornerons à donner 
un exemple de chacun d'eux. D'après le Tcheou li 
{article Siao tsai if 8# trad, Biot, t. I, p. 5a),«on 
statue sur (les contestations relatives à) ce qui a été 
reçu et donné au moyen des contrats écrits م‎ (n° LXIV) 
ER TUE, Sseu-ma Tsien (chap. rx, 
p. 4 »°), racontant l'histoire des débiteurs du prince 
de Mong-tch'ang  & 78: , dit que « ceux qui pou- 
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vaient payer les intérêts vinrent tous; ceux qui ne 
pouvaient pas payer les intérêts vinrent aussi; tous 
avaient pris les contrats écrits attestant leurs em- 
prunts d'argent afin de les confronter » (n° LXV) 
HE SE 36 2 7 116 إلا‎ 2 7 2/6. 1 9 JR SN 
LH à À Le 

Ce dernier texte prouve que les contrats, même 
après qu'ils furent écrits, continuèrent à être formés 
de deux parties qu'on pouvait confronter pour faire 
la preuve. En eflet, dans les contrats écrits on con- 
serva les coches des contrats non écrits; à vrai dire 
elles ne servaient plus à stipuler les objets de la 
transaction, puisque ces objets étaient déterminés 
par écrit; mais elles étaient un moyen de contrôler 
que les deux moitiés du contrat se rapportaient 
exactement l'une à l'autre, comme un chèque à son 
talon. Dans le .Tso ‘tchonan (10° année du duc 
Siang = 563 avant J.-C.), il est question d'une con- 
testation qui s'éleva entre deux personnages appelés 
Wang-chou et Po Yu au sujet d'une ancienne 
convention qui, n'étant pas un simple compte numé- 
rique, devait nécessairement être écrite; pour tran- 
cher le débat, «on invita #Wang-chou et Po Yu à 
confronter leurs pactes, mais #ang-chou ne put pas 
présenter son contrat » (n° LXVI) 4 3 5 عل‎ K ff 
يكز ل 3 .3 ج. إل‎ 7 86 #6 1 340 7 

Nous comprenons dès lors la définition que le 
Chouo wen (radical 137, avant-dernier mot) donne 
du caractère #$ : « Les écrits servant de contrats et 
divisés en deux parties, on y faisait des entailles sûr 


ds hs. 6 LUI CES, SE ns, 
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le côté au moyen d'un couteau; c'est pourquoi on dit 
chou Ki» (n° LXVI) # 5) 2 # LI 71 FR K 97. 
# ,نك 4 ]ع‎ En d'autres termes, l'expression #5 # 
se justifie par le fait que les contrats écrits compor- 
taient, d'une part, un texte écrit # ,et, d'autre part, 
des entailles faites sur le côté des deux morceaux de 
bois # qui recevaient l'écriture. Touan Ya-ts'ai Be 
Æ 3% (1735-1815), dans son édition du Chou wen 
{chap ,كد‎ p. 50 v’}, commente cette définition en 
disant : « Les tablettes écrites dont chacune des deux 
parties contractantes possédait üne, on y faisait des 
entailles sur le côté, afin qu'en rapprochant les deux 
pièces on ]نام‎ faire foi » (n° LXVILT) Æ عر — & ج23‎ # 
Mi 2 À) JE مق‎ Gi 57 M À LR 18 . Teheng Hinan 
رق‎ & (127-200), dans son commentaire au Tcheou 
11 (Che san ing tchou sou, Tcheou li, chap. xv, 
p- 12 v'; article {che jen # À), avait déjà expliqué 
l'expression # 契 de la manière suivante : « La forme 
de ces contrats était telle : on écrivait sur deux fiches 
et on faisait des entilles sur le côté de ces fiches » 
{n° LXIX) K 2% عر‎ 44 & 18 A À] إلا بك‎ Kia Kong- 
yen K ج2‎ Æ (vers 650) ajoute ici la glose : « Les 
entailles faites sur le côté de ces fiches, c'est comme 
aujourd'hui les empreintes du doigt» {n° LXX) #] 
HE 7 # 15 4, On sait que les empreintes de 
doigt, dont notre service anthropométrique fait usage 
depuis peu, sont utilisées depuis fort longtemps en 
Chine comme un principe d'identification certain , car 
les lignes de la peau à l'extrémité des doigts sont diffé- 
rentes chez chaque personne; dire que les entailles 
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faites sur le côté des fiches sont comparables aux em- 
preintes de doigt, c'est dire qu'elles étaient, comme 
les empreintes de doigt, un moyen de vérification. 
En conclusion donc, dans les contrats appelés # 
#1, le couteau servait à inciser des marques distinc- 
tives en forme d'entailles sur le côté des deux mor- 
ceaux de bois du contrat; ces entaïlles étaient une 
réminiscence des anciennes coches qui constituaient 
autrefois le contrat lui-même. Mais rien n'indique 
“que, dans les contrats écrits, le couteau ait servi à 
tracer les caractères qui énonçaient les stipulations 
de la convention. L'écriture et les entailles sont deux 
choses nettement distinctes. On comprend cependant 
que, lorsque l'usage d'écrire sur bois eut été entière- 
ment abandonné, et lorsqu'on n'eut plus que des 
notions assez vagues sur la manière dont étaient faits 
les anciens contrats, le souvenir du rôle que jouait 
le couteau dans “la confection des contrats en bois 
ait pu suggérer l'opinion inexacte qu'on employait 
le couteau pour graver les caractères de l'écriture. 
On fut d'ailleurs confirmé dans cette erreur par une 
glose du commentateur Tcheng Hiuan 85 & (127- 
200), qu'on interpréta mal; c'est ce que nous allons 
maintenant établir. 


$ 5. Le COUTEAU DES ÉCRIVAINS, 


Dans le Tcheou li (édition du Che san king tchou 
sou, Chap, .م ركد‎ 9 v; section K’ao kong ki; trad. 
Biot, t. II, p. 492), il est question du fonctionnaire 


58 JANVIER-FÉVRIER 1905, 


appelé « le tchou-che qui fabrique les (couteaux ap- 
pelés) siao; ceux-ci sont longs de un pied et larges 
de un pouce; en en réunissant six on forme un 
cercle » (n° LXXT) 635 0:5 6 fl, À Ra {8 本 。 合 7 
而 成 4. Ces couteaux avaient une forme recourbée, 
de sorte que si l'on en mettait six bout à bout, 
ils décrivaient une circonférence complète. Tcheng 
Hiuan رك‎ # (127-200) explique le mot f} en di- 
sant : « C'est aujourd'hui le couteau pour les écrits » 
(n° LXXIT) & 2 # 7[ 42. Toheng Hiuan n'a pas jugé 
nécessaire de préciser sa définition, puisqu'il assimi- 
lait 16 sito او‎ à un instrument qui était encore en 
usage de son temps et que tout le monde devait 
connaître. Mais, quelque cinq cents ans plus tard, 
quand 16 couteau pour les livres eut depuis longtemps 
cessé d'existèr parce qu'on n'écrivait plus sur des 
fiches de bois, l'explication de Tcheng Hiuan n'offrit 
plus une image claire à l'esprit et on en donna une 
interprétation arbitraire que nous trouvons pour la 
première fois chez Kia Kong-yen K ج2‎ # (vers 650 
‘après J.-C.) : « Voici ce que signifie 18 parole de 
Toheng ) Hinan) : « C'est aujourd'hui le couteau pour 
les écrits ,د‎ A l'époque des Han, Ts’ai Louen inventa le 
papier et Mong T'ien inventa le pinceaut, Dans l'an- 
tiquité, comme on n'avait alors ni le papier ni le 
pinceau, on se servait du {coutean appelé) siao pour 
graver les caractères; puis, au temps des Han, quoi- 
qu'on connût le papier et le pinceau, on avait encore 


١ 11 ع نر‎ d'ailleurs ici une inexactitude, car Mong T'ien vivait à 
l'époque de Ts'in Che-houang-ti. 
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les couteaux à écrire; c'était un usage légué par l'an- 
tiquité» {n° LXXIIT) 8% & جر‎ 8 7[ 8 . 6 Hé # 
15 علد 6 8 . 236 كاذ 18 9# 46 كذ‎ 8 AR EE I LI SN 
HF, EME 78 كار‎ À 177 À JE 8 Zi 
زر‎ 4 , Ainsi Kia Kong-yen attribue à l'expression # 7] 
« couteau pour les écrits » le sens plus précis de « cou 
teau à écrire». Un célèbre lettré de l'époque des 
Song, Wang Ying-lin Æ RE آلا‎ (1223-1296) énonce 
la même thèse dans son K’ouen hio ki wen FA Æ # 
BH (chap. 1v, .م‎ 23 v° de la petite édition lithogra- 
: phique publiée à Chang-hai en 1889) : « Dans l'an- 
tiquité on n'avait pas encore le pinceau, On se ser- 
vait du couteau à écrire pour graver les caractères 
sur les planchettes et sur les fiches; cet instrument 
était ce qu'on appelait le siao. Le pays de Lou étant 
celui où furent rédigés le Che (king) et le Chou 
(king), c'est pour cette raison que le K’ao kong ki 
déclare excellents les siao de Lou?» (n° LXXIV) # 
FRA 4# . إل [1 ة لي[‎ 5 14+ 77 3# ٠ 18 2 إلا‎ ٠1# 8 
Hé جت 8 لل 84 لك 8 غ8 . قا د‎ 8[ 8 4 

La théorie que nous venons de voir souteñue par 
Kia Kongyen ét par Wang Ying-lin a si bien pris 
droit de cité en Chine que l'expression fjj FK a le 
sens de « écrire une lettre رد‎ ainsi qu'on peut le voir 
dans une missive du célèbre épistolier 77 وه‎ Tao- 
kouen ÿ£ كلذ‎ FE (docteur en 1547)°. 


١ Allusion à un passage du K’ao kong ki, où il est dit que les 
meilleurs siao proviennent du pays de Lou (Song pen che san ing 
tchon. sou fon kiao kan ki, Teheon Li, chap. .م نكت‎ 2 r°; trad, 
Biot, يا‎ 11, p. 460. , 

2 Voir cette missive dans le Cursus litteraturae sinicae, vod. IV, . 
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Cependant, comme nous allons le constater par 
d'autres témoignages, le couteau appelé siao À] ser- 
vait en réalité à effacer les caractères fautifs. Pour 
concilier les deux manières de voir, certains érudits 
chinois ont supposé que ce couteau était conformé 
de façon à tenir lieu de grattoir pour effacer si on 
employait le tranchant, et en même temps de poinçon 
pour graver si on employait la pointe; telle est l'opi- 
nion qui a été adoptée par Biot (voir la planche à 
la fin du deuxième volume de sa traduction du Tcheon 
li) et par le P. Couvreur (Dictionnaire chinois-français, 
au mot fj). Nous croyons pouvoir prouver au con- 
traire que le couteau servait uniquement à effacer, 
et que l'instrument qui servait à écrire était en réalité 
le pi غ4‎ , lequel n'est pas nécessairement dès l'origine 
identique au pinceau de nos jours. 

Wong Yuan-k'i % JC لك‎ qui, à l'âge de soixante- 
quinze ans, publia en 1825 une éditién du K’ouen 
hio ki wen en y joignant un commentaire, a rappelé, 
à propos du passage de ce livre cité plus haut 
(n° LXXIV), une remarque deson ami Wang Hiu Æ 
HI, qui condamne la thèse soutenue par Wang Ying- 
lin : « Les anciens se servaient pour écrire du pi qu'ils 
trempaient dans le vernis; quand ils avaient fait une 
erreur, ils se servaient du couteau pour l'enlever en 


p. 515, du P. Zottoli; dans les Prolégomènes de ce même volume 
(p. رسكم‎ n° 50), le P. Zottoli dit que Wang Tao-houen fut reçu 
docteur en la même année que ang Chetcheng Æ 世 جثر‎ ; or 
Wang Che-tcheng obtint ce titre en 1547 (Ming che, chap. ceLxxvvir, 
p. 8 v°). 
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la grattant; mais ce n'est pas à dire que le pr fût la 
même chose que le siao »(n° LXXV)# A LI Æ ةق‎ 
Æ 10 14. 8 AU جد [ا8 77 لظ‎ 22. JE 18 46 نك‎ FN مله‎ 
On peut en effet confirmer par divers textes cette 
valeur propre du mot fj qui signifie «le couteau à 
effacer رد‎ et par suite « effacer » : dans le Ts0 {chouan 
(27° année du duc Siang — 546 avant J.-C.), il est 
question d'une donation de soixante villes qui fut 
faite par le duc de Song 2% à un certain Hiang Sin 
向 ثثر‎ ; celui-ci montra l'acte de donation à Tseu-han 
子 كك‎ qui, trouvant cette récompense imméritée, « ef- 
faça l'acte en le grattant et le jeta loin yl {n° LXXVI) 
À) 117 1 Ze Sseu-ma Ts'ien (chap. xzvu, p. 11 v°), 
parlant de la manière parfaite dont Confucius com- 
' posa le Tch'ouen 1s'ieou, dit : « Ge qui était à écrire, il 
l'écrivit; ce qui était à effacer, il l'effaça » (n° LXXVII) 
AE 则 .هك‎ À] Al AJ. Cette phrase se retrouve sous 
la forme ff} Au ff 4 则 4 dans le chapitre Li yo 
tche du Ts'ien Han choù (chap. xxu, p. 3 r°); le com- 
mentateur Yen Che-kou آي‎ 66 À (579-645) en donne 
l'explication suivante : « Le mot stao signifie que 
lorsqu'il y avait quelque chose à supprimer en le 
grattant, on se servait du couteau pour gratter les 
fiches en bambou ou les planchettes en bois; le mot 
pi signifie que lorsqu'il y avait un passage à ajouter, 


| Lrdfe (Chinese Classies, vol, V, p.534 6) traduit: « With this 
he cut {to pieces the document) and cast it away.» Mais 4 
Yuan-K'i (commentaire du K'ouen Jio ki ven, chap. tv, p. 23 #’} 
cite ce texte du Tso tchouan comme une preuve que 16 mot Li a 
le sens de seffacer en graltant». 


+ LE Me: 
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on se servait du pi pour l'y mettre en l'écrivant » 
*م)‎ LXXVIL) 9 44 188 18 NN جد‎ LA 27 1 16 HE لله‎ 
6 26 38 16 PE 18 22 LI 4# 86 50 18 也 。On remar- 
quera d'ailleurs que le caractère 出 dont se sert Yen 
Che-kou pour gloser le mot fi} est un caractère pure- 
ment figuratif qui représente une liasse de fiches 册 et 
le couteau 7] ; ce caractère a donc le sens de effacer », 
puisque le couteau n'avait d'autre rôle que de gratter 
les mots fautifs sur les fiches en bois. 

Nous avons vu plus haut {texte n° XXXIL) que, en 
121 après J.-C., un certain Tcheou P'an demandait 
qu'on plaçât devant son cercueil un couteau et un 
piJ] 346 # 一, Ces deux instruments étaient en effot 
indispensables à toute personne qui voulait écrire. 
Ceci nous révèle l'origine de l'expression 7] 4€ % 
« l'officier du couteau et du pi», qui, à l'époque des 
Han, désigne un scribe. Dansla biographie de Siao Ho 
A #7 )+ 193 avant J.-C.), Sseu-ma Ts'ien {chap. Lin, 
.مر‎ 3 »°) dit :« Le conseiller d'état Siao Ho avait été au 
temps des Ts’in un simple seribe » (n° LXXIX) ff #1 
EI ff 4 & À 85 7] SE #. De méme en 115 avant 
...ل‎ le yu-che-ta-fou Tchang T'ang 5 &, au mo- 
ment de se suicider, laisse une lettre adressée à 
l'empereur et commençant par ces mots : « Moi, 
T'ang, je n'avais pas le moindre mérite; je sortais du 
rang des scribes» (n° LXXX) 1 %# R + 22 2h, 
dE 7[ غك‎ 32 (Sseu-ma Tien, chap. cxxn, p. 5 r°). 
Nous lisons dans une requête de Kia Yi K 
(198-161 avant J.-C.) à l'empereur ) Ts'ien Han chou, 
chap. XLYIT p. 7 v°} : « Ce à quoi les officiers ordi- 
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naires attachent de l'importance, ce sont les couteaux 
et les pi, les étuis et les boîtes » (n° LXXXI) # 更 
ر‎ Pi 34 11: 15 7[ SE FE 85. «Les couteaux, dit je 
commentaire de Yen Che-kou (579-645), sont ce 
qui sert à gratter les fiches écrites; les étuis et les 
boîtes étaient ce dans quoi on plaçait les écrits! » 


1 Ces boîtes étaient indispensables pour garder les fiches, 
CE Ts'ien Han chou {chap. zix, p. 3 v°}: dans les dernières 
années du règne del empereur H W'ou (140-87 avant J.-C.), son égara 
trois boîtes d'écritsv (5 ل‎ = fÆ; un certain Tehang Ngan-che 
BR 4 TE, Gls du célèbre Tchang T'ang جز‎ ##, put reconstituer 
de mémoire tous les documents, et, quand on rétrouva les origi- 
naux, on constata qu'il n'avait commis aucune erreur, 一 Dans le 
Heou Han thou (chap. ,كيكلا‎ p. 5 v°), il ést question d'un tirage 
au sort qui se fit de la manière suivante : sur une fiche on écrivit 
les mots « général en chef» qui en faisaient un insigne d'autorité; 
puis, oulre cette fiche, on en mit deux autres sur lesqueïles 这 n'y 
avait rien d’écrit dans une boîte; trois hommes furent alors invités 
à üirer chacun une de ces fiches, et celui qui prit la fiche portant 
la mention «général en chefs fut investi de l'autorité suprême, 
(N"LXXXIV) 77 SL 5 # A EH 38. 3+ غ2 18 لفل‎ 
de 2% 中 。 (commentaire de l'année 676 : le mot #L est l'éqtiva- 
lent da mot ff «fiche de bambou»; le mot ## est l'équivalent 
du mot ff£ «boîte [pour les fiches} ١ ب‎ Quire les boîtes, on se 
servait aussi de sacs pour mettre les fiches, L'encyclopédie Yuan 
kien lei han (chap. caix, p. 1 r°) cite à ce propos un texte qui pro- 
vient, dit-elle, du Han chou, mais nous ne l’avons pas retrouvé 
dans 1é-chapitre dix du Tien Han chou : e Tchang Nqan-che, por 
tant le sac et ayant 16 pi passé dans les cheveux, servit l'empereur 
Hinoawvou pendant plusieurs dizaines d'années ; il se vit renommé pour 


son loyalisme et son zèle: (n° LXXXV) 3 |] 201 
RE HE 375 KT SF JU M 8 Re Commen 
taire : « Le sac est le sac pour les écrits; les officiers attachés à la 
personne de l'empereur, portant sur le dos le sac (à fiches) et ayant 
le pi passé dans les cheveux, se tenaient à la suite du sotwérain; 
prêts et attentifs pour les cas ME ne ES الع‎ 
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(n° LXXXIT) 7[ FF LI AY # 41, 1 85 Pi LI à. 
D'après le Heou Han chou (chap. xur, p. 6 r°), lors 
d'un banquet qui eut lieu en l'an 25 après J.-C., « du 
milieu de l'assemblée un homme sortit un couteau 
et un pi et se mit à écrire une adresse pour féliciter ; 
parmi les autres, ceux qui ne savaient pas écrire se 
levèrent pour aller lui demander (de mettre leurs 
noms sur l'adresse) » {n° LXXXIII) # #5 — À H 7] 
Æ À 56 4: 35 . كل‎ 3 7 un 18 35 .ع 38 نل كا‎ Le 
commentaire du Heou Han chou publié en 66 
ajoute ici la glose suivante : « Quand les anciens 
notaient quelque chose, ils l'écrivaient sur des fiches 
en bambou; lorsqu'ils avaient commis une erreur, 
ils se servaient du couteau pour la gratter et l'enlever; 
c'est pourquoi on dit : le couteau et le pi» 
(n° LXXXVIT) 5 4 3 96 4 14 18 17. 78 1 & LI 
Ji 8[ 177 4 يخ مج‎ ]3 77 4 Enfin, lorsque Wang 
Tehong Æ 35 (#-97 ap. J.-C.) composait son grand 
ouvrage intitulé le Louen heng 35 #, le Heou Han 
chou (chap. Lxxix, p. 1 r°) nous apprend qu'r il avait 
placé contre chaque porte, chaque fenêtre et chaque 
muraille des couteaux et des pi»?, pour être prêt à 


quelque chose à noter par écrit» (n° LI) WE 3 Æ 4. :]لذ‎ 
Ba 4 2 18 SE € 18 A NX À PF ماق‎ 

١ Cf. ,م‎ 28, n. 2. 

? Le Yuan kien lei han (chap. cax, p. 1 r°) cite le Hewa Hon 
chou ff [9 4 de Sie Tek'eng عتإز جع‎ (ce dernier äyañt été gou- 
verneur de Wou-ling FX ع‎ K 4F à l'époque de la dynastie de 
Won يإ‎ , 222-277 après J.-C.), où le même fait est rapporté d'une 
ianière un peu différente : «A l'intérieur de sa maison, Wang 
Tck'ong avait disposé auprès de chaque porte grande ou petite, 


LES LIVRES CHINOIS AVANT LE PAPIER. ‘65 


noter le moindre fait dès qu'il se présentait à son 


esprit (n° LXXXVIIT) [5 Ji 13 € # 28 1[ مق‎ 


$ 0. Le STYLE EN 015 


Puisque le couteau servait seulement à effacer et 
puisque l'instrument avec lequel on écrivait sur bois 
était le pi ع‎ , qu'était-ce au juste que le pi? Actuel- 
lement ce mot désigne le pinceau dont l'invention 
est attribuée au fameux général Mong T'ien % 16, 
qui périt aussitôt après la mort de Ts’in Che-honang-ti 
en 210 avant J.-C. À supposer que la paternité de 
Mong T'ien ne soit pas incontestable, il n'en reste 
pas moins vrai que la tradition paraît avoir raison 
en reportant l'invention du pinceau au règne de 
Ts'in Che-honang-ti. Mais, si le mot %#, depuis 
l'époque des Tsin jusqu'à nos jours, s'est appliqué 
exclusivement au pinceau, il semble bien qu'il ait 
existé avant l'invention du pinceau et que, par con- 
séquent, il ait à l’origine désigné un instrument tout 
différent. On s'accorde en effet à considérer comme 
antérieur à la dynastie Tsin le chapitre K'iu li du Li 
ki dans lequel nous relevons la phrase suivante (Che 
san king tchou sou, Li ki, chap. ur, p. 16 2“: tra- 
duct. Couvreur, t. I, p. 54) : (Quand un prince se 
de chaque mur et de chaque colonne des pi et des encriers, des 


fiches et des tablettes, et dès qu'il voyait quelque chose il écrivait : 
il composa ainsi le Lonen heng en 85 chapitres» [n° LXXXIX) Œ 


376 جر‎ € A F9 كنا + 115 42 5 4 18 از‎ 
而 18. غ3‎ 5 WATER - 


EMPRAMEREE HATIUSALES 
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déplace) « le clerc emporte avec lui le pi; ses suhor- 
donnés emportent {le texte des) paroles » (c'est-à-dire 
le texte des conventions jurées et autres documents 
officiels) {n° XC) # M + 6. 一 Le dic- 
tionnaire Eul ya ff 1/6 (section 78 器 )， dont la pre- 
mière rédaction est peut-être antérieure à Confucius 
(551-479 av. J.-C.), mentionne aussi le pi en disant : 
« Le pou-lu, c'est ce qu'on appelle le pi » (n° XCI) 不 
ft 58 2. — Le Tchan kouo ts' 6 战国 策 (section 
de Ts'i غ3‎ , vers la fin; chap. xur, ,ثلا 4 .م‎ de l'édition 
lithographique de Chang-hai,.1 896) raconte que, en 
249 avant J.-C., au moment où la reine douairière 
de T$'i allait mourir, son fils « prit un pi el une ta- 
blette pour recueillir ses paroles » (n° XCII) تك جلك‎ 
. أ‎ &e — Enfin le Han che wai tchouan قلا‎ 5$ 4h 
1# de Han Ying ##% M (2° siècle av. J.-C.) nous parle 
(chap. vu, p. 5 v°) d'un certain Tcheou Cho 周 & 
qui était l'intègre conseiller de Tchao Kien-tseu Xi 
ff 3 (+458 av. J.-C.) et qui ne lui ménageait pas 
les remontrances; 11 disait à son maître : « Avec mon 
pi trempé dans l'encre et ma tablette tenue en main, 
je surveillerai les fautes de Votre Seigneurie » 
(a XGA) غ4 ل‎ UN 4€ 8 Z Be 
Ces-quatre textes justifient la thèse de certains éru- 
dits chinois qui soutiennent que, antérieurement au 
pinceau, le pi 42 était une sorte de style en bois dont 
on trempait la pointe dans le vernis ou dans l'encre 
pour écrire. 
Voici quelques-uns des passages أة‎ est exposée 
cette thèse : Un auteur de l'époque des Yuan, Wou- 
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k'ieou Yen Æ Hf fr, qui composa au xrw siècle un 
ouvrage intitulé Hio kou pien Æ 5 15 , dit : « Les 
caractères X’o-teou (tétards) sont les ancêtres des ca- 
ractères; ils ressemblent à la forme des petits de 
grenouilles; dans la haute antiquité, on n'avait ni 
pinceau ni encre; on se servait d'une baguette de 
bambou qu'on trempait dans le vernis pour écrire 
sur le bambou. Le bambou était dur et le vernis était 
épais; le tracé {des caractères) ne pouvait se bien 
faire; c'est pourquoi (les traits) avaient la tête grosse 
et la queue fine, ce qui leur donnait cette apparence 
(de têtards) » (n° XCIV) 58] 24 # 77 # 22 Hi. (8 18 
هل .32 + إلا‎ 5 35 232 28. LI 86 HE A 8 8 ME. 
11 14 14 AN RE A BE 15 . ع‎ A 18 Æ fu. إلا‎ K JE 
H,, — Dans l'édition du Tcheou k‘publiée sous le 
titre de K'in ting tcheou kouan yi sou $k Æ M'E # 
ff avec une préface de l’empereur K'ien long datée 
de l'année 1748, les décisions (Æ#) des éditeurs pré- 
sentent la glose suivante (chap. ,آلا‎ p. 3 r°, à propos 
de la phrase زلا # جر ييه‎ cf. plus haut, texte 
n° LXXI) : « Le Kia ki dit : Le clerc emporte avec lui 
le pi. Le Eul ya dit : Le pou-la est ce qu'on appelle le 
pi. (Ainsi) le nom de pi a une origine fort ancienne : 
ce n'est pas Mong T'ien qui le premier a inventé cet 
instrument. Dans l'antiquité, ce qu'on écrivait sur la 
soie, comme les bannières portant les noms ou les 
titres des défunts, ou comme les peintures, ne pou- 
vait pas être gravé au couteau et devait nécessairement 
être fait avec le pi. H est probable que, dans d'anti- 
quité ; on se servait simplement d'un (morceau de) 
: 5. 
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bambou; c'est pourquoi le caractère pi 4 est formé 
avec le bambou #f; lorsqu'arriva Mong T'ien, il se 
servit de poils d'animaux » {n° XCV) dk 15 كل‎ M + 
18 36 7 1# 18 2 4. À 2 KE A JE R 
18 18 فللا 2# 14 86 4 .له كذ‎ ZM. Hi ME Z 3 
JF 7[ 7[ جد اق‎ 5 3 28 2 . SE 15 خا‎ A fe ع‎ 策 
عي جد‎ ff 75 Ke | 77 A :ها‎ 35 8. Ainsi les éditeurs 
du Tcheou li à l'époque K'ien-long admettent que, 
antérieurement à l'invention du pinceau fait de poils : 
d'animaux, on se servait pour écrire sur la soie d'un 
instrument appelé pi 4Æ, qui était une sorte de style 
fait d'un morceau de bambou, comme l'indique 
l'étymologie même du caractère رع‎ il est vrai que, 
aussitôt après, ces mêmes éditeurs, induits en erreur 
par le fameux commentaire de Tchéng K’ang-tch'eng 
où il est parlé des couteaux à écrire # JJ (texte 
n°LXXIT), soutiennent que, en même temps qu'on se 
servait du style en bambou pour tracer les caractères 
sur la soie, on employait le couteau pour les graver 
sur bois. Mais nous avons vu que le couteau n'avait 
jamais été affecté à cet usage; il semble donc que, 
puisque ces éditeurs admettent l'existence du style 
en bambou antérieur au pinceau pour écrire sur la 
soie, ils auraient dû aller plus loin et soutenir que 
le style en bambou était apte à écrire aussi bien sur 
les fiches en bambou ou les planchettes en bois que 
sur les pièces de soie. Cette dernière opinion me 
paraît être celle de Touan Yu-ts'ai (1735-1815) 
dans son commentaire au Chouo wen (chap. رتت‎ b, 
p- 38 v’, au mot 28 ( : « Au-dessous du caractère #, 
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(le Chouo wen) dit : « C'est ce dont on se sert pour 
« écrire; dans le-pays de Tch'ou on appelle (cet in- 
« strument yu #; dans le pays de Wou, on l'appelle 
« pou-lu Æ ft ; dans le pays de Yen, on l'appelle fou 
« 35 ; dans le pays de Ts'in, on l'appelle pi Æ.» loi 
(c'est-à-dire au mot #}), (le Chouo wen) dit : « Mo 
« #, c'est l'encre pour écrire. » C’est la preuve que 
le pi $ et l'encre 25 existaient dès l'antiquité et qu'ils 
n'apparurent pas pour la première fois avec Mong 
T'ien. Ce qu'on manifestait sur le bambou et sur la 
soie, c'est ce qu'on appelait les écrits #1 Sur (les 
fiches en) bambou et sur (les tablettes en} bois, (on 
écrivait) avec du ‘vernis; sur la soie, ce devait être 
certainement avec de l'encre. D'ailleurs l'usage de la 
soie (comme matière sur laquelle on écrivait) n'a 
certainement pas commencé à l'époque des 15: et 
des Han; (déjà) à l'époque des Tcheou on se servait 
des écrits scellés; or les empreintes de sceaux devaient 
être nécessairement apposées sur de la soie et n'au- 
raient pu être apposées sur le bambou et sur le bois. 
Ainsi il est évident que les anciens ne se servaient 
pas uniquement du bambou et du bois (comme ma- 
tière sur laquelle écrire) » (n° XCVI) عق‎ F FH, jf El 
& db. 4 1 ZE ياد‎ 38 À fee A8 M حم‎ re À 
18 عر‎ 26. x. 8 & للا‎ # & & 8 & À Ze 
Æ 18 D 36 18 ع .لا‎ 1 61 8 5-0 
مع‎ Fo LI 8. 3ل‎ 8 2 AE À 3 Re ل‎ 

A JB 15 8 ED 36 2 يق 8 زلا‎ M À 51 6 it ff À. 


1 Cette phrase est tirée de la préface de Hiu Chen au Chouo wen 
(ef, édition de Touan Yu-trai, chap. xv, a, p. 2 v*).. 


SORA ادي‎ 
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28 A1 5 27 زم زاز د‎ À )]5 Re Comme on le voit, 


Touan Ya-ts'ai se propose de démontrer que, dès 
l'époque des Tcheou, on écrivait sur soie et que par 
conséquent on possédait l'instrument appelé pi تك‎ 以 
l'encre; incidemment, il indique que, pour écrire 
sur bambou et sur bois, on se servait de vernis, au 
lieu d'encre; cela prouve que, aux yeux de Touan 
Ya-ts'ai, les anciens ne gravaient pas les caractères 
quand ils écrivaient sur les fiches et les tablettes; ils 
les lraçaient au vernis. Nous en concluons que, 
d'après Touan Yu-ts'ai, les anciens trempaient leur 
style en bois appelé pi 426 dans le vernis quand ils 
écrivaient sur bois, et dans l'encre qüand ils écrivaient 
sur soie. 

Mon opinion personnelle est que les écrits sur 
soie ne firent vraisemblablement leur apparition 
qu'à l'époque de Ts'in Che-houang-ti et que c'est en 
réalité l'invention du pinceau qui en rendit l'existence 
possible, Mais ce qui me parait démontré, c'est que, 
antérieurement aux Ts'in, on se servait pour écrire 
sur les fiches en bambou ou sur les planchettes en 
bois d'une tige en bambou qu'on commença par 
tremper dâns une sorte de vernis ou de laque de cou- 
leur foncée; plus tard, on substitua l'encre au vernis. 

L'existence de livres écrits sur bois avec du vernis 
nous est attestée par ailleurs : dans la biographie de 
Chou Si SR # , le Tsin chou (chap. 1x, p. 11 x°), décrit 
en détail les ouvrages écrits sur des fiches de bambou 
qui furent trouvés en 279 ou 281 après J.-C. dans 
une tombe de la sous-préfecture de Ki 汲 {préf. de 
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Wci-houei, prov. de Ho-nan ); il ajoute qu ils étaient 

écrits au vernis et tous en caractères k’0o-teou (c'est- 
à-dire antiques) » (n° XCVITI)  # # # رعق بك‎ Ces 
ouvrages avaient été placés dans la tombe en 299 
avant J.-C.; js sont par conséquent antérieurs à 
l'invention du pinceau par Monq T'ien. 卫 est possible 
d'ailleurs que le témoignage du Tsin chou ne s'ap- 
plique pas à tous ces livres sans exception, car Siun 
Hiu #j £, (fin du mi siècle de notre ère), dans sa 
préface au Mou tien tseu tchouan 18 3 + ff, qui 
est un des livres découverts dans la tombe de Ki, 
nous apprend, comme nous l'avons vu plus haut 
(texte n° XIX), que cette relation était écrite à l'encre 
زيل‎ 4 #, En réalité donc, il semble que la théorie 
de Touan. Yu-ts'ai soit trop rigide en attribuant le 
vernis aux écrits sur bois et l'encre uniquement aux 
écrits sur soie; quand on écrivait sur bois, on dut 
d'abord se servir de vernis; plus tard, on employa 
l'encre, et les deux procédés restèrent alors concur- 
remment en usage. Ce qui est du moins certain, 
c'est que ces fiches de bambou de la tombe de Xi, 
qui sont d'une authenticité peu contéstable et qui 
sont antérieures à l'invention du pinceau, n'étaient 
pas gravées, mais qu'elles portaient des caractères 
écrits, les uns au vernis, les autres à l'encre, avee 
un instrument qui ne pouvait être qu'une sorte de 
plume ou de style en bambou. Je rappellerai encore 
que, vers l'an 30 ap. J.-C., Tou Lin #E ا‎ (T 47 
après J.-C.) montra à quelques savants lettrés « un 
volume du Chang chou (Chou king) en caractères 
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antiques, écrit au vernis}, qu'il avait trouvé aupar- 


‘avant dans l'arrondissement de Si» {n° XCVIIL) 条 


1] 14 15 M 40 1 14 25 À 15 14 —Æ (leu Han 
chou, chap. LVU, p. 4 v°). Je ne me porte point garant 
de l'authenticité de ce texte antique du Chou king, 
mais, à supposer qu'il soit l'œuvre d'un faussaire, 
on dut tout au moins s'efforcer de lui donner l'appa- 
rence d'un livre ancien, et c'est pourquoi il se trouva 
être écrit au vernis. 

La proposition que, antérieurement À l'invention 
du pinceau, les caractères chinois étaient, non gravés 
au couteau, mais écrits à l'encre ou au vernis avec 
un style en bois, est confirmée par la simple inspec- 
tion du tracé des caractères anciens’. En effet, les 


' 11 ne fout pas traduire عر‎ Æ par slacquered tablets comme 
le fait Lecor (Chinese Classics, vol, II » prolégomènes, p. 28), 
ou par «livres laqués+, comme je l'ai fait moi-même (Se-ma Ts'ien , 
trad. fr., .ا‎ I, Introduction, p. ox, n, 3). 

* La plupart des caractères étudiés par le dictionnaire Chouo 
ten (100 après J.-C.) sont des caractères riao tchouan JE, qui 
sont ceux qu'on employa à l'époque de Ti'in Che-houang-ti après 
los travaux sur l'écriture auxquels s'étaient livrés Li Sren , 
Tehao Kao 趣 高 et Hou Wou-king تلق‎ 17 A (préface de in 
Chen, édition du Chono wen par Touan Yu-ts'ai, chap. xv, a, 
pe 10 رثوك‎ ailleurs, 民 16 v, Hi Chon semble attribher l'inven- 
tion des caractères sino-tchouan à Æoheng Mao 程 ff, mais, 
comme l'a montré Touan Yu-ts'ai, il y 814 une interversion dans 
l'ordre des phrases de 14 préface de Hiu Chen ; Tek'eng Mao est en 
réalité l'inventeur de Y'écriture li 24 #). Les caractères sino 
tchouan sont antérieurs à ia diffusion de l'usage du pinceau, qui 
n'avait pas encore été inventé ده‎ qui venait à peine de l'être. Plus 
anciens encore sont les caractères antiques أ‎ Æ et les caractères 
tcheou ÉF que Hin Chen admit en assez- grand nombre dans son 
ouvrage à côté des caractères siao tchouan. On peut donc considérer 


0 
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traits qu'on aurait pu marquer sur du bois avec la 
pointe d'un couteau auraient dû être soit horizon- 
taux, soit verticaux, c'est-à-dire suivre les fibres du 
bois ou les couper à angle droit; l'ancienne écriture 
devrait donc, si elle avait été gravée, offrir un aspect 
plus rectangulaire et plus rigide que l'écriture au 
pinceau; or il n'en est rien, et les caractères anciens 
se distinguent au contraire des caractères modernes 
par leurs contours plus arrondis. La seule explication 
plausible de la forme de ces caractères est celle 
même que nous avons indiquée : js ont dû étre 
tracés avec un petit bâton pointu qu'on trempait 
dans une substance colorante. 

Si nous faisons abstraction des écrits sur soie et 
des écrits sur tablettes de bois, les premiers peu 
répandus à cause de leur cherté et relativement 
récents, les seconds réservés à certains actes du 
gouvernement, nous voyons que les anciens livres 
chinois étaient pour la plupart écrits avec un style 
en bambou sur des fiches étroites également en 
bambou, qui ne contenaient le plus souvent qu'une 
seule ligne d'écriture. Cette conclusion, à laquelle 
nous sommes arrivé par l'examen des textes, se trouve 
en parfait accord avec les faits que nous ont révélés 
les fouilles récentes de M. À. Stein dans le Turkestan 


les caractères étudiés par le Chono wen comme n'ayant pas été 
tracés avec le pinceau; or 1ز‎ sa 人 hit de jeter les yeux sur ces carac- 
tères arrondis pour voir qu'ils n’ont pu être gravés au contéfu; à 
reste donc seulement ee aient été écrits avec une dx de bois 
trempée dans l'encre si 
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oriental : au nord de Niya, ce célèbre explorateur a 
découvert toute une série de fiches en bois qui font 
partie des archives d'une administration chinoise; 
ces fiches sont longues de 21 à 22 centimètres el 
ne présentent qu'une seule ligne d'écriture; dans 
le tas de débris où elles étaient enfouies gisait une 
plume en bois de tamarix surmontée d'un bouton 
en os?; c'est avec cet instrument qu'on a dû écrire 
sur ces fiches, où les caractères chinois prennent 
un aspect différent de celui auquel nous a habitués 
le pinceau moderne. Nous sommes donc ici en pré- 
sence d'écrits identiques à ceux qu'a connus l'anti- 
quité chinoise; la seule différence provient de ce 
que, dans la Chine propre, on se servait du bambou, 
tandis que, dans le Turkestan oriental, on dut né- 
cessairement recourir à un bois d'une autre espèce. 
L'une des fiches de Niya porte la date de 269 
après J.-G.*; nous apprenons ainsi que, malgré l'in- 
vention du papier en l'an 105 de notre ère, l'usage 
des fiches en bois se perpétua pendant plus d'un 
siècle et demi après cette date; il n'y a pas lieu 
d'en être surpris, puisque Tcheng Hinan, mort en 


1 C£ M, À. Sran, Archæological exploration in Chinese Tur- 
kestan, planche VI, 

5 Cf. ibid. planche VIL. L'usage des styles en bois subsista dans 
le Turkestan oriental au moins jusqu'au vu” siècle de notre àre, 
car je T'ang chou (chap. ooxx1, a, p. 10 1°} nous dit que les gens 
de Khoten se servent de (tiges de) bois en guise de pinceaux ]بل‎ 
*  : نلك‎ mes Documents sur les Tou-kiue occidentaux, p. 125 
et p. 411. | 

* Cf. M. A. Srern, Sand-baried ruins of Khotan, p. 405. 
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200 après J.-G., nous dit que de son temps les 
scribes se servaient encore du couteau à effacer 
(texte n° LXXII), ce qui prouve qu'ils continuaient 
à écrire sur les fiches en bois. Les fiches de Niya sont 
un des spécimens tardifs de ce que furent pendant 
plus de mille ans les livres chinois !. 


١ Le texte le plus ancien où soient mentionnés les écrits sur 
fiches paraît se trouver dans le Che king (section Siuo ya, décade 5, 
عله‎ 8, strophe 4); «nous redoutons ces écrits sur fichess Æ 此 
fifi #5. disent des soldats qui se plaignent des fatigues endurées 
dans une expédition militaire, mais qui n’osent enfreindre les ordres 
écrits عل‎ leurs chefs. 
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RECHERCHES 
SUR LE POINT DE DÉPART 
DES 
NOMS DES RISIS VÉDIQUES, 
PAR . 


M. P. REGNAUD. 


一 


Une des principales questions que soulève l'inter- 
prétation méthodique des Védas est celle de la valeur 
qu'il convient d'attacher à leur égard à la tradition 
indigène. Tout d'abord, il est évident qu'on ne sau- 
rait l'accepter sans contrôle, D'une manière générale, 
les données brâähmaniques pour tout ce qui ressort 
de la philologie sont d'un caractère si visiblement 
fautif qu’elles nécessitent un sérieux examen, comme 
gage indispensable de la confiance qu'on pourrait 
leur accorder. Avant de s'en servir pour expliquer les 
Védas, il s'agit de savoir si l'exégèse védique sous 
ses différentes formes — lexicographie, grammaire, 
théologie, mythologie, etc. — avait l'intelligence 
réelle du sens exact et primitif des textes qu'elle pré- 
tendait éclairer ; ce qui revient à demander si le bräh- 
manisme est bien la suite du védisme, et non pas 
seulement sa déformation au gré d'interprètes pour 
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qui la signification véritable des hymnes du sacrilice 
était plus ou moins lettre morte. 

L'étude complète de cette grave question implique: 
un travail qu'il ne saurait s'agir en ce moment d'entre- 
prendre dans son ensemble. Je voudrais shnple- 
ment appliquer la méthode qu'il requiert à une 
partie bien déterminée du domaine qu'il peut em- 
brassèr, et poursuivre par là des premiers résultats 
qui serviraient de point d'attache à ceux qu'y ajou- 
teraient des recherches ultérieures. 

Pour bien préciser donc mon but actuel, mon in- 
tention est d'essayer de montrer l'origine du nom des 
chantres védiques, ou des riâis, qui auraient été les 
auteurs des hymnes d'après les indications fournies 
par l'index brâhmanique intitulé Sarvanukramant 1, 

Pour l'auteur de ce document, comme pour tous 
les détenteurs indigènes de la tradition brähma- 
nique , la question est claire et n'admet aucun doute : 
la liste dont il s'agit est conforme à la réalité et 
répond à ce qu'elle annonce, à savoir la désignation 
authentique de personnages ayant vécu et se rallu- 
chant à de vastes familles sacerdotales, telles que les 
Añgirasas, les Käpvas, les Atreyas, etc., dont l'appel- 
lation patronymique {cognomen) est le plus souverit 
ajoutée au nom proprement dit. 

Ces attributions sont d'autant plus vraisemblables 
et spécieuses à première vue, qu'elles se rattachent 


1 J'en ai suivi le teste tel qu'il est donné à la fin du *د‎ volume 
.م)‎ 463-513} de ع1‎ 2* édition des Hymnes du Rig-Veda, dé 
Th. Aufrecht, 
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ainsi à de nombreux détails de couleur historique et 
à des traditions dont les parties mythiques, l'évhé- 
mérisme aidant, peuvent se rattacher à l'histoire. 
Les hymnes védiques étant la propriété des brih- 
manes, quoi d'étonnant d'ailleurs à ce qu'ils aient ou 
pour auteurs des familles brähmaniques dont le nom, 
la race et les œuvres se seraient perpétués jusqu'à 
l'époque où des données positives sont entrées en 
scène ? 

Malheureusement, il n'y a là que des vraisem- 
blances, et la tâche de l'interprétation critique et sans 
parti pris est justement de contrôler les vraisem- 
blances et de s'assurer de leur bon aloi. Or quels 
doutes ne surgissent-ils pas sur l'historicité du per- 
sonnage quand l'on voit, par exemple, que le risi 
Urucakri Atreya est donné comme l'auteur dé l'hymné 
du Rig-véda V, 67, dans lequel le mot urucakri (au 
pluriel uracakrayah) figure au vers 4 et le mot atri 
(au datif-ablatif pluriel atribbyah) au vers 5? Ges 
doutes deviendront une certitude si l'on constate, à 
la suite de l'examen du tableau ci-dessous, que le cas 
d'une identité ou d'une ressemblance frappante entre 
le nom des chantres védiques et un ou plusieurs 
mots du texte des hymnes correspondants à chacun 
d'eux, se présente au moins 350 fois sur environ 
koo dénominations de riëis. Seulement 45 (soit le 
dixième de ces dénominations) ne se prêtent pas au 
rapprochement dont les neuf dixièmes des autres cas 
sont susceptibles, Rien ne saurait être, ce semble, 
d'une éloquence plus probante. 11 importe d'ailleurs 
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de remarquer, en ce qui concerne l'exemple cité, 
qu'il n'y a aucun rapport de sens entre urucakri pré- 
tendu nom d'un risi et notre urucakrayah du texte 
qui est un adjectifsignifiant « qui écarte, 一 donne du 
large, 一 met en liberté ,د‎ De son côté, le patrony- 
mique âtreya a vraisemblablement été suggéré par 
le mot apparenté atri du vers 5. Dans les deux cas, le 
rapport quoique certain n'est qu'extérieur ou verbal, 
ou plutôt il repose sur une interprétation fautive du 
texte de l'hymne qui s'est traduite par l'attribution à 
son auteur d'une appellation suggérée par les mots 
urucakrayah et atribhkyah considérés à tort, et quoi- 
qu'au pluriel, comme noms d'une seule et même 
personne. Cette grossière confusion s'est reproduite, 
on le verra, dans la grande majorité des cas. On 
peut d'ailleurs en résumer le caractère en disant que 
les écoles brâähmaniques au sein desquelles le pro- 
. cédé a pris naissance, ont personnifié l'objet fictif d'at- 
tributs tels que uracakri «celui qui délivre », abri 
« celui qui dévore » etc. et ont fait jouer à ces per- 
sonnages imaginaires un rôle en rapport avec l'idée 
préconçue que chaque hymne devait, pour ainsi 
dire, porter la signature de son auteur. Inutile d'in- 
sister de nouveau sur l'oubli profond du sens réel 
des textes védiques qu'implique une pareille méthode. 
Elle n'a d'égale que celle de ce marguillier de village 
qui s'étonnait de voir célébret dans les chants d'église 
ce Clément, son voisin, auquel rien de particulier à 
lui connu ne semblait mériter une pareïle distinction. 
Mais c'est dans le brähmanisme même que les fictions 
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mythiques analogues s'accusent à chaque pas. Un 
exemple des plus curieux nous en est fourni par l'in- 
terprétation brâhmanique (Catapatha-Bréhmana) de 
l'hymne du Rig-Veda X, 95, aboutissant à la créa- 
tion de toutes pièces de la légende de Purüravas et 
Urvagi. 

11 serait facile d'ailleurs de montrer que les mêmes 
équivoques expliquent le développement initial des 
fables relatives à Agastya, à Manu, à Vasistha, à Vi 
cvämitra et, en général, de toutes celles qui servent 
de base à l'édifice brâhmanique ; de sorte qu'on peut 
conclure en disant que la mythologie des brâhmanes 
est la perversion du védisme et qu'il faut l’étudier 
en conséquence pour en avoir le mot. 


MOTS CORRESPONDANTS 
dans 
LE TEXTE DES HYMNES. 


muñcata vy añhah; X, 126, 
8. ， 


TSayali; IX, 86, 4. 


maujavatasya; X, 34, 1. 
aksasya; X, 34,2. 


agastyah; 1, 180, 8. 


agastyah; 1, 179, 6. 
6 


Ta KIRA 


NOMS 
DES GHANTRES (RISIS) PRÉSUMÉS 
des 
HYMNES DU RI0-VÉDA. 


añhomuc vämadevya; X, 126. 


akr$lä ققدم‎ rhiganäh; IX, 86. 

aka maujavat; X, 34. 

agastya maïitravaruni; I, 180; 
etc. : 


agastya cikya, ,179- 


v. 


JANVIER-FÉVRIER 1905, 


agestyasya; X, Go, 6. 


agne; X, 124, 1. 
agne ..... grhapatib; 1111 , 


agne: X, 14, 1, 


agne; X, 140, 1. 
pâvakavarcah; X, 140, 2. 


agne; VIII, 109, 1. 
pâvakaçociäam; VIII, 102, 
11. 


agne; VIT, 102, 1. 
yavisthya; VII, 102, 3. 


agne Yicvatah pratyan; X, 
79; 5. 
agne; X, 51, 1, etc. 


sthirä; X, 116, 5 et 6. 


äjamilhäsah; IV, 44, 6. . 


atrpah; IX, 86, 48. 
atrib; V, 40, 5. 


atrim; X, 143, 2. 
atraye; X, 143, 3. 
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agastyasya svasa, X, Go. 
agnayo dhiënyä aicvarayah; 
IX, 109. 


agni; X, 124. 

agni grhapati sahasah sünu; 
VIH, 102. 

agni câkéuia ; IX, 106. 

agni täpasa; LL 183 

agni pävaka; X, 140. 


agni pâävaka bärhaspatya; 
yves 


agni yayiëtha RUE sûnu ; 
VIIL, 102. 


agni vaigvänara; X, 7get80. 


agni saucika; X, 51. 

agniyuta sthaura, agniyä 
rs X, 116. Te 

aghamarÿana  mâdhuchan- 
dasa; X, 190. 

aûga aurava; X, 138. 

ajamilha sauhotra; IV, 43 et 

atrayah; IX, 86, 31-40, 

atri bhauma; V, 27, 37-43. 


atri sämkhya; X, 143. 
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der xd dakëo ajäynta: X, 72, 
aditir hy ajanisla dakéa; X, 
72,9. 


anapacyuta synonyme de 


anânata);1X, 111,8. 


vâtasya; X, 168, 2. 


apälam; VII, 91, 7. 


indra ratham à tistha; X, 
103, 5 


säryah; X, 37, 2. 
vartanim; X, 172, 1. 


sam vartayati vartanim; X, 
172, 4. 


varäigirah; I, 100, 17, 

ambarï$ah; 1, 100, 17. 

ayäsyah: IX, 44, 1. 

ariëtanemim. , .tärkèyam; X; 
178, 1. 

äbutäah; X, 91, 14. 

hiranyastüpah ...arean; X, 
149, 5. 

arcanänasam ; V,64, 7. 


LES NOMS DES 
aditi; IV, 18, 
aditi däkääyani; X, 72. 


anâvata parucchepi; LE 121. 


anila vâtâyana; X, 168. 


andhigu çyävagvi; IX, 101. 


apäla atreyii VIN, 91. 


apratiratha aindra; X, 103. 


abhitapas saurya: X, 37. 


abhivarta fñgirasa; X, 172, 


amabiyu fñgirasa; IX, 61. 


ambarisa varéägira; [, 100. 


ayäsya äñgirasa; IX, 44. 
arisjanemi târksya; X, 178. 


aruna vaitahavyai X, 91. 


arcat hairanyastüpa; X, 149. 


arcanänas âtreya; V, 63 et64. 
arbuda kädraveya sarpa; X, 
94. 
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avatsärasya; V, 44, 10. 
avasyuh; V, 31, 10. 


açvamedhäya; V, 27, 4. 
açvamedhasya; V, 27, 5. 
açgvamedhe; ,لآ‎ 27, 6. 


açvam; VIIT, 14, 5. 


saptäpo devih ...deva ekah; 
Lcd, 8et 9 


äyau; VIII, 52, 2. 
liyogih ...äsañgah; VII, 
: ïa 1 


itatah; X, 171, 1. 

indra; 1, 165, 10. 

indra... muëkayoh; X, 38, 
5. 


indrab; X, 48, 2. 
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avatsira käcyapa; V, 44. 
avasyu âtreya; V, 31. 
agvamedha bhärata; ,لآ‎ 


agvasäktin känvayana; VIII, 
18, 15. 


aëlaka vaicvämitra; X, 104. 
aëtradamätra vairäpa; X, 111. 
asita käçyapa; IX, 5-24. 
âtman; III, 26, 7. 

äya kañva; VILE, 52. 


äsañga playogi; VII, 2. 


ita bhärgava; X, 171. 
idhmaväha därdhacyuta; IX, 
26. | 


indra; 1, 165. 
indra muikavat: X, 38. 


mdra vaikuñtha; X, 48-50. 


indrapramati väsiétha; IX, | indram; IX, 97,5. 


97: 


indramätaro  devajamayah; | ikhayantir apasyuva indram 


jatam upasate; X, 153, 1. 
indranim; X, 86, 11. 


X, 153. 
indrûnt; X, 86. 


Au total, huit entités mythiques (cf. aëfaka). 
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C£. Sirimbithasya; X, 155, 1. 
i$ah; V, 7, 10. 
atrivat; V, 7, 8. 


vrélihavyasya...  upastuti- 
LR AT AS 7. 


urukéayesu; X, 118, 8. 


“urucakrayah: V, 67, 4. 
atribhyah; V, 67, 5. 


urvacim; X, 95, 17. 


uta vita à vâtu; X, 186, 
1, etc. 


ucana kavyena; IX, 87, 3. 

navagva (= añgiras); IX, 
108, 4. 

ürdhvakrçanam; X, 144, 2. 

grâvänah; X, 175, 1-4. 


brahmajäyäm; X, 109, 2. 


bhäradväjah; VI, 51, 12. 


rjräçvah; 1, 100, 17. 
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irimbithi käñva; VIII, 16-18. 
isa âtreya; V, 7 et 8. 


ucathya äügirasa; IX, 50-52. 
utkila kätya; III, 15 et 16. 

upamanyu vâsistha; IX, 97. 
upastuta värétihavya; X, 115. 


urukéaya ämahïyava; X, 118. 
urucakri atreyai ,لا‎ 6g et 70. 


urvaci; X, 95. 
ula vatäyana; X, 186. 


uçanas kävya; IX, 87-89. 
üru âñgirasa; IX, 108. 


ürdhvakrçana yamäyana; X, 
144. 
ürdhvagrävan ärbudi; X, 


175. 


ürdhyanäbhan brähma; X, 
109. 


ürdhvyasadman äñgirasa; IX, 
.108. 


rjigvan bhäradväja; VI, 49- 
52. 


rjräcva värsägira; [, 100. 
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viräjam; X, 
166, 1. 


mitrah... vigve; LI, 14, 4. 


vâtaraçanñh; X, 136, 2. 4 


ekadyüh; VIII, 80, 10. 


vâtaraçanäh: X, 136, 2. 


| evayämarut; V, 87, 1. 


kakäivate; 1, 116, 7. 


kanve; 1, 36, 8. 
kanva; I, 86, 11 et 19. 


vigvamitresu; [I], 17, 4. 
kapota nirrtyä; X, 165, .د‎ 


vätaraçanäh; X, 136, 2. 

kalayah; VII, 66, 15. 

kavih; IX, 47, 4. 

kaçyapa; IX, 114, 2. 

kutsam; I, 112, 9 et 23. ١ 


sa vatsam krovan garbham; 
VII, 101, 1 (interpréta- 
tion ?). | 


L 


Rae nt ét des le 1 1 > >] > > 7 7 7 7 7 0 


تم 


8 
IX, 108,‏ هتفع ترم 


réabha vairäja مه‎ cäkvara; X, | räabham, . ٠ 


166 | 
réabha vaiçgväamitra; 111, 13 
et 14. 


reyacrüga vâtaraçana; X, 
136. 


ekadyü naudhasa; VIII, 80. 
etaça vätaraçana; X, 136. 
evayämarut ätreya; V, 87. 


kakäïvat dairghatamasa; I, 
116-125. 


kanva ghaura; 1, 36-43. 


kata vaicvämitra ; III, 17 et 18. 
kapota nairrta; X, 165. 
karikrata vätaraçana ; X, 136, 
karnagrut väsiälha; IX, 7. 
kali prâgatha; VIII, 66. 
kavasa aïlûka; X, 30-34. 

kavi bhärgava: IX, 47-49. 


kagyapa märica; IX, 113 et 
114. 


Fe سح‎ 1, 94-98, 101- 
119. 


kumära 
102, 


ägneya; VII, 101 et 
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kumäram; V, 9, 2. 


yamah; X, 135, 1. 
yarn kumära; X, 135,3. 


sutam; VIII, 56, أن و‎ 10. 
aûhah; X, 126, 1. 


rathirah; II, 31, 20. 


rätrt; X, 127,1. 


yaçah:;IX, 108, 9， 
krtouh; VII, 79, 1. 
känväyanä; VII, 55, 4. 
kränah; VIII, 85, 3. 
agne ketuh; X, 156,5. 
gayah; V, 10, 5. 
plateh; X, 63, 17. 


gayah; X, 64, 16. 
plateh; X, 64, 17. 


bhäradvajant; VI, 47, 25. 
gaviäthirah; V, 1, 12. 


gätuh; V, 33, 
atram; V, 32, 8. ; 
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kumara ätreya; V, 2. 


kumära yäamäyana; X, 135. 


kurusuti känva; VIII, 76-78. 


kulmala barhisa çailüäi ou 
añhomuc Yimadevyai X, 
126. 


kucika aisrathi où vigvämitra ; 
Ï, 32. 


kugika saubhara, ou rätri bhä- 
radväji;.X, 127. 


kusidin känva; VIII, 81-83. 
kürma gartsamada; [1], 27-29. 


krtayaças igirasa; IX, 106. 
krtnu bhärgava; VIIT, 79. 
krça känva; VIE, 55. 

iigirasa; VIIL, 85-87.‏ موقا 
ketu ägneya; X, 156.‏ 

gaya âtreya; ,لا‎ 9. 

gaya plâta; X, 63 et 64. 


garga bhäradväja; VI, 47. 
gaviéthira âtreya; V, 1. 
gâtu âtreya; V, 32. 


gäthin ; III, 19-22. 
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grtsamadäsah; II, 39, 8. 
grtsamadäl; Il, ,ود‎ 8; IT, 
4, 18. 


gotemäh; I, 78; 2. 
rähüganäh; 1, 78, 5. 


gopavanal ; VIIL, 74, 11. 


gäm açvam...duhe; VIIT, 
14, 3. 


gauriviteh; V, 29, 11. 
gharmüh;X, 114,1. ， 
sa RE ..gharmam; X, 181, 


ghoëa; X, 40, 5. 


süryah; X, 158, 1. 
cakiuh; X, 158, 3-4. 


citramahasam; X, 122, 1. 


C£ avanam acyutänäm: 
Wir, 96, 4. 5 


jamadagninä; III, 62, 18. 
indra ajayathä; X, 180, 4. 
arvatah; X, 76, 2. 


jariti; X, 142, 1. 
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rtsamada äñgirasa çaunaho- 
586 grtsamada bhärgava 
çaunaka; IL, 1-3, 8-45. 


gotama râhügana; I, 74-93. 


godhä:; X, 134. 
gopavana âtreya; VIII, 73 et 
74. 


süktin käñvayana ou açva- 

süktin; VIII, 14 et 5. 
gauriviti çäktya; 六 29. 
gharma täpasa; X, 114. 
gharma saurya; X, 181. 


ghora äñgirasa; III, 36. 
ghoëä kakirvati; X, 39 et 40. 
cakëus mänava; IX, 106. 


cakëus saurya; X, 158. 


citramahas vâsiétha; X, 122. 
cyavana bhärgava; X, 19. 


jamadagni bhärgava; IL, 62. 
jaya aindri; X, 180. 


res airavata sarpa; X, 
79. 


jaritr carga; X, 142. 
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brahmajäyam; X, 109, 3. 
Je brähmanasya; X, 109, 
juhvam; X, 109, 5. 
vâätaracanah; X, 136, 2. 
jetäram; I, 11,2. 


tapur mürdhä; X, 182, 3. 

tänvah... pärthyah: X, 93, 
15. 

tiraceyä; VIII, 95, 4. 


trasadasyum; IV, 42, 7. 
purukutsäni; IV, 42, 9. 
tritah.. .äptyah; T, 105, 9. 
trigirfänam; X, 8, 8. 
tvaëtrasya; X, 8, 8. 
trini çiréa; X,8, 9. 
tricokäya; VII, 45, 30. 
traivränah ...tryarunah, V, 
27, 1. 
tvaëla; X, 184, 1. 
garbham; X, 184, 1-3. 
dakëinaya; X, 107, 1, etc. 
yamaräjñah: X; 16, 9: 
daivi; X, 107, 3. 
aucathyah; I, 158, 1. . 


aucathyam; 1, 158, 4. 
dirghatamäh; 1, 158, 6. 
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juhû brahmajayä; X, 109. 


jûti vâtaraçgana; X, 136. 
jetr mädhuchandasa; Ï, 12, 


tapur mürdhan bärhaspatya; 
X, 182. 


tanva partha; X, 95. 


tiracci âñgirasa; VI, 95 et 
96. 

trasadasyu paurukutsya; IV, 
42. 


trita âptya; J, 105. 
triciras tväétra; X, 8 et 9. 


tricoka kanva ; VIII, 45. 
tryaruna traivréna; V, 27. 


tvaëtr garbhakartr; X, 184. 


daksina préjäpatyä: X, 107. 
damana yamayana; X, 16. 
divya äûgirasa; X, 107. 


dirghatamas aucathya; I, 140- 
164. 


La 
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durmitrah.…. kutsaputram ; X, 
105, 11. 


davasyuh; X, 100, 12. 


aranyänih; X, 146, 1, ete. 
[allusion aux ascètes (muni) 


0 se retirent dans la 


çunahçepah: 1, 24, La. 


bhäratä; III, 23, 2, 

devavâtah; II[, 23, 2. 

devaçravah; II, 23, 2, etc. 

yamasya ; X, 17,1. 

devah; X, 51, 1-2. 

kanveëu; VILT, 4, 2. 

kanvasya; VII, 4, 20. 

ärétisenena, ..devipina; X, 
98, 6. 

marudbhib; VII, 96, 7. 

marutam; VIT, g6, 9. 


äyumnasya; V, 23, 1. 
viçgvacarsanih; V, 23, 4. 


90 
durmitra khautsa; X, 105. 


duvasyu vandana; X, 100. 
drlhacyuta ägastya; IX, 25. 


devamuni airammada; X, 


146. 


devaräta ou çunahçepa; I, 
24-30. 


devala käçyapa; IX, 5-24. 


dévaväta bhärata; III, 23, 


devagravas yämäyana; X, 17. 
deväh; X, 51, 
devätithi kägva; VIII, 4. 


deväpi ärëtiéena; X, 98. 
dyutina märuti; VIII, 96. 


dyamna viçvacarkani ätreya; 
V, 28. 


dyumnika vasiëlha; VII, 87. | dyumni; VIII, 87, 1. 


pue çarñga on jaritr; X, | jarita; X, 14, 2. 
142. 
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dvitä; IX, 102, 1°, 
dharunah; V, 15, 2. 
dhruvah; X, 193, 1-6. 
nadyah; UT, 33, 4. 
nadinäm; 111, 33, 6 et 12. 
rüpaih; X, 112,3, 


arbhih, nn; VI, 35, 2. 
bhäradväjesu; VI, 35, 4. 


bbrgavah (= mänava); IX, 
101, 13. 


näbhäkasya; VIIL, 41, 2. 
näbhanediäthah; X, 61, 18. 


puruéal (synonyme de niri- 
ana} go, 1. 
dhäraya; IX, 63, 1, etc. 


kanvasya; VIT, 34, 1. 
vasurocisah:; VIIL, 34, 16. 


nrbhih; IX, 27, 3. 
nema; VII], 100, 3. 


nodhäh; 1,61, 14:1,62,13. 
nodhah; I, 64, ٠ 


panayah; X, 108, 4, etc. 
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dvita aptya; IX, 103. 
dharuna äñgirasa; V, 15. 
dhruva ñügirasa; X, 173. 
nadyalh; 111, 83. 


nabhahprabhedana vairüpa; 


X, 112 


nara bhäradyäja; VI, 35 et 
36. | 


nahusa mänava; IX, 101. 


näbhâka känva; VIII, 39-42. 


näbhänediëtha maäanava; .X, 
61 et 62. 


närada känva; VIII, 13: IX, 
104-103, 


näräyana; X, go. 


4 
nidhruvi käçyapa; IX, 63. 


nipätithi känva où vasurocis 
ingirasa; VIT, 34. 


nrmedha äñgirasa; IX, 27. 
nemabhärgava; VIII, 100. 
nodhas gautama; 1, 58-64. 


panayo suräh; X, 108. 


١ Dans quelques cas, comme ici, la comparaison porte sur le 
texte de deux hymmes différents, mais très voisins l'un de l'autre, 


0 
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patamgam; X, 197, 1. 
patangah; X, 197, 2. 


çakema; I, 73, 10{?). 
divodasaya ; I, 130, 7. 


| divodäsabhih; 1, 130, 10, 


-parävatah; VIIT, 12, 6. 


pavitram; IX, 67, 7. 
pâtu; VI, 75, 14. 


kanvam; VIII, 7, 18. 
kanvasya; VIII, 7, 19. 
kanväsah: VIT, 7, 32. 


purumilha; VIIE, 71, 14. 
milhäsah; IV, 44, 6. 


puruhanman; VIII, 70, 2. 


purüravah; X, 95, 2, etc. 
aïla; X, 95, 18. 


kanve; VIT, 50, 10. 
puitigau; VIII, 51, à. 


pütadakéasah; VIIT, 94, 7. 
viçvasya; X, 160, 2. 


“püruh; V, 19, 1. 


patamga präjäpatya; X, 177. 


paräçara çäktya; I, 65-73. 


parucchepa daivodäsi ; I, 127- 


139. 


parvata känva; VII, 12; IX, 


104, 105. 


pavitra äñgirasa ; IX, 67. 


pique bhäradväja: VI, 75: X, 
7: 


punarvatsa känva; VIII, 7. 


parumilha añgirasa; VHIE, 71. 
purumilha sauhotra; [V, 43 


et 44. : 


parumedha ñgirasa; VII, 


8g et go. 


purubanman âñgirasa; VIII, 
70. - 


purüravas aïla; X, 95. 


puiligu kanva; VIII, 5o, 


pütadaka äügirasa ; vin 94. 


pürapa vaicyamitra; X, 160. 


püru ätreya; V, 16 et 17. 
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prthya; X, 148, 5. 
venyasya; X, 148, 5. 


atrnah; 1X, 86, 48. 


préadbre; VIII, 52, 2. 


atrih; ولا‎ 74, 1. 
pauram; V, 74, 4. 


pra gäyatra; VII, 1, 7. 
pracetah; X, 164, 4. 


patir viçgvasya bhümanal; 
IX, 101, 7. 


parame; X, 129, 7. 
satyaväcal ; 111, 54, 4. 
väcam; IX, 84, 4. 
vigvamiträya; III, 53, 7, etc. 
pra jäyasva pins putrakä- 


ma: X,:183, 1. 


svakkaträya; ,لآ‎ 48,1. * 
prati; V, 49, 2. 
prati; V, 48, 4. 


prathaç ca yasya saprathah ; 


ZX, 181, 34 > 


prthu vainya; X, 148. 


prénayo ‘ja réiganäh ou atra- 

yah ou atri bhauma; IX, 
86. ， 

préadhra kanvai VIII, 56. 


paura âtreya; V, 73 et 74 


pragätha känva; VIIE, 2. 
pracetas äñgirasa ; X, 164. 
prajäpati; IX, 101. 


prajäpati parameëthin; X, 
129. 
prajäpati vacya; IN, 54-56. 
Li 77 اديج‎ IT, 
prajävat prajapatya; X, 183. 
pratardana daivodäsi kaciräja: 
IX, 96: X, 179, 2. 
pratikéatra âtreya; V, 46. 
pratiprabha âtreya; V, 49. 
pratibhänu âtreya; V, 48. 
pratiratha âtreya; V, 47. 
pratha visistha; X, 181. 
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puru vasuh; V, 36, 3. 


prayasvantah; V, 20, 3. 


agne ... grhapateh; VIII, 


102, 1. 


praskanvasya; [,44,6;1,45, 
+ à. 
priyamedhälh ; VIII, 2, 37. 


subhandave; X, 5g, 8. 
subhando; X, 60, 7. 
babhruh; V, 30, 14. 
hari; X, 96, 1, ete. 


atrivat; V, 72, 1 (?). 
dhärä; IX, 30, 2. 
abodhi; V, 1, 1-2. 
budhyadhvam; X, 101, 1. 
somapitaye; X, 101, 12. 


brhadakthät; X,54, 6. 


brhaddivah; X, 120, 8 et 9. 
brhanmate; IX, 39, ٠ 


brhaspate; X, 71,1. 


| brabmanas patih; X, 72, 2. 


prabhüvasu añgirasa; V, 35 
et 36. 


prayasvänta atreyñh; V, 20. 


rayoga bhärgava ou agni 
ÿ grhapati; VIII, 102. 


praskanva känva; T, 44-50, 
priyamedha äügirasa; VIII, 
2. 
bandhu gaupayana; X, 57- 
© Go. | 


babhru ätreya: V, 30. 


baru äûgirasa oz sarvahari 


aindra; X, 96. 


bäkuvrkta âtreya; V, 71 et 
72. 

bindu âñgirass ; VII, بكو‎ IX, 
30. 


budha ätreya; V, 1. 
budha saumya; X, 101. 


brhaduktha vâmadevya; X, 
54-56. 


brhaddiva âtharvana ; X, 120. 


brhanmati äñgirasa; IX, 9 
et 40. 


brhaspati añgirasa; X, 71-72. 
brhaspati laukya; X, 72. 
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kanväsah:; VIIL, 5, 4. 
brahma; VII, 5, 13. 
kanväya; VIE, 5, 23, 


bhayamänal; I, 100, 17. 
bharadvajñya; VI,.15, 3. 


venati; VIII, 60, 7. 


bhävyasya; I, 126, 1. 


yo grhave dadäty annakämä- 
ya; X, 117, 3. 


bhisaj; X, 97, 6. 
bhuvanä; X, 157, 1. 
bhütarnçah; X, 106, 11. 


varanäya ; IX, 65, 20. 

jamadagninä ; IX, 65, 25. 

mitralh VU, 
67, 2. 


.. .varunah; 

âvartanam nivartanam, cf. le 
synonyme mathita ; X,19, 
5 

madhu*; IX, 1, 8. 


drapsih; IX, 106; 8. 
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brahmatithi kanva; VIII, 5. 


bhayamäna värsagira; J, 100. 


bharadväja bhärhaspatya; VI, 
1-50. 


bharga prägätha'; VII, 60 
et 61. 


bhävayavya; I, 126. 
bhikëu äñgirasa; X, 117. 


bhisaj ätharvana; X, 97. 
bhuvana aptya; X, 157. 
_bhätämca käçyapa: X, 106. 


bhrgu väruni où jamadagni 
bhärgava; IX, 65. 


malsyasimmada ou manya 
maitravaruni; VIII, 67. 


matsyah; VIII, 67. 
mathita yämäyana; X, 19. 


madhuchandas vaiçyamitra; 
1, 1-10: IX, 2. : 


manu äpsava; IX, 106. 


1 Fas de Venuhotra, 


* 0. madhuchandah; VI, 11, 3. 
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manu vaivasvala; VIII, 27- | manusvat; VIIL, 27, 7. 


manyo tapasä ; X, 83,2. 

manyum ; IX, g7, 8. 

marutah: 1, 165, 1, elc. 35 
mâtarievani; VIII, 52, 2. 


mantumalh ; X, 134, 6. 


mitrah.. .varunah; VIII, 07 
2. 


mugdalani; X, 102, 2. 


mürdhan; X, 88, 5. 


dvitäya mrktavähase; V, 18, 
2. 


mrlikaya; X, 150, 3, etc. 

manyum; IX, 97, 8. 

medhyätithi; VII, à, 30. 

mitamedhäbhih ; VILI, 53, 5. 
medhyatitheh ; IX, 43, 3. ~ 
ajñätayakëmat; X, 161, 1. 


yajatam; V, 67, 1. 

yajfñam ayajanta; X, 130, 6. 
yamasya; X, 10, 7. 

yama; X, 154, 4-5. 


ass Vitae 


31. 
manu sämvyarana; IX, 101. 
manyu tapasa; X, 83. 
manyu vâsistha; IX, 97. 
marutah; 1, 165. 
mätariçvan kanva; VILE, 54. 


mandhatr yauvanñçgva; X, 


154. 

mänya maitravaruni; VIII, 
67. 

mugdala bharmyaçva; X, 
102. 


mürdhanvat añgirasa; X,88. 


mrktavähas dvita ätreya; V, 
18. 


mrlika väsistha; X, 150; on 
manyuväsiétha; IX, 97, 8. 


medhätithi känva; VIII, 1. 

medhya känva; VIIT, 53, 57. 

medhyatithi känva; IX, 43, 

präjäpatya; X,‏ ا 
.161 


yajata âtreya; V, 67 et 68. 
yajña präjapatya; X, 130. 
yaina vaivasvata ; X, 10, 


yami; X, 154. 
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yamyam; X, 10, 7. 


raksohä; X, 162, 1. 


râtahavyasya; V, 66, 3. 


ratrii X, 127, 1. 


vigvämiträh; X, 89, 17. 


rebhäsah; VII, g7, 12. 

tam gâthaya puranya puni- 
nam abhy anüÿata 【一 re- 
bha); IX, 99, 4. 

romaçä ; ], 126, 7. 


Apologie d'Indra par lui- 
même. 


revat; X, 35, 4(?). 
lopamudra ; 1,170, 4. 


agnaye vréabhaya; X, 187, 1. 
agnir ajäyata; X, 187, 5. 
vatsasya; VIII, 6, 1. 
kanväh; VIII, 6,3, ete. 


aproût; X, 45, 6. 


vamrakal; X,"99, 12. * 
7 


SUPUIMEMIE RAT 


yami vaivasvati; X, 10. 
yayati nähuia; IX, 101. 
rakéohan brahma; X, 162. 
> imgirasa; IX, 37 et 


ratahavya atreyai ,لآ‎ 65 et 
66. 


ratri bhâradväÿi; X, 127. 

rama jamadagnya; X, 110. 

requ vaigvämitra; IX, 70: X, 
89. 

rebha käçyapa; VIIT, 97. 

rebhasünü kücyapau; IX, و‎ 
et 100. 

romaca; [, 126. 


laba aindra; X, 119. 


luëa dhänäka; X, 35 et 36. 
lopämudra; I, 179. 
vatsa ägneya; X, 187. 


vatsa kanva; VIII, 6. . 


vatsapri bhälandana; IX, 68: 
X, 45 et 46. 


vamra vaikhänasa; X, 99. 
v. 


عد دبع وج 00 


دما حزان 


cet 


Se 
< 
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varunah; X, 124, 4. 

vavrer vavrih; V, 19, 2. 
vacam acvyam; VILLE, 46, 33. 
vasistha; VIT, 1, 8. 


vasisthäh; VII, 33, 2. 
vasu; IX, 82, 3. 


vasubhih; X, 66, 3. 
vasiin; X, 66, 4. 


vasu; X, 23,2. 
indra; X, 29, 3. 
indram ; IX, 97, 6. 
indra; X, 28, 3. 
manye; X, 179, 3(?), 


vasurocisal; VIE, 34, 16. 


vasüyavah; V, 3, G. 
vasupati vasünäm; ,لآ‎ 4, 1. 


vasüyavah; V, 25, 9. 


CF. vac...räëtri devanüm; 
VUI, 100, 10,et aham 
raëtri; X, 125, 5, 

vâlaraçanäh; X, 136, 2. 

‘vamah; IV, 1, 5. 

gotamät; IV, 4, 11. 


08 
varuna; X, 124. 
vavri âtreya; V, 19. 
vaça agvya; VIII, 46. 


vasitha maiträvarumi; VII, 
1-82. 


vasisthaputrah; VII, 33. 
vasu bhäradväja; IX, 80-82. 


vasukarna väsukra; X, 65 et 


66. à 
vasukrt väsukra; X, 20-26, 
vasukra aindra; X, 27-29. 
vasukra väsiätha!; IX, 97. 
vasukrapatni ou indra; X, 28. 


vasumanas rauhidacva; X, 
179. 

vasurociäa äñgirasäh; VIII, 
34. 

. vasucruta âtreya ; V, 3-6. 

er in ätreyäh; V, 25 et 
3260.. 

vac ämbhrni; X, 125. 

vütajüti vâtaraçana; X, 136. 

vâämadeva gautama; TV, 1-41, 
45-58. 


? C£ vasukra aindra, 
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viprajüti vätaraçana; X, 136. |‘vätaraçanah; X, 136, 2. 


subandhave; X, 59, 8. 
subandhoh: X, 6o, 10. 


bhräjo mahi süryah; X, 170, 
3. 


vibhräjan; X, 170, 4. 
vimadah: X, 20, 10. 
añgirasvat; VIII, 43, 13. 


vaivasvatam; X, EE, 1 
vivrhämi; X, 163, 2, etc. 
vigvakah; VII, 86, 1, ete. 


vicvakärman; X, 81, 5, etc. 
vigvamanah; VII, 23, 2. 


vicvavära ; ,لآ‎ 28, 1. 
viçvasäman ; ,لآ‎ 22, 1. 
vigvämitrebhih ; ,آلآ‎ 1, 22. 


vicvävasum; X, 139, 4. 
gandharvah; X, 139, 6. 


visquh:X, 184, 4: 
prajäpatih; X, 184, 1. 


vihaveëu: X, 128, 1. ٠ 
vitahavyäya; VI, 15,3. 
mahisi jajana; V, 2 


vréaganäh; IX, 97, 8. 
| 5 


viprabandhu gaupäyana: V, 
5-6 X, 57-6o. 


vibbräj saurya: X, 170. 


vimada aindra; X, 20-26. 


virüpa äñgirasa; VIII, 43, 
4,73. 


vivasvat äditya; X, 13. 
vivrhan küçyapa; X, 163, 
vigvaka käréni ; VIII, 86. 


vicvakarman bhauvana; X, 
81 et 82. 


viçvamanas vaiyaçgva; VII, 
-26. 


vicvavärä itreyii V, 28. 
vicvasäman atreyai V, 22. 
vigvämitra gâthina ; III, 1-12. 
vigvüvasu devagandharva: X, 


139. 
viqu prâjäpatya; X, 184. 


vibavya äñgirasa; X, 128. 
vitahavya üñgirasa; VI, 15. 
vrèa jäna; V, 2. 


vréagana väsistha; IX, 97. 
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vréakapi aindra; X, 86. vréakapih; X, 86, 1. 
vréanaka vataraçana; X, 136. 









vâtaraçanäh; X, 136, 2. 


venäh:; IX, 85, 10. 
venänäm; IX, 85, 11. 


räivat; X, 66, 14f?). 
vyaçravat; VIE, 26, 9. 


vena bhärgava: IX, 85; X, 
198. 


vaikhänasäh 1 çatam; IX, 66. 
vyaçva âñgirasa; VIII, 26. 
vyäghrapad vässistha; 1X, 7 


çamyu bârhaspatya; VI, 44- | cam; VI, 45, 22. 
fe, 48. 


çakapütal; X, 132, 5. 
kratum; VIS, 32, 26 (?). 


çakapüta närmedha; X, 132. 

çakti vasistha; VIT, 32; IX, 
97; 108. 

gañkha yamayana; X, 15, yamah; X, 15,8. 

Saci paulomr; X, 15g. 

gataprabhedana vairüpa; X, 


113. 


gabara kakërvata; X, 169. gs x , Virüpä (=çabara); X, 


169, 2. 
gaçakarna känva; VILL, g. | kapvsya; VIH, y, 小 
çaçvati äûgirast; VIII, 1. gaçvati; VILL, 1, 34. ~ 
Sryata minava; X, ga. bhrgavah*; X, 92, 10. | 
çäsa bhäradväja; X, 92. 


gikhandinyäv apsarasau kà- 


devapsaräh; IX, 104, 5. 
çcyapyau; IX, 104. 


pes. AP 


1 Sorte de ,كلذك‎ : 
+ 01 Bhygu mänava, Dict, S'-P. à ces mots. 


PAST 52005 
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çirimbhilhasya; X, 155, د‎ 


çunahcçepah;T, 24, 12, ete. 
bharadväjeëu; VI, 35, 4. 
Gyavacvai V, 52, 1. 


jätavedasam (= agni); X, 
188, 1. 


graddhaya; X, 151, 1. 
grutakakëah; VII, g2, 25. 
crudhr; V, 24, 3. 


crutam; V, 62, 5. 

grusligau; VIII, 51, 2. 

sarpjänanà و‎ X, 191,3. 

sanvaranasya; V, 33, 10. 

20111 À, 172, 
1, etc. 

yamah; X, 18, 13. 

varunasya; X, 185, 1. 
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tibi ausinara; X, 179. 
cirimbilha bhäradväja; X, 
195. 


giçu ägirasa ; IX, 112. 

çunahçepa äjigarti: [, 24-30; 
IX, 3. 

çunahotra bhaäradväja; VI, 
33 et 54. 


cyâviçvaätreya; V, 52-6 81 


82; VIII, 35-38; VI, 32. 
ممعي‎ ägneya; X, 188. 


craddhä kämäyant; X, 151, 
grutakakëa añgirasa ; VIII, 92. 


crutabandhu gaupäyana; V, 
24,3;X, ER 


crutavid âtreya; ,لآ‎ 62， 
çruétigu kañva; VIII, 51. 
garavanana äñügirasa; X, 191. 


samvafana prâjapatya; V, 33 
et 34. 
sarnvarta äñgirasa; X, 172. 


samkusuka yamäyana; X, 18. 
satyadhrti värani; X, 185. 


١ Cf. samjanana, faute pour samvanana, v. Dict, S'-P, au mot 


samjanana. 
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je ‘SE ätreya; V, 79 et satyacravasi; V, 70, 1. 
0. 


sadäprpah; ,لا‎ 44, 12. 
sadhricimah ; X, 122, 3 (?). 
känvanam; VIII, 8, 3, etc. 
rh; IX, 107, 7. 


gonäm; X, 47, 1. 
saptagum; X, 47, 6. 
saptavadhrih; VIII, 73, 0. 
saptavadhrim; V, 78, 5. 


saptim vüjambharam; X, 80, 


1 


saprathah; X, 181, 1. 
bharadväjah; X, 181, 2. 


saramä; X, 108, 1. 
harim; X, 96, 2, ete. 
aûgirobhyah; 1,52, 3. 
sasasya; V, 21, 4. 
sahadevah; 1, 100, 17. 


bhuvana; X, 157, 1. 


sadäpraa âtreya; ,لا‎ 45. 

sadhri vairäpa; X, 114. 

sadhvamsa känva; VIE, 8, 

saptaréayah; IX, 107 (cl. X, 
137). 


saptaga äñgirasa; X, 47. 

saptavadhri âtreya; V, 78; 
VIL, 78. 

sapti väjambhara; X, 79. 


sapratha bhäradväja; X, 181. 


saramà devaçuni; X, 108. 
sarvahari aindra; X, 96. 
savya âñgirasa; رآ‎ 51-57, 
sasa itreyai V, 21. 

sahadeva variägira; [, 100. 


sadhana bhauvana; X, 157. 


sarièrkva çârñga on jaritr; | jerita; X, 142, ٠ 


râjati; X, 189, 3. 


sindhuh; X, 75, 1. 


X, 142. 
sarparäjñi; X , 189. 


Er nivävart réiganäh; IX, 
86. 


ds a praiyamedha; X, 
75. 
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kuksaya; VIT, 92, 24. 


gravah; X, 131, 3 (P). 
bharatebhyal) ; Va, 
havyavähansh; V, 12, 4 (?); 


Val 1 
sahasradhärä '; X, 133, 7. 
suditaye; VIT, 71, 14. 


suparnah; X, 144, 4. 
subandhoh; X, 66, 10. 


sumitra; X, 105, 11, 
kutsavatsamn; X, 105, 11. 


sumiträh; X, 69,1. 
vadhryaçvasya; X, 69, 1. 


surädhäb... varéägirä; |, 
100, 17. 


subastyam; X, 41, 3. 
bharadväjaya: VI, 31, 4. 


sünava rbhünäm; X, 176,1. 
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sindhudvipa ämbharisa; X, 
9- 

sukakéa añgirasa; VIII, 92 et 
93， 

sukirti käkëïvata; X, 131. 

sutambhara ütreya; V, 11-14. 


sudûâs païjavana; X, 133. 

suditi äñgirasa; VII, 92. 

suparna kânva; VIII, 59. 

suparna tarkéyaputra; X, 
144. 

NAT SES V, 24; 


sumitra kautsa; X, 105. 
sumitra badhryagva; X, 9 
et 70- 


surädhas varkägira; ], 100. 


suvedas çairiäi; X, 147. 


suhastya ghauëeya; X, 41. 


suhotra bhäradvaja; VI, 31 
et 32. 


sûünu ärbhava; X, 176. 


١ Güdrah païjavano mima sahasränäm catam dadau, Mahäbh, , 


12, 23o6. 
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sûryäya; X, 85, 6, ete. 
savita; X, 85, 24, ete. 


sobhare; VIT, 19, 2. 
sobharïyavah; VII, 20, 2. 


soma; X, 124, 4, ete, 


bhrgavah; Il, 4, à. 
ähutah; JE, 7, 4 et 5. 


jarita; X, 142, 0. 
ragmibhih; X, 77, 5. 


svasti; V, 51, 11, ete. 
svastayah; V, 5o, 5. 


harim; IX, 72, 1, etc. 
baryatasya; VIIT, 72, 18. 
iiam dadhänah; X, 11, 7. 
hiranyagarbhah; X, 121, 1. 


hirayyavat; IX, 69, 8. 
hiranyena; I, 33, 8. 
hiranya; 1, 35, 2, 4, 8, 10. 


104 
sürya savitri; X, 85. 


sobhari känva; VII, 19-22. 


soma; X, 1aé. 
somähuti bhärgava; Il, 4-7. 


stambamitra’ çarñga; X, 
142. 


syämaragmi bhärgava; X, 7 
et 78. 


svastyâtreya âtreya; V, 50, 
51. 


harimanta üñgirasa; IX, 72. 
haryata prâgatha; VIII, 72. 
havirdhäna âñgi; X, 11-18. 
hiranyagarbha prâjäpatya; X, 


121. 


hiranyastüpa âñgirasa; 1, 31- 
35; IX, 4 et 69. 


1 Fils de Jaritr. 
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ÉTUDES SUMÉRIENNES, 


PAR 
M. C. FOSSEY. 


一 -一 一 一 


1 
DU REDOUBLEMENT SYNONYMIQUE EN SUMÉRIEN. 


Amiaud a exprimé autrefois ! l'hypothèse que les 
monosyllabes du sumérien pouvaient, comme ceux 
du chinois, être affectés d'intonations différentes, 
suivant leurs différentes acceptions. Le fait ne peut 
naturellement se vérifier, mais il reste très vraisem- 
blable, vu la multiplicité des idées exprimées par 
une seule et même syllabe. Une autre particularité 
de la langue chinoise trouverait aussi son pendant 
en sumérien. On sait qu'en chinois deux vocables, . 
qui expriment chacun plusieurs concepts différents, 
sont fréquemment réunis pour rendre une idée, qui 
serait exprimée par chacun d'eux d'une manière com- 
plète, mais sans la précision nécessaire : ils se déter- 
minent alors l'un l'autre, le sens de la locution étant 
forcément celui qui est commun à chacun de ses élé- 
ments. « C'est ainsi que la forme 120 signifie indis- 
tinctement travir, atteindre, couvrir, drapeau, fro- ， 


1 Revue d'Assyriologie, t, Il, p. 17. 
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, ment, mener, chemin”, sans compter deux ou trois 
autres acceptions; la forme ؟ ها‎ détourner, véhicule, 
pierre précieuse, rosée, forger, chemin, plus encore 
trois ou quatre autres sens. Ce fut un procédé un peu 
naïf, mais très exact, que de faire se succéder deux 
termes capables d'être synonymes en l'une quelconque 
de leurs acceptions, par exemple tao et lu, qui rt- 
pondent l'un et l'autre à l'idée de ‘chemin »; tao laisse 
le choix entre neuf ou dix sens, mais 200 lu ne peut 
dire que ؛‎ chemin?!. » De même, on trouve en sumé- 
rien : 


,)9857( كل x zikaru (1326)°, Cf. 4 (1287) et‏ مم 


même sens, 


114 ffif pité (2258). CE. {T4 (2248) et ffff (1416), 


mème sens. 


IE 1 (pda (8654). cf 二 | 作 QE (3664) et 


»[- (9281), méme sens, 


fakdnn (5442). CE ET (541) etEf (5820),‏ اح جم 
méme sens. /‏ 


,)6195( [][ك CE 三 动 (6547) et‏ .)6596( مرف [إك امح 


même sens, 


SF #] palllu (8464). CL. 如 于 (8365) et 4] (700), 


même sens. 


LEE -) ia (8547). 0 APE (8541) et =( (1539), 


même sens. 


' À. Hoveracque, La linguistique; Paris, 1896, p. 42. 
* Les numéros entre parenthèses renvoient à Bnünnow, À classi- 
fied List, 1889. 
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l'E ET hist (10898). CF. [[قع]‎ (10887) et EI 
(4320), mème sens. 
IE] سك‎ aidbu (10612). Cf. JET (10523) et سك‎ (5812), 
même sens. 
Je suis convaincu qu'une analyse complète des 
“polysyllabes sumériens, le jour où elle sera possible, 
nous révélera un grand nombre de ces juxtapositions 
de synonymes. 
11 


DE LA LECTURE DE QUELQUES SIGNES SUMÉRIENS. 


La plupart des signes cunéiformes du système 
babylonien expriment indifféremment plusieurs sons : 
ils sont polyphones. La polyphonie a 616 un des 
principaux obstacles au déchiffrement des inscrip- 
tions de la troisième colonne de Persépolis et constitue 
encore une difficulté souvent sérieuse dans la lecture 
des textes assyriens. Pourtant la comparaison des 
langues sémitiques a permis, dès le début, et la con- 
naissance déjà fort étendue de la morphologie et 
du lexique assyriens permet aujourd'hui de déter- 
miner la vraie lecture dans la plupart des cas. 卫 en 
est tout autrement pour les textes sumériens : nous 
ne connaissons pas de langue dont la parenté avec le 
sumérien soit assez étroite, ni même assez sûre, pour 
qu'on puisse en tirer des raisons de choisir entre plu- 
sieurs lectures possibles, et la grammaire sumérienne, 
pour se constituer d'une manière définitive, aurait 
besoin que cette indétermination cessât, bien loin 
qu’elle puisse encore nous aider à résoudre les pro- 
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blèmes de la polyphonie. J'ai donc pensé qu'aucun 
progrès dans cette voie ne serait trop chèrement 
payé, et c'est ce qui m'a déterminé à entreprendre de 
longues et fastidieuses recherches dont j'expose ici le 
résultat, pour le soumettre à l'épreuve de la cri- 
tique, avant d'en faire état dans la Grammaire sumé- 
rienne que je prépare}, 

Nous avons heureusement, dans un certain be 
, de cas, un moyen absolument str de déterminer la 

lecture d'un signe. Les philologues de la Chaldée 
nous ont laissé des ouvrages appelés « Syllabaires د‎ 
et dont les assyriologues ont classé les fragments en 
plusieurs catégories. Ceux de ja deuxième espèce, 
S', disposés sur trois colonnes, portent au milieu le 
signe à expliquer, à gauche la lecture sumérienne, 
à droite le sens en assyrien. Ainsi on lit (CT, xx, 
15 a 60): 


| د زاك‎ ET ST ENT 司 NE 
TT 人 EN | à 57 LE 
SOIENT ETS EI A NE 








Soit : 
U-kU-U$ X |kiréou 
HU-UL ا‎ X | bidu-tam 
BI-IB-RA X |biibrun 
C'est-à-dire que : 
Le signe l'E], se prononce UKUS. 


avec le sens de un se prononce HUL. 


se prononce BIBRA. 





١ Première partie du tome II de mon Mannel d'assyriologie, 
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Les syllabaires de la troisième espèce, S‘, con- 
tiennent en outre le nom du signe. 

En dehors de ces recueils spéciaux , il arrive que, 

dans un texte quelconque, la prononciation exacte 
d'un signe est indiquée au lecteur par une glose en 
caractères plus petits. Ainsi l'on trouve au-dessus des 
signes E&] 4 l'épellation [f FT}, qui nous 
avertit que nous devons lire a-za-16 et non 12-81, ou 
a-s16, ou tout autre chose {A SK T, .م‎ 75,1. 4). 
… Enfin on voit assez fréquemment, après un mot 
sumérien, une espèce de terminaison ou de prolon- 
gement, qui ne paraît pas avoir de fonction gram- 
maticale, mais semble n'être là que pour préciser la 
lecture du signe. 11 est bien évident, par exemple, 
qu'avant les compléments phonétiques La, LI, Ra, 
RI, GA, MA, étc., nous devrons, parmi les valeurs 
d'un signe, choisir celle qui est terminée parz, r, 
6 OU M. ; 

Les indications de lecture tirées des « Syllabaires » 
et autres textes, ou déduites des compléments pho- 
nétiques, ont été soigneusement recueillies dans l'ou- 
vrage bien connu de R. Brünnow : À classified List 
of all simple and compound caneiform Ideographs 
(1889). Si nous possédions en entier les travaux des 
philologues chaldéens, il est probable que la lecture 

‘un texte sumérien, dont le sens serait établi, pour- 
rait être déterminée en FONCTION DU SENS, et ne pré- 
senterait pour nous aucune incertitude. Mais il ne 
nous est parvenu des gloses antiques qu'une infime 
partie, qui elle-même n'est pas entièrement publiée. 
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Peut-on, des éléments réunis par Brünnow, déduire 
quelques lectures nouvelles? Je le crois, et voici 
comment. ١ 
. La polyphonie des signes a eu pour conséquence 
l'homophonie, c'est-à-dire qu'une même valeur, xu 
par exemple, peut être exprimée par plusieurs signes, 
et que le scribe sumérien ayant à exprimer le mot 
« poisson », en sumérien xu, ne le rendra pas forcé- 
ment par le signe ÏK, qui en était primitivement 
l'image, mais pourra aussi employer un des quatre 
autres signes qui admettent également une lecture KU。 
La graphie , au lieu d'être tout à la fois idéographique 
et phonétique, sera alors exclusivement phonétique. 
On conçoit que, dans ce cas, la lecture KU devra être 
choisie, à l'exclusion de celles que possèdent en outre: 
les homophones de TK. Or 1e dépouillement des textes 
bilingues et des «Syllabaires» fait par Brünnow 
permet de se rendre compte qu'en fait ces permuta- 
tions de signes, fondées sur l'homophonie, se sont 
produites. J'ai groupé en trois séries les exemples 
que j'en ai réunis. La première série comprend les 
cas d'homophonie attestés par des gloses ou des 
compléments phonétiques : elle n'établit aucune lec- 
ture nouvelle, mais simplement le fait des permuta- 
tions entre signes homophones. La seconde réunit 
les cas dans lesquels la lecture d'un seul des homo- 
phones est attestée par une glose ou un complément 
phonétique : la lecture du second, et quelquefois du 
troisième homophone, sans étre absolument cer- 
taine, devient du moins très vraisemblable. Enfin 
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dans la troisième série j'ai rangé les signes homo- 
phones, de même sens; l'homophonie est ici le seul 
élément déterminant : entre toutes les valeurs phoné- 
tiques que possèdent deux signes qui ont le même 
sens, je choisis, pour ce sens commun, la valeur pho- 
nétique commune. 11 est bien évident que la lecture 
ainsi déterminée reste dans une certaine mesure hypo- 
thétique, mais il semble du moins qu'elle doit être 
préférée jusqu'à preuve du contraire, et je dois 
même ajouter qu'une glose établissant une autre lec- 
ture ne détruirait pas absolument mes déductions, 
puisqu'il est constant qu'un signe peut avoir plusieurs 
lectures pour un seul sens (ex. : © pu, Ru, banû), 
c'est-à-dire tout simplement que la langue sumé- 
rienne possède des synonymes. 

Les trois grandes sections de ce travail ont été 
eHes-mêmes subdivisées en sous-sections, suivant que 
l'homophonie est parfaite ou imparfaite. On pourra 
ainsi se rendre compte des permutations de con- 
sonnes et de voyelles et constater que celles de la 
troisième section sont, pour la plupart, confirmées 
par celles de la première et de la seconde. 

J'ai étendu mes recherches aux signes pour les- 
quels Brinnow donne une seule valeur; car l'absence 
d'autres valeurs, provenant peut-être d'une connais- 
sance assurément incomplète du syllabaire, peut bien 
supprimer l'hésitation, mais non l'incertitude de la 
lecture. 


PE LT 7 
4 ب‎ Te 
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1. Lecrunes HOMOPHONES ATTESTÉES 
LA 
PAR DES GLOSES OU DES COMPLÉMENTS PHONÉTIQUES. 





À. HomoPHONIE PARFAITS. 


1. ws] et ms glose cm, zukukipa (312-346). 

a. [lé ete], glose ,ناد‎ dabdbu (337-525). 

3. [إح‎ et مره إغر‎ (compl. phon. 64), sapdka (3408-4415). 

4. [( أ لس‎ || [ ES, glose Sec, sarba, sarubbit (11398- 
11685). 


EN دمر‎ et ET TT esIR (compl. phon. na), subi 
(5881-5883). 


يي 


B. Howornonte 11خ اناالا‎ 


Permutation entre p et x. 


6. —, glose سمغ‎ Sami (1535); €, glose àxiM, même 
sens (go17). 


Permutation entre & et 8. 


5 émpl. phon. ça) zurbu )5504( VTT s1-1 
LT Pa + ير سس سادرم‎ 0 


Permutation entre G et p. 


8. إثمر‎ , glose oi, Sapdru, fipru (4899-4900): IEJ], glose 
Gin, fipru (10758); El رق‎ glose Drufmu), même 
sens (735). En outré permutation entre x et M. 

9. =), glose G8$, famé (5705); ,رطع‎ glose peëëu, même 
sens (6753). 
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. ff EC Deog (compl. phon. 84) nfhtu (8423); 


4T- EL ETEL IM-DUB-DUB (compl. phon. 


pa), même sens (8458). 


Permutation entre G et M. 


ET] a-xac (compl. phon. wa}, mata (596);‏ صوص 
EI, glose kaLam, même sens (5914).‏ 

[{X, glose Gaz, bañu, labdnu, néra, pitt, fakänu 
(2238, 2241, 2244, 2248, 2253); EI = )ا‎ MA-AL 
(compl. phon. LA}, mêmes sens (6811, 6813, 
6815, 6816, 6818). 

glose ça, alddu (5415); ET, glose ma, même sens 
(6770). 
ec: vacaz (compl. phon. LA), rapiu (5452); #*{] 
EI ET] pa-wa-AL (compl. phon. La), même sens 
(6680). 


. El, glose Gi$, idlu (5702); ET。 glose nié, méme 


sens (5967). 


Permutation entre L et R: : 


. ,4ل[س‎ glose Gaz, kdnu (2240); @ aan (compl. phon. 


mi), même sens (11962). 


EJ ICT] ma-az (compl. phon, z1), labdnu (6813); 
سباح‎ MAR (compl. phon. Ra), méme sens (5813). 


Permutation entre x et 8. 
ENT, glose nn, étillu (6282); ET, glose $er, même 
sens (4306). 
Y. 8 


MSIE 5 


لجر . 


11. 


18. 


د و ل 2207 


114 JANVIEË-FÉVRIER 1905. 
Permutation entre s et 8. 


19. XTL., glose su, sardlra (7608); M] zirka, glose تاي‎ 
, (10296). 


Permutation entre la douce et la forte. 
20, KE, glose 6, zikku (4690); عن عع‎ (compl. phon. 
GA}, zakika (5592). 


21, ET, glose ou, ra, غلا‎ (6657); DT, glose nr, mème 
sens (4883). 


Chute de la consonne finale. 


22. -!)[4, glose car, kdnu (2240); ET, glose ,ذه‎ mème 
sens (5417). 


23. frf- sus (compl. phon. 4), اع ال‎ 
glose uu, même sens (4361). 


24. [[ s16 {compl. phon. Ga}, en$w (11870); JET], glose 
s1, même sens (9463). 


Permutation et chute de voyelles. 
29. —, glose Aë, edisu (17); »<*]][à,. glose uëu, méme sens 
(338). 
26. =»Æ ax (compl. phon. Ka}, 414 (429); ]د‎ ex (compl. 
phon. A), même sens (2812). 
27. +, glose ana, iamd (437); 11, glose nu, même sens 
(2815). 


28. Er], glose ct, apdlu (519); هقالط‎ er (compl. 
phon. £), même sens (6308). 


glose pan, éuttura (3493); ”2[[[, glose pint,‏ ,]4[ .ود 
| .)3728( همه - 
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30. يمح‎ , glose ,نه‎ napdhu (4592); 如一 ,glose nu, même 
sens (7527). 
31. ET, glose unix ,enbu (5903-5907); IT, glose cunux, 
même sens (10179). Cf. en outre [| هر‎ TJ er-nx, 
même sens (2525). 


32. rit, glose «1, emûku (8362); =, glose رغد‎ même 
sens (9184). 

33. ل س2!1]‎ , glose Su$, pañdia (10814); 44”, glose sv, 
puisu$u (7547). En outre, permutation entre $ et s. 

34. سعد‎ Gar (compl. phon. Ra), turra (11984); »=[], glose 
eur, tdru (3367). 


2. LA LECTURE D'UN DES SIGNES EST AITESTÉE 
PAR UNE GLOSE OU UN COMPLÉMENT PHONÉTIQUE, 





A. 1010511010114 PARFAITE. 


35. 一 ar, ikillu (20); cf. F glose raz, mème sens 
(10069). 

36. ET pv, bant (1071); cf. MT, glose pu, même sens 
(5248); la lecture ru pour ,ÆE] (Brünnow) ne 
me parait pas justiliée. 

37. .= 可 FE 全 | NA-AM，Sinmta (1609); cf. -[{#, glose 
Nam, même sens (2103). 

38. م[‎ ma, biru, عالط‎ (2025-2026); cf. رع‎ glose maë, 
mêmes sens (1740-1749). 

39. رقة [ عجن بر وح‎ païdln (3062); رح[ و ]| ,له‎ glose 
&ë, même sens (11757). VR, 22 d, 25 pañari 
(JT) est certainement une faute pour pasdha 
(T4). Malgré la différence entre 人 et ff, il est bien 
difficile de ne pas considérer le premier signe comme 
formé par une interversion des éléments du second. 

8. 
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ho. 4 Gu, fisitu (3225); cf. ET], glose cu, sus 
(546). 

41. I] ,ده‎ lamé (3391), nañpanta (3400); cf. آعم‎ , glose 
s1, lami (4413), sapdnn (4420). 

a. DCI IR amsn, tird (3832); ef. (ET 一 一 , glose 
ABsIN, même sens ) 0642 |. 

43. AE مانن سد‎ (4584); cf. (ET AT, glose 1x, 
méme, sens (9700). 

44. ردن ]اسح‎ kald (6818); ef. DT, glose ca, même 
sens (5418). 

45. [T4 et جد‎ Ga, naïd (63821-11970); ef. 4[[إع‎ ]12:[ 
glose Ga, même sens. (6148). 

46. EG] st, babdlu (6722); ef. Æf, glose s1, baf-ba-lr] 
(4409). 

47. EE 6m, zukakipn (6956); cf. ,ة[[إكس‎ glose مظان‎ 
même sens (346). Une lecture MIR serait aussi pos- 
sible pour le signe EIMET. Ce cas rentrerait alors 
dans la série des permutations entre 6 .نذا‎ V. plus 
bas. 

48. 可 Le pañdhn (7883); cf. JF, glose رض‎ méme sens 
(11350). 

CEE, glose‏ .كه ;)8842( mukhu‏ ,وعد TT‏ .ول 
MUE, même sens (3667).‏ 

50. = ,هده‎ padäna (g191); cf. =], glose cm, même 
sens (308). 

51. JE et ET] ou, شوح .إن ع -9145 )ننم‎ , glose pu, 
même sens (4484). 

. [ Su, katdmu (10831); cf. €, glose Su, même sens 


(8700). 


. [| ,تند‎ kilallé (11213); cf. € kilullan, glose mix et Max, 


même sens (9958). 
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It mm， bu (11335); cf. Tee st À glose 1, 
même sens (7804). 


za, abnu )11721(1 cf DT, glose za, même sens 
(5229). 


B. HomMOPHONIE 1MPARPAITE. 


Permutation entre G et p. 


HE TT a-vacan, دوه‎ (11559); HE, glose 


même sens (11551).‏ ,توعد 


Permutation entre G et M. 

muux, biltu (1288); TA ENT, glose cuw,‏ [[[اح عو 
même sens (3335).‏ 

El na, kdlu (6830); SC], glose Ga, même sens (5418). 

glose canza,‏ ,تمطح ;)5836( jf manza, paru‏ سراح 
mème sens (5647).‏ 

(= ur, irgitu (9274); eff, glose int, même sens 
(8363). - 


SA] رمدحد ساح‎ ugaru (6595); [[ EL, glose A-Gi， 


même sens (11551). | 
][ [- [[ mu (aa Pa, agé (11677); [[ € IF, glose 
E-GA-A, même sens (11593). 


man, sahdtu (5819); Sr Gar, complément phoné-‏ سراح 
tique na, même sens (11977).‏ 


Permutation entre s et &, 


رقثة ‘glose‏ ع أت ;)5625( sic, Sakummata‏ عع 
même sens (899).‏ 


JE 84, nabd (2785); -[» |) وشح‎ glose s4, méme . 


sens (2290). 


54. 


55. 


56. 


57. 


58. 
59. 


6o. 
61, 
632. 


63. 


64. 


65. 


118 JANVIER-FÉVRIER 1905. 
Permutation entre la douce et la forte. 


8,2. 


66. [46 21, امم‎ pu EG]. glose st, nappalu 
(6726). 


D,T. 


67. JEU ,سدم‎ tamdhu (10699); =, glose رتنه‎ méme sens 
(3774). En outre, permutation de voyelles. 


Chute de la consonne finale, 
68. w<#[][{ vèum, baëmn (334); + د مجم‎ 61056 10-81 même 
sens (98). 
69. JET ,سم‎ tamd (10655); "== «up [compl. phon. pA] 
, (3go) 
70. بح‎ ou, malé (5259); ETC] مود‎ (compl. phon. ca), 
même sens (535 corrigé). 
72. if min, aidbn (1696); »< rie (eompl. phon. ra}, 
mème sens (1492). 
72. إعس‎ 04, pité (1107); ,)سم‎ glose BAD,， mème sens (1519). 
73. AK عير يتب‎ = (|| YI-ID-NU-UM, abarr& (1716); 
EE €, glose rpxu, même sens (g221). 
74. ÆŸ si(6), aidru (44aa); مرو [[ء”‎ (comyl, phon, «a), 
.. même sens (3377). 
0 E&] ou, tabdku (6733); TITI, glose pur, méme 
sens (3933). 
76. [[ بيه [4[إ-‎ aida (11449); ERET AIT sum (compl. 
phon. 4}, même sens [ 4607). 
77: ST دن‎ , Sajdra (4879 corr.}i «, Fe 68, même sons 
(8356). 
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—[L& fn), fapdru (2404 |; ST, glose crx, même sens 
(4899). 
]اعد‎ sr éukammumn (3432 }; عدد عع‎ (compl. phon. ca), 
même sens (5591). 
ET EI وصور‎ et = man, mdtu (6825-9275); EI, 
glose Ma, même sens (6774). 


. ,رم سلزة‎ rapdsn (7968); ,)لع‎ glose Peë, méme sens 
(6936). 


9 
[LL 61, sabdtu 007 27 Gin (compl. phon. pa), 
8). 


même sens (753 


《| 年 op aldku (9522): 《Te {compl. phon, ma), 


même sens (g111). 


Permutation de voyelles. 


EI] E]] ريدن‎ as (694); Je] EG cure, 


glose Gu (702) et compl. phon. ره‎ même sens. 


[1 Gr, malû (2396); ,قم [[[عك‎ glose Ga (6317), 


même sens, 
ET san, sin, fami (4343); x sun (compl. phon. 
mi), même sens {IV R, 8 b, 28-29). 


ac] az, nabdu (3187); EC ملح‎ Mor (compl. phon. 
LA), même sens 3856). 


bttu (3209); ET, glose Ga, même sens‏ ,60 هه ثم 
.)5416( 

[1 sr et TA] su où sr, sdmu (3403-5759); 
IT}, glose sa, même sens (3745). 

للع EN‏ = ;)4028( سباكم ,مسد JET FE‏ دح 
glose pu, même sens (4024).‏ 

ET رع‎ mé (5844); ]f, glose À, mème sens (11347). 


. 


78. 


79: 


80. 


82. 


83. 


84. 
85. 
86. 
87. 
88. 
89. 
90: 


g1: 
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92. 大 全 eo, habtu (5888); عسل لصم‎ glose وكاتطلا‎ 
même sens | 8882). 


93. 4H su, sapdnu (7605); ET, glose sr mème sens 
(4420). 

94. 恕 T re, likd (7695); ,]يسم‎ glose ,ركد‎ même sens (1700). 

95. 恕 ] re, summata (7713); |. glose ru, méme sens 
(1078). 

96. € 6e, ملام‎ (8744); ST: glose Ga, méme sens 
(5421). 


97. le (PEN icrsr， igést (9382); ,عاء[» ح[»‎ glose 
IGISA， même sens (9384). 


dabdbu (9524): ICT, glose pu, même sens‏ , سعاع[) .8و 
.)525( 


land (10687); HIT, glose pu, même‏ ,درم JE‏ .وو 
sens (3927).‏ 


3. LecrUREs FONDÉES SUR L'HOMOPHONIE SEULE. 





A. Homornonre PAREAITE。 


100. HE] lubäsu (1073) et JE], méme sens (10533); 


valeur commune TU. 


101. حخر‎ napharis (1145) et TT pabdru (10198): valeur 
commune KUR, L'emploi de حكد‎ dans ce sens paraît 
exclusivement assyrien. 


102. —{ adéru (1491) et, El], même sens (4385); valeur 
commune Ban. Pour le second signe, le complé- 
ment phonétique DA rend probable l'existence d'une 
seconde lecture . , .B. 
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103. )م‎ mdtu (1517) et El] , même sens (4388); valeur 


commune 84p. Toutefois, pour le second signe, ln 
lecture روبد‎ attestée par la forme dialectale Din 
(10688) et le complément phonétique ca, paraît 
plus fréquente. i 


104. >> nüru (1650) et 4°, même sens (7530); valeur 


commune 511 


105. للم‎ =] mass (1828) et لم‎ X%]7, même sens 
(1928); valeur commune Mas-sw. 

106. -![ هم‎ kapdgu (2393) et €, mème sens (8698); valeur 
commune GE. 

107. LA lénu (2470 a) et ©], méme sens 
(4885 ); valeur commune rx. 

108. [[<] saldla (2536) et CT, même sens (4498); valeur 
commune $4. La lecture br, également commune 
aux deux signes, est encore possible, 

109. =] lakt (2562) et TE سينا‎ (2783); valeur 
commune $4. 

110. [| معدم‎ (3366) et JEIT, mème sens (10752); va- 
leur commune Gun. 


111. "5 ]] malt (3393) et EŸ, mullé (4415); valeur com- 
mune S1. 


112. [[ع”‎ sdmu (3403) et [4], même sens (5759); Ya- 
leur commune si, Cf. n° 89. 


113. [IH مالم‎ (3511) et EE, même sens (6488); 


valeur commune SAG。 


4. EE ETF ra (4o14) et ,عاط وح‎ même sens 
(5362); valeur commune 1-118. 
115. ET bané (4304) et ET, même sens (6771); valear 


commune ma; cf. en outre le complément phoné- 
tique À, dans IVR 15 b 52. 
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EX 0)[[م‎ mabdra, نم‎ (4500-4505) et TT عاء[»‎ 


mêmes sens (6688-6689); valeur commune nu-$4. 

même sens (12126);‏ رمج 《ia (4767) et‏ ادومع- 
valeur commune AG-u; toutelois, la valeur at pour‏ 
x n'est pas absolument süre.‏ 

REZ] JE مم |, ع‎ (4772) et y EI = 
JT; même sens (12155); valeur commune ai-&t- 
TAB-BA. 

D] isa (?) (4882) et I, même sens (11237); valeur 
commune Du. 

CT aldku (4871) et EG], même sens (6738); va- 
leurs communes ou, pr. Cf. en outre €[2E nt, ااه‎ 
(9522). Les lectures rx, na, TUM sont déjà attes- 
tées pour =], avec le sens de aläku. 


, =] fadädu (4895) et €], même sens (9135); valeur 


commune pu, 
| muttatu (5039) et €TÏET, même sens (9861); 
“valeur commune Gtâ(r). 


x] rabdçu (5434) et gr, méme sens (11973); 
valeur commune Ga. 


=] idu (6548) et [f, même sens (11336); valeur 


commune À, 


EN Gblibbu (6940) et A]]y5l, même sens (8104); 


valeur commune PES， 


EN اعفد‎ El lambait (7055) et gr إعفك‎ ET, 


même sens (12061); valeur commune $a-1.AM-MA. 


ET 1] ملل‎ (ro) et EE, méme sens 


(7154); valeur commune &t-sr. 
&T ndbu (7698) et JET, même sens (10540); valeur 


commune TE, 8 
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116. 


117. 
118. 


119. 


120. 


+ 


12 


192. 

123, 
124. 
125. 
126. 
1 27. 


128, 
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4]T Of] Sardtu (8095) et ME surruqu (8512); valeur 
commune BI. 

dikaru (8339) et (CT, même sens (9136);‏ )هر 


valeur commune bu. 


EE tértu (8541) et لعل‎ , même sens (10756); 
valeur commune Gun. Cf. pourtant Br. 8547. 


CE publurn (9161) et ET pa )9885(: valeur 
commune DU. 

€ namdru (9277) et ,آل‎ même sens (ro548); 
valeur commune ët. 


CC ET nabbalu (10007) et ))4 جم وج‎ , même 
sens (10008); valeur commune £$-sa-u. 


% ET buid (12104) et @ |, même sens (121738); 
valeur commune 8A (?}-Su. 


B. HomorPnonte IMPARFAITE. 


Permutation entre # et N. 

JF =] له‎ à mala (1869); JF 人 a-N4, même sens 
(1143 

Permutation entre G et 8. 


TT sacan, half (9573); 2] كم‎ La-nan, même 
sens (992 ). 

li ET 4-64, arku, arkatu (11524-11526); 1, 
mêmes sens (11367-68). 


Permutation entre G et p. 


? -]Lé ] Gina, kidm (2425); EE] [ك‎ DE-EX, 


méme sens (4613). 


129. 
130. 
131. 
132. 
133. 
134. 


135. 


136. 


137. 


138. 
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palru (3222); EI nv, pubdra (9585).‏ ,60 يهام 
FRE 广 sac-xicin, gidanx (3656); = EI‏ 
ET sa-ao-xienx, même sens (31 13).‏ 
Gt, faldpu (4812); "Æ[IIf ou, méme sens‏ ]= 
】 


(3732). 
Permutation entre 6 et m. 


FIL srcan, figaru (3469); "ET ساح‎ sta, 
même sens (3453). 

lon] Gata, raldju (5434); EJ EI mana, 
même sens (6831). 

ET قث‎ dans ET JET مسد سزة‎ (572 1), ET Le magüru 
(5725), Semd (5737); عي‎ CR 311:3 dans 4 
cel ET 本- هه‎ (1279), 一 如 ne] Le mu- 
qârn (1281), femû (5727). Dans ces exemples, nous 
avons en outre une permutation entre les voyelles 
1 et .نا‎ 

euru amdlu (6399); nakrn (6404); 4 JET‏ مجح 
MU-LU, mêmes sens (1333-1338).‏ 


E&l [04 هدصر‎ Wu (6567) EXT ET SIT حم‎ 


AL, même sens {6604 ). 

AT ET Saran, dubdtn (8041); [[[ة‎ 99 Ga-can, 
même sens (8085). Cf. en outre Br. 8042-43 ct 
8089-90. 


. Œcu, kibsu (9185) et sépu (9193); [| 一 [Td ws-nr， 


mêmes sens (10394-06). 
TE ET EI amancna, mé rabdsu (11521); [[ gr 
ET, méme sens (11 707). 


© ,هده‎ nasdlu (11968); Je man, méme sens 
5816). | 
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140, 
141. 


142. 


143. 
144. 


145. 


146. 
147. 


148, 


150. 


151, 
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Permutation entre x et 8. 


I SH anim, ,مانا‎ tanfha (1540-41); nr 


mêmes sens (11573-74).‏ , دوقم 
Permutation entre s et 8.‏ 
x sun, baidmu (2962); El] an, méme sens‏ 


(6876). Dans cet exemple, il y a en outre permu- 
tation des voyelles 4, u. 


+ FT su, nikilpi (76163; [ £u, mème sens (10836). 


Permutation entre 3 et z. 


. 2] 《一 ,ناه‎ salummatu (235); 、 I [4 


su-z1, mème sens (187). 


[T4 رس‎ napiñlu (2322); fe St, mème sens (927). 


Permutation entre ja douce et la forte. 


D,T. 


. بح‎ PU, نهم‎ (5264); FE ru, méme sens {8364 ). 
. PET van, kima (13132); EI] [[ عام‎ Yax (3970). 


. *ÆE] E] vus, même sens (1093). 


2 


ET] ET] cu-na, maksätu (693): 一 二 ET] -ودد‎ 


KUD-DA, miksu (370). 


LE ET] cu-ra, rabit (11143); ويس‎ kUL, même sens 


1665). 


152. 


1b3. 


160. 
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Chute de la consonne finale. 


6. 
161. El] أله روس‎ (545); -= 全 Gu, méme sens 
(872). 
N. 
162. 4€ 414 اعد‎ , hasusu (1325); 2 € 4e MU-U-TI， 
méme sens (1308). 


163. CT ET ,ندند‎ aldku (4923); ET vu, même sens 
{4871). CE en outre n° 120. 

164. حؤد )4ل حق‎ , laïdha (6766); = »[ ,صقم عق‎ même 
sens (6765). 

165, E] سدس € كل[ ب‎ , hussd (9732); (EI LT فه‎ 


XI-ISDI méme sens (9731). Dans cet exemple et le 
suivant, il ÿ a en outre permutation entre * أت‎ pb. 


用， 
166, ومع إزاح عي‎ mo-ux-can, makkuru (1293); عدم‎ 
ENT ENT mu-uN-ca, même sens (1292). 


167. € I] 161-s16, igisd (9401); fe VENT icrsr mème | 
sens (9382). 


Permutation et chute de voyelles. 
168. لم سس‎ AËBaR, puruss (48); € 十 ,مدقم‎ même 
sens (10003). 
169. LT su; ”2[[[[ sa: sens commun dk (165-3730). 
170. =] I] ET] su-ounena; |] لك‎ su-man; 


sens commun eldtu (176-184). 


+ 


171. EC ,مه‎ éunnf (548); -J|@ or, fand (2403). 
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UT À عكر‎ EU ممه عجوم‎ (cf. Br. 735); 


ETS EI] pn-wa-xuR-n4; sens commun‏ آلة» 
dubbubu (737-9129).‏ 


+ ,هه‎ ardu (956); ET -[[)[ ركهم‎ méme sens 
(5858). 

{it nu; 三 | NA; sens commun Sama, zikru (1235-38, 
6781-2). 


一 起 Le mu-sin; سمل‎ ST] x ME-SI-IR; sens com- 
mun rusu (1300-10413). 


. —{ IDIM; I Dim; sens commun éumma (1538- 


g125). 
كود رداد خم‎ Nu; sens commun zikara (1586-1964). 
一 (1 ب‎ TT re; sens commun mabäru (1701-7696). 
{fc ب‎ 如] ve; sens commun ndla (1702-7698). 


a” Gt; هر [[سك‎ Ga; sens commun mahäru (2395- 
6316). Cf. en outre يد‎ œu, makru (3217). 


[4 cr (2394); EX cu (3116) et ده إجح‎ 


(5419); sens commun md[tu). 


-|[ 4 Gr: ور [[كت‎ 6e; sens commun ixpdra (2404- 
6330). : 


一 [far laké (2562); PT na, liki (4888). 
一 人 Ba; Su; sens commun nasdhn (21569-10835). 
一 [T( ar; ET] ra; sens commun ramil (2573-6363). 


xp sun; -2[-[ san, sim; sens commun orala 
(2986-4333). | 


, 1], A ,يه‎ mald (3393-4415); "[[[[ sa, méme 


sens (3739). 


172. 


173. 
174. 


175. 


177: 
178. 


179. 
180. 


181. 
182. 


183. 


184 


185, 
186. 
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IN ,قاد‎ one, igru (3781); JET oun, puni (ci), 
agdru (10521); عله‎ EI CT punu«ia, même sens 
(10605). 

IN sa; HE su; sens commun nikilpé (3744- 
7616, corr.). 

= vas; TI] vus; sens commun libu (3760-3ÿ24). 

Cr tal 1 ES]] روم‎ ou; sens commun li (45go- 
6650). 

D TI ru: [[ زعم‎ a-zu; sens commun «si (5338. 


م 
.)11377 


: T 一 | mên; €{ mix; sens commun $arru (5513- 


9961). L'emploi de €€ dans le sens de St est 
particulier à l'idéographie assyrienne, et l'origine 
en était, je crois, inconnue. 


EX sa6; [M] suc: sens comnun séru (64g2-10308). 


, ET cac; PT زسره‎ ef, n° 100, Gu-14; sens conmmun 


rabi (6845-10200-1 1143). 


. EE] su; [7 4; sens commun adiru (69214-10083). 
, À GURT Q GaR; sens commun kandin {73822-11964 ). 


À ET See: )[ سل بن‎ 三 站 re (nn): 《一 “مد‎ 
81; sens commun amdru (7473-9267-9354-ÿ365). 

paléhn (8365); KT re, même sens (7700).‏ ,10 لله 

TT za; cf n° رحو‎ Mi sens commun nifnbu ) 0046٠ 
11187). 

Es 9ب‎ | DIM; PET pau; sens commun kima ) 1ن‎ 22- 


11112). 


CECI TEE فس‎ FT 2227 ET ده‎ 


Say; sens commun dubd (g127-11115). 
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188, 


189. 


190. 


101. 


192. 


198. 


199: 
200. 


301. 


202. 
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203. (ET EI حدم‎ ET ST wire; sens commun 
Saplis (9674-9784). 

job. ŒX ييطم‎ El] كن سدسم‎ 上 Er 


KLIN-DIR; sens commun nigissu (9682-9683). 


205. ]f më;@ nb; sens commun ndku (11348-11967). 


ERRATUM. 


Les n° 44, هر‎ et 150 auraient dù être classés dans la 
première section, les n° 129 et 170 dans la seconde. 


v. 9 
PERL ELLE SLR !كلا‎ 
1 








“ 
So 
« : 5 
y; . 
* 
2 0 
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一 一 一 一 一 一 -== 一 一 内- 一 
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ل الوح 11 


SÉANCE DU 13 JANVIER 1905. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la prési- 
dence de M. BARBIER De MEYNARD. 

Étaient présents : 

MM. Ssxanr, vice-président; ALLorre pe LA Fuïe, Bas- 
MADJIAN, Bouvar, Casarton, l'abbé Cuasor, De CHanewcey, 
Connie, Dgcourpemancue, (GAUDEFPROY- DEMOMETNES ， 
DussAup，Rubens Duvaz, Fansenez, 10551, 170100131815 
Hacévv, Victor Henry, Clément Huanr, l'abbé Lasounr, 
Sylvain Lévr, Isidore Lévr, Lonceou, Maxen-Lampenr, 
Meuver, Mensier, Monpox-Vinarcmer, Nicouas, Orpent, 


Reviccour, Sonwas, Tamamcner, Vixsonx, membres; Cra. 
VANNES, secrétaire. 


Lecture est donnée du procès-verbal de la séance du 
9 décembre; ja rédaction en est adoptée. 


Sont reçus membres de la Société : 

MM. Porsscv-Crocaxez (Gheorghe), 3, rue des Écoles, 
à Paris, présenté par MM. Barbier de Meynard 
et C1. Huart. 

Fennet (Th.), commissaire de la marine à bord du 
Calédonien, en rade des Salins-d'Hyères, à Toulon 
(Var), présenté par MM. Chavannes et Bouvat. 

Cour {Auguste}, répétiteur au lycée d'Alger {Mus- 
tapha), présenté par MM. Barbier de Meynard et 
R. Basset. 
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M. Dunorseuce (C.), professeur de päli, High School, 
à Rangoon (Birmanie), présenté par MM. Finot 
. ét Huber, 

M. CL Huanr présente un exemplaire du tirage à part de 
ses deux articles intitulés : Le rationalisme musulman an 
TP siècle de l'hégire, et Wahb ben Monabbih et la tradition 
Jjudéo-chrétienne au Yémen. 

M. Fossex présente le premier volume de son Manuel 
d'assyriologie. 

M. BAnBIER ve MBYNARD soumet à l'examen de la Société 
une liste provisoire de membres honoraires étrangers. 

M. Sexanr demande que le nombre de ces membres soit 
fixé à 25. : 

Après quelques observations de M. DEcouRDBMANXCHE，ja 
question est renvoyée à une séance ultérieure. 

M. CHAVANNES montre comment les livres chinois étaient 
constitués avant l'invention du papier en l'an 105 de notre 
ère; il établit que les livres étaient écrits avec un style en 
bois trempé dans le vernis ou dans l'encre sur des fiches de 
bambou longues et étroites qui ne pouvaient recevoir qu'une 
seule ligne d'écriture. 

. 11. Sewanr rappelle que, au témoignage de l'histoire des 
T'ang, l'usage du style en bois s'est perpétué dans le Tur- 
kestan oriental jusque vers le vn' siècle de notre ère. 

M. Oppgnr étudie les principales idées juridiques du code 
de Hammourabi ef en fait voir l'originalité. 

La séance est levée à 6 heures un quart. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Pan Les Aureuns : 


C. F. Sersorn, Olobesa= Abtoa ع‎ Oropesa y Anixa = El 
Puig de Cebollu = Onusa (?} (extrait). 一 38. 1. n. d.; in-8°, 
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Gabriel Couin, Eléments du langage arabe. — Alger, 190 ; 


in-18. 

Auguste Cour, L'établissement des Chérifs au Maroc et leur 
rivalité avec les Tures de la Régence d'Alger, 1509-1830, 一 
Paris, 1904; in-8°. 

William Woopvizze Rocxnics, Inquiry into the population 
of China (extrait). 一 City of Washington, 1904; in-8. 

CL Huanr, Wahb ben Monabbih et la tradition judéo-chre- 
tienne au Yémen (extrait). — Paris, 1904; in-8°. 

— Le rationalisme masalman au 1v° siècle "آمل‎ hégire ) 0 
— Paris, 1904; in-8°. 

Raoul Poxrus, Inauguration de la Section des lanques orientales 
au cours polyglotte. Cours de chinois. — Bruxelles, 1904; in-8°. 

Ch. Fossey, Manuel d'assyriologie. Tome I" : Explorations 
et fouilles. — Paris, 1904; in-8°. 

K.-J. Basmantax, Souvenir d'Ani, — Paris, s. d.; in-18 
(fig.). 

Pan Les Évrreuns : 


Revue critique, n° 50-52 (38* année); n°“ 1 et 2 (3g° année). 
— Paris, 1904-1905; in-8°. 

The Korea Review, vol. 4, n° 10. — Seoul, 1904; in-8°. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, sept.-oct. 1904. — Paris, 1904 ; in-8°. 

Polybiblion : partie littéraire, 2° série, tome 60°, 6* livr.; 
partie technique , 2° série, tome 30", 12" livr.— Paris, 1904; 
in-8°. 

La Géorgie, n° 7 (19). — Paris, 1904; in-4°. 

Le Muséon. Nouvelle série, vol. V, n°3-4. — Louvain, 
1904 ; in-8°, | 

Le Turc, journal politique, scientifique et littéraire. 
n°” 58, 60 et 61. — Le Caÿre,-1904; inol. 

Wilhelm Rreper. and W.E, Crum, The Canons of Atha- 
nasius of Alexandria. The Arabic and Coptic version edited 
and translated with Introductions, Notes and Appendices. 
— London and Oxford, 1904 ; in-8°. 
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Pan LA SociÈré : 


Transactions and Proceedings of the Japan Society, London , 
vol, VI, 12% session, 1902-1903, part IL — London, 1904; 
in-8". | 

Journal of the American Oriental Society, 25° vol., "د‎ hal(. 
— New Haven, 1904; in-8°. 

The Geographical Journal, vol. XXV, n° 1. 一 London, 
1904; in-8°, 

La Géographie, ما‎ X, n° 5. — Paris, 1904; in-8”. 


Pan ve Mrusrène قاط‎ L'Insraucrion PDBDIQUE 2x pes Beaux-Anrs: 


Mission scientifique en Perse, par J. de Moncax. Tome لا‎ 

tudes linguistiques, deuxième partie : Textes mandaites, 
publiés par J. de Morgan, avec une notice sur les Mandéens 
par CE Huart, — Paris, 1904; in-4°. 

Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de Rome. 
Fase, 84 : Auguste Auvossexr, Carthage romaine (146 avant 
J.-C. — 698 après J.-C}. — Paris, 1901; in-8°. 

”一 Fasc. 92 : Henri Lecnar, La sculpture antique avant 
Phidias. — Paris, 1904; in-8°, : 
Journal des Savants, déc. 1904. — Paris, 1904; in-4°. 


Pan 12 GouvennNeMeNT GÉNÉRAL D6 L'Inbo-Cnine : 
Bulletin de l'Ecole française d'Extréme-Orient , tome IV, 
n° 3. — Hanoï, 1904; gr. in-8". 
Pan L'INSTITUT FRANÇAIS D'ANCHÉOLOGIR ORIENTALE : 
Comité de conservation des monuments de l'art arabe, exer- 
cice 1903, fase. 20. — Le Caire, 1903; in-8°. 
Pan LTNsTITOT CATHOLIQUE DE TouLovss : 


Bulletin de littératare ecclésiastique, n°’ g-10, nov -déc. 1904. 
— Paris, 1904; "قعص‎ 
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Pan L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DESSCIENCES DE Satwr-Pérenshoune : 


Recueil des travaux de l'expédition de l'Orkhond, VI : 
Édouard Cnavawxes, Documents sur les Tou-Kine {Tures) 
occidentaux, recueillis et commentés. 一 Saint-Pétershourg, 
1903; gr. in-8°. 

Oscar von Leww, Der Alexanderroman bei den Kopten. Ein ٠ 
Beitrag zur Geschichte der Alexandersage im Orient. 一 Saint 
Pétersbourg, 1903; gr. in-8°. 

D: W. Ranrorr, Versuch eines Wôrterbuches der Türit- 
Dialecte, Siebzehnte Lieferang. 一 claires: 1903; 
gr. in-8". 

— Proben der Volhsliteratur der tür kischen Stämme. x Theil; 
Mundarten der Bessarabischen Gugansen, gesammelt und 
übersetzt. — Saint-Pétersbourg, 1904 2 vol. in-8°, . 

Oscar vox Lemm, Das Triadon, ein sahidisches Gedicht mit 
arabischer Übersetzung. X. Text. 一 Saint-Pétersbourg , 1903:. 
in-8?. 

Bibliotheca Buddhica : II. Avadänaçataka, a Century of 
edifying Tales, belonging to the Hinayäna, edited by D'J. S. 
Sveven, fase. n-10;— IV. Mülamadhyamakakarikäs ) Mädhya- 
mikasütras) de Nägärjuna, avec la Prasunnapadä, commentaire 
de Candrakirti, püblié par Louis ne La Vazrée-Poussin, 
fasc. 1; .لآ ب‎ Sbornik izobrajenie 300 bourkhanoff, po albomon 
aziatskago Mouzeia, ذ‎ primetchaniami izdal, S.F. Ounensounc, 
fase. 1; 一 VIIL Nyayabindu... (texte tibétain publié per 
M. 1". 1. Sronensatsxoi), fasc. 1. — Saint-Pétersbourg, 1903- 
1904; in-8°. 


Pan LE GOUVERNEMENT INDIEN : 


District Gazetteers of the United Provinces. Vol. IV (Meerut), 
by I. R. Nevisz. Vol. XXXVIT(Lucknow), by H. R. Nevicr.. 
— Alahabad, 1904: in-8°. 
"Annual Progress Report of the Superintendent of the Archæo- 
logical Survey : Panjab and United Provinces Circle, for’the | 
year ending 31" March-1904, — S.L n,d.;gr.in-8".  * 
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Judicial and administrative Statistics of British India for 
1902-1903 and preceding yeurs. — Calcutta, 1904; gr. in-8°. 
Departmental Publications issued from the Government Book: 
Depot. Supplementary List for September 1904. — Calcutta, 
1904; in-8?. 
Pan crus Boano or Enucarions pe Loxonss : 
S. W. Busuezz, Chinese Art, vol. I. 一 London, 1904 ; 


in-8°. 
Pan L'Université »'Oxronn : 


Rev. ©. U. Pors, À Handbook of the ordinary dialect of the 
Tamil language, 7* edition. Part 11. — Oxford, 1904; in-8°, 


Pan L'xAccapewra ner Lincrre, À Rome : 
Rendiconti. Classe di scienze morali, storiche e filologiche. 
Serie quinta, vol. XIII, fase. 7-8". — Roma, 1904; in-8°, 
Pan LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE CERTIALE DB FLonence : 


Bollettino delle pubblicazioni italiane ricevute per diritto 
di stampa. Num, 48. — Firenze, 1904; in-8°, 


Pan L'Unrvensrré D'Ursac د‎ 


Sphins, vol. 11111, faso. 1v. 一 Upsal, 1904 ; in-8". 


Pan La Socréré astaTique pu Bexcaze : 


Bibliotheca indica, fasc. 10g5-1098. — Calcutta, 1904; 


Pan LA Soctéré pes sctaxaes HT ans نام‎ BATAVIA : 


J. A. Vax DER Caus, Dagh-Register gehouden int Castoel 
Bataria , anno 1677. 一 Batavia ， 1904; in-8°, 

M. Jousrna, Karo-Bataksche Vertellingen { Verhandelingen 0 
LVI, 1}. — Batavia, igod; in-8". 
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Par L'UnivensiTé Sainr-Josxpx, À Beynovrx : 


Al-Machrig : année 1904, n° 23 et 24; année 1905, 
n° 1.— Beyrouth, 1904-1905; in-8°. | 


Pan L'Univensiré HanvanD De CamsripGe {MassacHuserrs) : 


À. À. Macnowezz, The Brhad-Devatä attribnted to Saunaka , 
critically edited and translated. — Cambridge ) Massachusetts), 
1904; 2 vol. gr. in-8°. 





SÉANCE DU 10 FÉVRIER 1905. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Bansien عم‎ MBEYNARD， 


Étaient présents : 


MM. Senanr, vice-président; 有 ALLOTE be LA Fuÿe, Aymo- 
NIER, Basmapirax, Bouvar, CaBaron, l'abbé Cnasor, pe 
Caanexcey, Düssaup, Rubens Duvaz, Fosser, Foucuen, 
Mr Grarrin, Guimer, Hazévr, Clément Huanr, Sylvain Lévr, 
Isidore Lévy, Maccen, Mayern-Lamsenr, Menster, Monwpox- 
Vioarcaer, Nicocas , Oreenr, RevILLOUT, Sonwan, Taunsau- 
Danorn, Vinson, membres; CHAVANNES secrétaire, 


Lecture est donnée du procès-verbal de la séance du 
13 janvier ; la rédaction en est adoptée. 
Sont reçus membres de la Société : 
MM. Beauvais (Jean-Joseph}, vice-consul de France à 
”了 Ho-k'eou (Yun-nan, Chine), présenté par MM. Ed. 
Chavannes et Henri Cordier, 
LANcpox (Stephen), 76, rue d'AssasŸ à Paris, prè- 
senté par MM. Fossey et Isidore Lévy. 
Cowss (Étienne), 3, rue Casimir-Delavigne , à Paris, 
présenté par MM. Fossey et Isidore Lévy. 
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M. Clément Huanr donne communication d'une lettre 
dans laquelle M. Becker, privat-docent à Heidelberg, le ren- 
seigne sur des papyrus récemment acquis par la bibliothèque 
d'Heidelberg et contengnt, au milieu de divers documents 
historiques “دمل‎ siècle de l'hégire, un ouvrage dû à l'inspi- 
ration de Wahb ben Monabbih. 


Lecture est faite d'une lettre par laquelle M. Victor exny 
fait hommage à la Société de son volume sur le Parsisme, 


Les ouvrages suivants sont présentés à la Société : 

is Per M. ne Caanenoer, trois brochures intitulées : Éty. 
moloqies françaises et patoises; Les origines du mythe d'Orphée; 
De l'origine américaine du « Phaseolus vulgaris»; 

2° Par ME Gnarrin, le fascicule 3 du tome 1“ de la _ Pu- 
trologia orientalis comprenant les mois de Tout et de Babeh 
du Synaxaire arabe jacobite traduit par M. Basset; 

3° Par M. Gurwer, le fascicule de nov.-dée, 1904 de la - 
Revue de l'Histoire des religions, le Recueil des conférences 
Jaites au Musée Guimet en 1903-1904 par MM. Lafaye, Ph. 
Berger, Sylvain Lévi et M" D. Ménant; enfin le volume de 
M. Charles Vellay, intitulé Le culte et les fêtes d'Adônis-Tham- 
mouz dans l'Orient antique. 


M. Sylvain Lévr remet à la Société une liasse de lettres 
écrités par divers orientalistes à M. Hauvette-Besnault et lit 
une petite introduction à l'étude de cette correspondance 
scientifique. : 

Sur la proposition de M. Sexanr, appuyée par M. Ca- 
VANNES，une subvention de 1,200 francs est accordée à 
M. Édouard Huber, ancien membre de l'École française 
d'Extréme-Orient pour ini permettre de publier sa traduction 
française de la version chinoise du Sätrélañkära, important 
recueil de contes de la littérature bouddhique, 


M. pe Cuanencey fait une communication sur deux mols 
basques qu'il rattache à une origine indienne... 
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M. Vinson étudie un monument gravé au 1x° siècle de 
notre ère en tamoul et en sanscrit sur cinq plaques de bronze 
et rappelant la fondation d'un collège de savants près de 
Pondichéry. 

M. Senanr présente quelques observations à ce propos. 


M. Sylvain Lévi résume une note que lui et M. Cua- 
VANNES ont rédigée pour signaler des ressemblances entre un 
sûtra du Tripituka chinois et un texte sanscrit de l'Asie cen- 
trale récemment publié par M. Stônner. 


M. Harévx montre que la légende sur la destruction de 
Sodome chez le poète Omayya doit provenir de sources 
juives, et il examine comment les légendes bibliques ont 
pénétré chez les Musùlmans. 


M. Banoren pe MEYNAND ayant fait allusion à la question 
des membres honoraires étrangers, M, ReviiLour lit une 
lettre de M. Maspero qui a trait à ce sujet. 


La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


PAR LES AUTEURS : 


Ch. VinoLtsAUD， L'Astrologie chaldéenne, fasc. 6. - Paris, 
1905; in-8°. 

Comte ps Cnanewcey, De l'origine américaine du « Phaseo- 
lus vulgaris » (extrait). — Paris, s. d.; in-8". 

一 Les Origines du mythe d'Orphée (extrait). — S. 1. n. d.; 
in-8°. 

一 Étymologies françaises el patoises. — Caen, 1905: in-8°. 

Victor Henny, Le Parsisme. — Paris, 1905; in-18. 


Pan LES ÉDITEURS : 


Bulletin de correspondance hellénique,. "ود‎ année, janv.sfévr. 
1905. — Paris, 19053 in-8°. 
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Revue biblique internationale. Nouvelle série, 2° année, 
n° 1.— Paris, 1905; in-8°. 

Revue critique, 3g° année, “م‎ 3-4-5-6. — Paris, 1905; 
in-8°. 

Polybiblion : partie littéraire, 2° série, t. 61", 2" Livr.; 
partie technique, 2° série. t. 81°, 1" livr. 一 Paris, 1905; 
in-8°. 

Zeitschrift für hebræische Bibliographie, VIL Jabrgang, 
n° 6.— Frankfurt a. M., 1904; in-8°. 

The Korea Review, vol. 4, n° 11, — Seoul, 1904; 


in-8?. 
Annales de physicothérapie, 5* année, n° 1. — Paris, 1905; 
in-8°. : 


The American Journal of philology, XXV, 3. — Baltimore, 
1904; in-8*. 

Ch. CLenmonr-Ganweau, Recueil d'archéologie orientale, 
VE, livr. 20-21. — Paris, 1904; 10-8”. 

Herm. Jos. Heves, Bibel und Aegypten. Abraham und seine 
Nachkommen in Aegypten. 1 Teïl. 一 Münster i. W., 1904; 
in-8°. 

Bena-Urcan, Les Paroles cachées en persan. Traduction 
française par Hippolyte Daeyrus et Mmza Hanis-Urran 
Curnazr. — Paris, r905; in-18. 

Revue archéologique, nov.-déc, 1904. — Paris, 1904; 
in-8”. 

Pietro T. D. Bnonzr, Babilonia e Grecia. 一 La Spezia, 
1905 ; in-8”. 

Le Turc, journal politique, scientifique ct litléraire, 
n* 62-65. — Le Caire, 1905; in-fol. 

Patrologia orientalis, t. 1, fasc. 3. Le Synaxaire arabe jaco- 
bite publié, traduit et annoté par René Basser, — Paris, 
-. s. à, ; in-8". 

Bessarione, serie 11, vol. VIT, fase, 81. 一 Roma, 1904; 
in=8°. 

, The American Journal of Semitic languages and literatures, 
vol. XXI, n° à. — Chicago, 1905; in-8*. 
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Par Le Mimisrène px L'Insraucriox rustique DY pes Braux-Anss : 


Journal des Savants, janv. 1905. — Paris, 1905 ; in-4°, 

Comptes rendus des séances de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres. Année 1904 (Rapport de M. S. Reinach. ) 一 
Paris, 1904; in-8°. 

Revue de l’histoire des Religions, t. L, n° 3.— Paris, 1904; 
in-8°. 

Conférences faites an Musée Guimet en 1903-1904, 2° partie. 
— Paris, 1904; in-18. 

Charles Vescay, Le Culte et les fétes d'Adénis- Thammouz 
dans l'Orient antique. — Paris, 1904; in-8°. 


Pan LA « BIBLIOTECA NAXIONALE GEXTRALE: DE FLORENCE : 
Bollettino delle pubblicazioni italiane ricevute per diritlo 
di stampa. Num. 49. — Firenze, 1905; in-8°. 
Pan L'Umivensiré SAINT-JOSEPH， À Beynour : 
Al-Machrig, vin année, n° 2. 一 Beyrouth, 1905; in-8°. 


———_ 


ANNEXES AUX PROCÈS-VERBAUX. 
(Séances des 11 novembre et 9 décembre 1 904.) 


, 





Le ranwour pu DéLucs. 


M. Clément Huart a derniérement attiré l'attention des 
lolkloristes sur le récit coranique du Déluge qui se rencontre 
encore sous une forme sommaire chez un poète contempo- 
rain, Omayya ibn Abï Salt, de sorte qu'il est difficile d'élu- 
cider la question de l'antériorité réciproque des deux docu- 
ments. Les lignes suivantes pourront peut-être faire pencher 
la balance en faveur de Mahomet, bien qu'il fût, الالو‎ 
moins âgé que. son rival inconciliable Omayya 


ES 
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Le Coran dit ceci : « Lorsque vint notre ordre et que نا‎ 
Jour fr) se mit à bouillonner, nous dimes à Noé : Emporte 
dans ce vaisseau un couple de chaque espèce. . . ب‎ Aussitôt 
que l'ordre viendra et que le four se mettra à bouillonner, Fais 
entrer dans l'arche un couple... » Le commentateur Bri- 
däwi dit : « L'eau sourd de ce four et s'y élève comme dans 
une marmite qui bout. C'est un four à pain où l'eau com- 
mence à sourdre, contrairement à l'habitude. Ce four élait à 
Koûfa, sur l'emplacement de ja mosquée de cette ville, ou 
dans l'Inde, ou à ‘Aïin-Warda en Mésopotamie. 

L'expression bizarre tannour (كترر)‎ qui a fort embarrassé 
les commentateurs, se retrouve dans les poèmes qu'Omayya 
a consacrés à la description du Déluge : « Lorsque lieu en- 
flamma le four de sa terre (la terre de Noé), il se mit à bouil- 
lonner, tandis que les pluies abondantes la balayaient.» Et : 
« Son four bouillonna et déborda, la masse d'eau couvrit les 
montagnes et dépassa leurs sommets, » 

Comme il s'agit d'an sujet biblique, on est sûr d'avance 
que le fond de la légende vient d'une source juive. Pour les 
chrétiens ces anciennes histoires n'avaient qu'une valeur sym- 
bolique. Le mot hébreu taunir 3n (as. lenûru) désigne 
d'abord je « four à pain », récipient qu'on chaulle à ronge et 
aux parois duquel on applique les gâteaux de pain pour les 
faire cuire des deux côtés. Par extension, ce mot désigne 
tout enfoncement plein de charbons ardents et, au figuré, le 
lieu marqué par la destruction totale de l'armée ennemie , ou 
la multitude des impies. Yahwé a préparé pour Sennachérib 
un feu (3x) à Sion, un four (113n) à Jérusalem (Jsaie, XXXI， 
9): le jour de Yabwé brûlera comme un four (iD3 #2) et 
consumeræ comme ja paille tous les impies incorrigibles 
(Malachias, mt, 19). Les légendes rabbiniques admettent 
l'existence sur terre de plusieurs orifices servant d'isues au feu 
souterrain qu'elles appellent «ouvertures ou portes de la 
géhennes {n3mà نج‎ nnn»); l'assemblée impie de Coré (ut 
engloutie et consumée en tombant dans l'un de ces orifices 


© flamboyants qui se trouvent dans le désert. L'eau du Déluge 
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en sortant de dessous terre par les mêmes ouvertures bouillon- 
nait naturellement comme l'eau qui bout et déborde de la 
marmite, De telle sorte, les hommes périrent par J'eau chaude, 
conformément au principe qui veut que la punition ait de 
l'analogie avec le crime, etle crime principal des antédiluviens 
est censé consister dans l'ardeur débordante des passions 
sexuelles (pnn112 11721 Prin bn). Toutelois la chaleur 
de l'eau disparut bientôt après, grâce aux pluies torrentielles 
qui tombèrent du ciel, à telles enseignes que les poissons et 
les autres animaux aquatiques ont pu être préservés. D'après 
une légende, l'eau qui entonrait l'arche était restée froide 
par exception, ce qui fournit l'occasion au géant Og, roi de 
Basan, d'échapper au Délage en se tenant près de l'arche. 

- Sous la perspective de ces éléments bibliques et rabbi- 
سات‎ les récits que nous étudions se passent de commen- 
taire. Mahomet en retient seulement le trait du four et passe 
sous silence la chaleur de l'eau qui comporte trop de com- 
plicalion, Mais le retrait de l’action du feu souterrain enlève 
la raison d'être du tannour et en efface le caractère primitif, 
ce qui a causé l'embarras des commentateurs, car l'expres- 
sion «le four (froid) se mit à bouillonner » est insensée. Ce 
non-sens est corrigé par Omayya qui fait enflammer le four 
pour faire déborder l'eau souterraine qui s'y engoufire, mais 
n'explique pas comment le four fat enflammé. Enfin, il snp- 
pase que la température ordinaire de l'eau a été rétablie 
bientôt, surtout par l'interventian de la pluie, Qmayya cor- 
rige les défauts du récit de Mahomet; il n'a pas une seule 
notion originale. 

Les Æawrrs. 


Le Coran n'est pas doux envers ceux qui refusent de se 
rallier à l'islamisme et cependant il accueille avec un égal 
respect les traditions juives et chrétiennes. Une pareille tole- 
rance semble étunnante surtout à une époque où je jadaisme 
rabbinique était combattu sans ménagement par toutes les 
Églises d'Orient, et Mabosnet lui-même s'est montré impla- 
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cable à l'égard des tribus juives. On peut supposer sans hési- 
tation que les communautés chrétiennes auraient été lraitées 
avec ja méme rigueur s'il y en avait eu dans la région, car le 
principe da Gihäd ou la guerre sacrée contre les inlidèles 
englobait indifféremment tous les peuples non musulmans 
du monde y compris les Chrétiens, qui étaient par la force 
des choses des adversaires bien autrement redoutables que 
les Juifs. Le respect des deux religions destinées à disparaitre 
devant la nouvelle révélation islamique doit donc avoir élé 
tellement enraciné dans la haute société arabe qu'il aurait 
été dangereux de l'entamer. Cette opinon publique s'annonce 
elle-même comme le résultat d'une influence exercée lente- 
ment maïs efficacement par un parti qui, ayant renoncé au 
culte des idoles, hésitait à se déclarer ouvertement pour l'une 
des religions rivales et préférait tirer un profit moral des deux 
à la fois. [1 me paraît que c’est ce parti qu'on doit entendre 
par la dénomination de Hanifs sous laquelle ils sont men- 
tionnés dans le Coran. Les partisans de cette secte éclectique 
sont cités par les rabbins sous le nom de Minim on Mindt 
(onb, Nb); ils admettaient les principes évangéliques 
sans renoncer aux pratiques du judaïsme. Hs étaient mal vus 
et traités avee horreur dans les camps juif et chrétien; saint 
Jérôme les. e pires que les paiens, ce qui se comprend 
parfaitement, car en voulant pactiser avec les deux religions 
rivales, leur culte avait l'air d'une abominable hypocrisie. Celle 
flétrissare se réflète selon moi dans le sobriquet Hanif qui 
est parement d'hébréo-araméen hanéph, handfd (n3n, ND3n) 
xhypocriter Naturellement les sectaires eux-mêmes justi- 
fiaient leur façon d'agir en remontant à l'âge des Patriarches, 
où Abraham gt ses enfants reçurent les bénédictions de Dieu 
sans avoir été ni juifs ni chrétiens. Cette conception religieuse 
est précisément celle que le Coran transmet sur leur compte, 
et Mahomet se déclare lui-même Hanif et proclame ne faire 
que rétablir l'ancienne religion patriarcale. 11 va sans dire 
que, par suite de ce puissant appui, le terme Hanif a pris une 
signilication tout opposée à celle qu'il avait tout d'abord; 
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désormais il signifie : «homme d'une piété parfaite, ortho- 
doxe». 


v, 30.‏ , 0615ل 


Dans une réunion précédente, j'ai communiqué à la So- 
ciété la cause qui selon moi a déterminé l'auteur de la Pesitta_ 
syriaque à rendre les mots hébreux DYnDn دوه‎ par مور ل‎ 
qui signifje ordinairement «mulet». J'ai montré qu'au lieu 
d'en tirer la conséquence que la leçon massorétique on est 
une corruption de 772, le mot hébreu pour « mulet » (Roth- 
stein), il faut simplement attribuer à NY372 le sens de « serfs » 
en vertu de sa dérivation de la racine دج‎ qui signifie en lan- 
gage araméo-rabbinique «employer au service, faire servir». 
11 est plus difficile d'expliquer comment s'est produite la no- 
table différence qui se fait remarquer dans la version arabe 
comparativement à la Peëitta qui en est cependant l'archétype. 

Le Syrien offre : 


LLse Jo Jaguar aa so 


11 fit La distribution d'un mulet par téte d'homme ainsi que beau- 
coup de butin. 


L'Arabe dit tout autre chose : 
سيبل هسل وزيت كقمر‎ ay لكل‎ Pr 


11 distribua à chaque homme un chargement de 6 et d'huile 
en quantité. Æ 

M. Rothstein s'efforce d'expliquer ces singularités par une 
combinaison de conjectures qu'il déclare lui-même très pré- 
caires. Le manuscrit syriaque que l'Arabe avait sous les yeux 
aurait eu ou paraissait avoir Jasso «et miel» au lieu de ضع‎ 
* par tête»; le mot ! ممح‎ « homme» ne s’y trouvait pas, et au 
lieu de Jlise «et butin» on y lisait Je ret de l'huile». De 
son côté le texte arabe porterait à tort X- « chargement» au 
lieu de بغل‎ «mulet». Passons. 
' En réalité, J'Arabe opérait sur le texte traditionnel qu'on 


D 0 


FAYTIOSAREY‏ عو رورسم 
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a vu ci-dessus; 11 a seulement lu Lis «récipientss au lieu 
de حدوسل‎ «mulets», L'araméen talmudique emploie le mot 
Nndn2 pour désigner une grande cruche où l'on conserve 
l'huile et naturellement le miel; au pluriel ,دارزداز‎ état con- 
struit 512; dans l'orthographe syriaque دازيم‎ . L'idée du 
plariel est marquée par l'adjectif 745» beaucoup, nombreux», 
mais au lieu du nom du vase le traducteur arabe a employé 
le terme général X"schargements tout en n'ignorant pas 
que le miel et l'huile sont conservés dans des vases. Quant 
à Jess حسف‎ , il est régulièrement rendu par » 1 .لكل‎ 


Le rnornère SÂzra. 


D'après la légende coranique, Dieu envoya le prophète 
Sälih chez les Thamoud pour leur prêcher la vraie religion. 
Comme le nom de Sälih ne figure nulle part dans les tradi- 
tions juives ou chrétiennes, on inclinait à penser que Maho- 
met l'a inventé de toutes pièces : mais M. Clément Huart vient 
de démontrer-que le poète thagilite Omayya ibn Abï' Salt, 
plas âgé que Mahomet et adversaire implacable de ce der- 
nier, avait composé sur la mission de Sälil| un poème qui a «lé 
conservé dans le Livre de la Création et de l'Histoire, de Mo- 
{ahhar ben Tabir el-Maqdisi, écrit en l'an 353 de l'hégire 
(966 de J..C.). Le poème d'Omayya semble donc être la 
source cherchée du récit de Mahomet, à moins qu'il ne soit 
fabriqué après coup avec les versets du Coran. Cette dernière 
alternative se heurte cependant à cette considération juste- 
ment accentués par M. Huart, que les deux versions diffèrent 
grandement sur un grand nombre de détails, ce qui serait 
impossible ans une contrefaçon ultérieure. 

Le Coran fait trois fois allusion à l'histoire de Sälih: elle 
peut être résumée en quelques mots : Le peuple de Thamoud 
habitait dans la région appelée aujourd'hui Madain-Salih 
{anciennement ?ni el-Higr, Egra), où se trouvent de ma- 
gniliques tombeaux nabatéens. Les Thamondites tombés dans 
le péché, Dieu envoya un des leurs, le prophète Sàlilh, pour 
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les prècher. Comme preuve de sa mission, il leur présenta 
une «chamelle de Dieu» qui partagerait pendant trois jours 
avec eux l'eau de leurs citernes; les Thamoudites tuèrent la 
chamelle (avec un sabre) et, en se moquant des châtiments 
dont il les avait menacés, ils complotèrent contre la vie du 
prophète. « Alors nous déchainämes contre eux nn seul cri: ils 
devinrent comme des brins (le paille sèche qu'on méle à l'ar- 
gile.» ) Var. : « Alors la grande commotion les saisit, et au 
matin ils se trouvèrent étendus À terre dans leurs maisons, 
et sans vic.u) : 

Omayya est en accord avec le récit du Coran, mais il a des 
traits nouveaux, Les Thamoudites et l'homme qui a tué la cha- 
melle avaient la peau rouge; la chamelle était accompagnée 
d'un petit chameau qui après la mort de sa mère se dresse 
sur un rocher et pousse le cri : « Suyez détruits ا‎ ١ Alors tous 
furent atteints, sauf une servante qui s'échappa, ayant à la 
main la cosse d'un fruit )2( , et alla annoncer aux gens de Qorh 
(une ville au sud d'El-Higr} les nouvelles de la destruction 
des Thamoudites. Ils lui donnèrent à boire après son récit, 
et elle mourut. 

D'après la tradition postérieure, les Thamoudites tuërent 
la chamelle parce qu'elle avait bu toute l’eau; la chamelle fut 
tuée par une flèche tirée par un nommé Qodar, et le petit 
chameau pousse je cri néfaste. La légende récente ignore la 
servante échappée, tandis que la personne-de Qodar lui appar- 
tient en propre; il y a une sorte d'équilibre. 

L'authenticité du récit coranique étant incontestable, il se 
pose da question de savoir si celui du poème d'Omayya en 
fait le fond , car, M. Huart le rernarque avec raison, Mahomet 
parle de Sàkih comme d'un personnage déjà connu avant lui 
et cependant il n'y en a aucune trace par ailleurs. Toutefois 
cet appoint n'apporte qu'une présomption : le souvenir des 
Thamoudites s'était encore conservé dans la région et Maho- 
met n'avait qu'à donner un nom au prophète de sa création. 
Cette voie nouvelle nous approchera peut-être plus directe- 
ment du but, Omayya était phus âgé que Mahomet : mais qui 


10. 
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nous dit qu'il n'a pas composé la plus grande partie de ses 
poésies religieuses lorsque les récits de Mahomet étaient déjà 
parvenus à la connaissance du grand public ? La forme aussi 
incohérente qu'obscure donnée à la légende de Sälih par 
Mahomet était précisément de nature à décider un poète de 
talent à en fournir une version plus unie et plus riche par des 
détails qui ne se trouvent pas chez le prédécesseur. Omayya 
y était même poussé par son ambition notoire de se substi- 
tuer à Mahomet comme prophète de la gentilité arabe. L'es- 
prit de rivalité suffit à expliquer le lyrisme coulant d'Omayya 
et à la fois la défense de Mahomet de lire les poésies de son 
rival, qui lui était supérieur au point de vue littéraire. La 
forme saccadée et inculte du récit coranique semble plaider 
plutôt en faveur de son originalité. Cest un argument psy- 
chologique, mais pas davantage. Passons aux faits miraculeux 
communs aux deux versions; la lumière viendra peut-être de 
ce côté du poème : Salil fait sortir du rocher une chamelle 
comme signe de sa mission , chamelle sacrée qu'il était inter. 
dit de molester en quoi que ce füt. Cette création étonnante 
me parait due au nom de ja localité al-Higr ,æ1 qui signilie 
‘ce qui est interdit»; synonymes : حي‎ «chose interdite» el 
,غتلععاسزء» جور‎ mis en tutelle, sacré, Les animaux sacrés 
et intangibles existaient chez tous les peuples sémitiques, à 
l'époque du paganisme. En Arabie l'animal rituel appartenait 
à la race caméline, surtout la femelle à cause de la tendresse 
de sa chair. Cette « chamelle de Dieu Al ناقة‎ épuisait l'eau des 
citernes où de Ja source des Thamoudites». Comment le 
savait-on ? On le savait par induction du nom ethnique 5,£ 
tiré de la racine $£ « puiser, épuiser », d'où غى‎ « flaque d'eau » 
et s,84 vépuisé». Bref, la légende fondamentale émane de 
l'étymologie consciente des noms propres inséparables Al- 
Higr et Thamoud. Les Thamoudites sont anéantis parce qu'ils 
ont contrevenu à l'interdiction et ont attaqué par sureroil 
le prophète Sälih «le pieux, le vertueux » par excellence, 
L'ensemble est enraciné dans le sol arabe; voilà pourquoi on 
n'en trouve pas trace dans les légendes du dehors. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 149 


Sous cette forme simple elle est particulière à Mahomet : on 
fera bien de la lui laisser, Avec Omayya nous voyons s'ouvrir 
devant nous un horizon plus large. L'information se précise 
d'une façon inattendue : Sälih et ses compatriotes ne sont 
plus comme les autres Arabes, mais une race à peau rouge, en 
d'autres termes des Iduméens dont le nom hébreu Édom ON 
signifie « rouge », écho du fait exact pour l'époque que Madäin 
Sälih ou El-Higr faisait partie du territoire nabatéen dont 
la capitale était Pétra [anciennement yp) ; en Arabie Pétrée, 
mais faux au fond, parce que les Nabatéens n'étaient que des 
conquérants étrangers qui se sont substitués aux anciens Idu- 
méens. Pour attirer l'intérèt sur la chamelle sacrée, Omayya 
la gratifie d'un petit chameau et confie à ce dernier le rôle 
de pousser le cri fatal que le Coran attribue à l'ange: De plus, 
la nouvelle scène étant localisée en Idumée, Sälih devient 
par cela même un personnage biblique, et forcément Job le 
Juste (=Salih), le seul héros moral dont l'Écriture fasse men- 
tion comme étant de race iduméenne. Puis, étant donné que 
la catastrophe qui détruit toute la famille de Job n'épargne 
que le seul personnage qui doit porter la mauvaise nouvelle 
aux voisins, notre auteur laisse également échapper une ser- 
vante pour donner aux gens de Qorh les nouvelles de ja dés- 
truction des Thamoudites. 11 la laisse toutefois mourir après 
avoir bu, parce qu'il faut que la race perverse soit détruite 
jusqu’au dernier individu. Ce trait est négligé dans la légende 
postérieure qui, en revanche, ajoute un détaïl plus précis 
au sujet de la mort de la chamelle : au lieu du sabre, c'est 
la flèche d'un nommé Qodar qui lui donne la mort. Dans la 
Bible les enfants de Qédar (77 233}, frères des Nabatéens, 
ont la renommée d'étre bons tireurs de flèches {/sai, 551 
1 7}: le derniér conteur a fait du nom de tribu Qédar (— Pline 
Cedreni) un nom d'homme, ce qui se passe fréquemment dans 
les légendes. Le cycle de l'historiette est clos; sa marche a 
été régulière et son développement n'est devenu possible que 
grâce à l'ingérence d'éléments bibliques admis par Omayya 
et absolument étrangers à la forme coranique qui reflète à 
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ce propos le pur génie arabe, marque incontestable d'origi- 
nalité. a. , 


siçxe cUNHIFORiTB EE].‏ هآ 


Le signe Et] se lit à la fois يق‎ et ab; dans le premier cas il 
signifie bitu u maison » {sém. n2 de ع جم‎ lieu où l'on passe 
la nuits; pour éu, cf. هما‎ a soir » }. Dans le second cas, il a la 
valeur ab, ap et signifie tantôt « père, grand-père » (de «bu , 
2x), tantôt « creux, cavité, maison {troglodytique) » de apu, 
aptu (pl. apdti}, aram. NNDN. Le caractère de noms con- 
ventionnéels des syllabes ei et ab se miontre ainsi d'une manière 
incontestable. Plus important est encore le cas où l'idéo- 

موسو 
kür, |‏ جكم gramme =>] recevant dans l'intérieur le signe‏ 
devenu en écriture moderne TE, se lit at, ad et représente‏ 
à Ja fois les trois mots si différents : abu «père», umma‏ 
omères et ahu « frèren. L'idéograophisme est ici manifeste et‏ 
tangible, car dans aucune langue réelle les trois membres‏ 
principaux de la famille ne sont exprimés par le même mot‏ 
qui les amènerait à être perpétuellement confondus. Comme‏ 
idéogramme le fait s'explique très naturellement. Le signe‏ 
ayant le sens de nagdru « garder» (733), la composition‏ حك 
xs 十 =] für + ab sgarde-maison », offre une désignation‏ 
générale des principaux gardiens et soutiens de la maison,‏ 
c'est-i-dire de la famille, Au début des études assyriolo-‏ 
giques, on s'imaginait que ad, at signifiait uniquement‏ 
s père», et, étant donné qu'en turc et en hongrois « père » se‏ 
dit ata, atya, on a cru pouvoir conclure que le « sumérien »‏ 
était uné langue ouralo-altaique qu touranienne, Devant J'état‏ 
réel des choses que nous venons d'éxposér, le rapprochement‏ 
tenté disparaît comme une fantaisie sans consistance. Un seul‏ 
point restait obscur et résistait longtemps à tous mes efforts‏ 
pour en trouver la raison, c'est l'origine du phonème at, ad.‏ 
Je viens de trouver enfin le mot de cette énigme et je m'emn-‏ 
presse de le communiquer à la Société asiatique. At, ad est‏ 
&i-gab « qui a l'œil ouvert x) « qui regarde,‏ ==( نا tiré du nom‏ 
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qui veille » et synonyme de masgaru «garde, gardien ». Ajou- 
tons que Delisch tient avec raison 930 pour une forme 
secondaire de la-racine 0 générale 7133 (4.H.W.B, 


p- 423 a). .ل‎ Harévi. 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
{Séance du 13 janvier 1905.) 





LA LOI DE HAMMOURABI !, 


M. Oppert rend coinpte d'un travail qu'il a entrepris sur 
les lois de Hammourabi trouvées dans les fouilles de Suse 
et qu'il explique dans ses cours au Collège de France. C'est 
dans cette grande institution qu'il a interprété de nombreux 
contrats de cette antique époque et qui forment l'application 
des principes de législation employés dans les articles du 
Code de Hammourabi, dont les caractères ont été déchiffrés 
dès les premiers essais de la science assyriologique et dont les 
termes ont élé presque tous interprétés dans les travaux qui 
se sont succédé depuis quarante ans. Dans le Code de Ham- 
mourabi tel qu'il se présente aujourd'hui, il y ه‎ fort peu 
d'expressions qui soient inconnues aux premiers travailleurs 
des textes juridiques de cette époque et:qui ont facilité la 
tâche de ceux qui offt les premiers publié ce monument im- 
portant, Les expressions, peu nombreuses d'ailleurs, qui se 
lisent seulement dans les lois de Hammourabi, ont été gé- 
néralement très mal expliquées, et dans presque toutes les 
œuvres qui composent cette littérature déjà volumineuse, 
manquent essentiellement les considérations nécessaires du 


1 La Commission du Journal asiatique n'a pas cru pouvoir refuser 
l'insertion dé l'article éi-joint qui a 04 1“ objet d'une commanicalion 
dans une séance récenté de ia Po mais elle en Hisse LS سد‎ 
la responséhilité. 

à (Note de 9 ناميه‎ 
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droit antique. Les milliers de textes juridiques de l'époque 
récente, les institutions juridiques de l'Inde, de l'Égypte, 
de la Perse, de la Grèce et de l'Italie ont été insuflisamment 
comparées et utilisées pour l'intelligence des articles du 
Code de Hämmourabi. 

Seules les lois de Moïse ont été quelques fois examinées, 
et cela avec une préoccupation préconçue, absolument 
inadmissible. On a cru reconnaitre dans le code chaldéen 
le prototype des lois mosaïques, et des commentateurs trop 
pressés ont voulu voir dans les lois juives une imitation, mêmo 
ua plagiat des institutions babyloniennes. Un examen , même 
superficiel, peut convaincre tout homme impartial que rien 
n'est plus faux. Dans toutes les législations, le droit des obli- 
gations est absolument identique : quand on achète, on paye; 
quand on emprunte, on doit rendre; quand on a une dette, 
on satisfait le créancier. Mais le droit des personnes, les 
institutions concernant la famille, l'esclavage sont tout à fuit 
différents dans les deux législations en question. 11 n'y د‎ 
aucune similitade quant aux dispositions sur la famille et 
sur la situation de la: femme; à Babylone les droits de 
l'épouse et de la mère sont plus développés qu'en Palestine. 
11 y à dans les lois de Moïse un soullle d'humanité qu'on 
chercherait en vain dans le code chaldéen où les personnes 
sont divisées en classes distinctes au sujet de l'exercice de 
leurs droits. La différence entre les hommes libres et les 
esclaves, entre les personnages nobles et les roturiers, entre 
les femmes honnètes et les catégories des femmes consacrées 
au culte des divinités et celles qui mènent une vie répréhen- 
- sible, ainsi que celles quisont une existence régulière; beau- 
coup d'autres distinctions apparaissent dans les lois baby- 
loniennes. La séule analogie qu'on puisse signaler, c'est la 
loi du talion. Les lois de Babylone, en dehors de cela, sont 
plus sévères, plas cruelles, et les dispositions légales au point 
de vue criminel manquent souvent de sens commun. 

Dans l'interprétation des textes, il y a beaucoup à re- 
prendre, beaucoup à corriger. Les traductions sont souvent 
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très fautives et prêtent à Hammourabi des contre-sens qu'on 
ne saurait imputer à l'auteur, Les premiers interprètes ont 
mal compris ou n'ont pas compris du tout ce que le légis- 
lateur a voulu dire. Prenons, par exemple, le commence- 
ment de l'inscription, les quatre premiers paragraphes , qu'il 
faut traduire ainsi que suit : 


«Si quelqu'un par un sortilège jeté accuse un autre‏ .1 ؟ 
et cause sa mort et ne prouve pas ce qu'il avance, l'accusa-‏ 
teur sera tué.‏ 

Si quelqu'un accuse un autre par un sortilège et lui‏ « .11 ؟ 
cause un dommage corporel {kispu} et ne prouve pas ce qu'il‏ 
avance, l'accusé (non pas l'accusateur) ira au fleuve, s'y‏ 
plongera; si le fleuve l'emporte, il est coupable. S'i s'en‏ 
retire sain et sauf, l'accusateur sera tué. » {Les lois de Moïse‏ 
défendent la sorcellerie. )‏ 

SIT. «Si quelqu'un, dans un témoignage, émet des 
mensonges et ne prouve pas ce qu'il avance, s'il s'agit d'une 
affaire capitale, il sera tué. 

SIV. « S'il s'agit d'une affaire d'argent ou de blé, le men- 
teur supportera les frais du procès. « 


Ainsi s'accumulent les erreurs de traduction. Nous voulons 
insister ici seulement sur les termes concernant le régime 
matrimonial et qui ont été mal compris ou mal rendus dans 
leur forme assyrienne. 

On distingue entre les cas où le beau-père a reçu ou n'a 
pas reçu la tirhatu qui équivaut au mohar hébreu, c'est-à-dire 
au prix d'achat de la femme, ce qui, absolument, ne désigne 
pas la dot, laquelle est reçue par le gendre devant acheter sa 
femme au prix d'argent. 11 y a des interprètes mal informés 
du droit antique et oriental qui demandent au lecteur de se 
contenter du mot tirhaton comme du mot bibla, symbole 
d'acceptation et non pas mobilier, que le gendre devrait four- 
nir pour les besoins du ménage. Ce qu'on appelle nudunu sont 
les biens paraphernaux donnés par le mari durant le mariage, 

_ et est différent de l'emploi du mot nedunia dans le Talmud , et 
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qui est la dot donnée par le beau-père. Quant au mot seriktu, 
ce n'est nullement le trousseau, mais les biens de la femme 
qu'elle apporte, les invecta et les illata de l'épouse. 

Ces contre-sens des traductions et beaucoup d'erreurs de 
détails rendent nécessaire une revision plus conforme à 
l'histoire, à la philologie, à la jurisprudence et au bon sens. 

Nous avons le droit d'insister une seconde fois sur l'in- 
portance des travaux faits sur les textes juridiques depuis 
quarante ans, et sans lesquels la traduction du Code de Ham- 
mourabi en gros et en détail ne se serait jamais effectuée, 

Le fait d'avoir sciemment ignoré les résultats de lant 
d'années de travail fructueux sur les inscriptions de Ham- 
mourabi et de l'époque élamite, ainsi que les recherches 
faites sur les inscriptions plus récentes, pourrait être apprécié 
sévèrement. 本 Orrenr. 





ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
{Séance du 10 février 1905.) 


La famille de M. Hauvette-Besnault a bien voulu m'auto- 
riser à disposer en faveur de la Société asiatique d'une pelite 
collection فل‎ lettres adressées autrefois à notre savant con- 
frère , et retrouvées récemment dans les papiers de sa veuve, 
Je manquerais à un devoir de piété si je négligenis cette 
occasion de rappeler aux anciens de notre Société, et d'ap- 
prendre aux nouveaux venus, ce que l'étude du sanscrit en 
France doit à .M.Hauvette-Besnault. On connaît ses travaux, 
et surtout sa traduction partielle du Bhdgatata-Puräna qu'il 
reprit quand la mort de Burnouf l'avait depuis longtemps 
laissée en déshérence, mais qu'il n'eut pas la joie d'achever. 
On sait moins qu'il fat le seul maitre de Bergaignei et que 
par Bergaigne tout ce que notre enseignement supérieur a 
produit d'indianistes se rattache et remonte à lui, Après la 
mort de Burnouf, la science que son génie avait définitive- 
ment fondée semblait, par an .concoursdésastrenx de circon- 
stances, condamnée à une longue éclipse. Hauvette-Besnault, 
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par la dignité de son caractère autant que par la solidité de 
son intelligence, sauva le sanscrit ; il fut philologue à force 
d'hionnéteté. Attiré par goût vers les ouvrages de philosophie, 
il les soumit à une analyse minutieuse ; il appliquait loyalement 
son amour-propre à reconnaître les difficultés plus encore 
qu'à les vaincre; rien ne lui répugnait plus que de les esqui- 
ver ou de les tourner. Dévoué à ses élèves par attachement 
à ses études, il mettait à leur service un zèle ardent, dégagé 
de tout caleul personnel. À peine pourvu à l'École des 
hautes études d'un enseignement qu'il avait longtemps sou- 
haite , il muitipliait les démarches et les sollicitations pour 
y installer à ses côtés un débutant qu'il avait distingué. 
M. Bergaigne aimait à me raconter par quels procédés d'ob- 
session puérils presque, et si touchants! Hauvette-Besnault 
avait arraché à Victor Duruy la nomination d'an répétiteur 
de sanscrit. Le moi est haïssable : je laisserai à mes élèves le 
soin de dire publiquement un jour que j'ai dt mon premier 
poste à son désintéressement affectueux. 

Les trente-deux lettres que j'ai l'honneur de remettre 4 la 
Société s'espacent entre 1859 et 1887; elles couvrent ainsi pres- 
que toute la carrière scientifique de Hauvette-Besnault depuis 
ses premiers essais sous la direction de Théodore Pavie jusqu'à 
la veille de sa mort (+ 1888). Elles n'éclairent pas seulement 
les menus détails de cette existence laborieuse, vouée avec 
une fidélité obstinée à l'éclaircissement des doctrines puri- 
niques : elles nous laissent entrevoir dans leurs relations 
d'aimable confraternité plusieurs des savants éminents qui, 
comme Hauvette-Besnault, consacrèrent modestement leur 
vie à l'étude de la pensée hindoue, et que l'avenir voudra 
sans doute ressusciter, comme nous nous plaisons aujourd'hui 
à évoquer les humanistes de la Renaissance. Voici l'inven- 
taire de ces lettres, en suivant dans l'ordre alphabétique le 
nom des correspondants : 


Bencaraxe (1) : du 20 février 1886 , sur un projet de traduc- 
_ tion en collaboration (du Mahä-Bhärata sans doute). : 
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Büaren (4) : du 7 juin 185(?)9, en français, signée : Dr. 
phil; du 12 mai 1879, en français; du 27 mai 1884; du 
11 juin 1886. 


Gornsrücken (1) : du 11 janvier 1869, en français. 


FE. Ha (5): du 16 septembre 1868; de Pâques 1877; 
du 30 avril 1878; du 13 août 1878; une sans date, 


J.-W. Lvna (4) : du 18 juin 1859; du 24 juin 1859; du 
14 janvier 1860; du 26 avril 1860 (sur la doctrine védân- 
tique comparée à la doctrine chrétienne). 


juillet 185g; du‏ جد Mum (5) : du 24 mars 1859; du‏ .ل 
septembre 1860; de juillet 1868; du 12 mai 1870.‏ “1 


Th. Pavie (5) : du 19 décembre 1865; du 13 janvier 1866; 
du 12 février 1866 (au sujet de la Pantchädhydyt publiée 
par Hauvette-Besnault; un projet de compte rendu déve- 
loppé est joint en manuscrit à cette lettre); du 21 juin 
1884; du 27 juin 1884. 


Ad. RacxIER (2) : du 16 novembre 1876; du 16 juillet 
1882. 


Rosr )5( : du 23 septembre 1872 (à propos du Bhänuünt- 
viläsa publié par Bergaigne): du 5 octobre 1880; du 
15 janvier 1885; du 22 mai 1885; du 17 février 1887 
{à propos des hostilités qui semblaient à la veille d'éclater 
entre la France et l'Allemagne). 


Nous sommes encore trop près des hommes et des événe- 
ments pour que je me permette d'insister sur les traits les 
plus intéressants de cette correspondance; je ne puis m'em- 
pécher pourtant de manifester ma surprise à conslater que 
ces documents, vieux les uns de vingt ans, les autres d'un 
demi-siècle, semblent déjà si éloignés de nous par les pré- 
occupations qui s'y expriment et les questions qui s'y posent. 
C'est l'honneur et l'intérét de nos études, comme aussi du 
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temps où nous vivons, que le passé de la veille y semble 


si tôt suranné. SrEVAIN Lévi. 





BIBLIOGRAPHIE, 


Dix «Häsrmiärs DES Kuwarr, herausgegeben, übersetzt und 
erläutert von Josef Honovrrz, mit Unterstitzang der Kgl. 
Akademie der Wissenschaften in Berlin, Leiden, Brill, 1904. 


Komait était un chaud partisan des Alides, et considérait 
les Qoraish, les Omayades, comme des usurpateurs. On ne 
peut l'appeler fanatique, car il respectait les premiers kha- 
lifes, auxquels il reprochait seulement de n'avoir pas donné 
à Fâtima ce qui lui était dù, et il se gardait bien d'appuyer 
la cause des Alides autrement que par des vers. Les poèmes 
dans lesquels il exprima ces sentiments ont eu une grande 
influence sur l'opinion publique des provinces orientales du 
khalifat. C'est principalement à cause de cela qu'ils méritent 
d'être lus, et, en nous en donnant une bonne édition ac- 
compagnée d'une traduction également bonne, M. Horovitz 
a bien mérité de la science. La valeur poétique de ces 
poèmes pris ensemble est inférieure à leur valeur politique 
ou historique. On peut dire de plusieurs vers que les 
bons ne sont pas originaux et que les originaux ne sont pas 
bons. Komait étaït un plagiaire fameux et avait en outre 
le défaut de ne jamais en finir, de sorte qu'on disait pro- 
verbialement : «plus long qu'un poème de Komait». Il est 
bien curieux que les meilleurs vers du poète ne se trouvent 
pas dans ce recueil, dans lequel on croirait qu'il eût donné 
toute son âme, mais au contraire dans les poèmes qu'il a 
composés en l'honneur des Omayades qu'il détestait. Ibn. 
Qotaiba, dans son Livre des poètes (p. حر‎ de mon édition), 
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dit qu'on ne peut s'en rendre compte qu'en admettant que, 
pour les poètes, le désir d'obtenir les biens de ce monde 
est un stimulant beaucoup plus puissant que l'espoir des ré- 
compenses de la vie éternelle. Mais on n'a pas besoin de ces 
argaments. Les Héshiméyät sont les premiers poèmes qu'il a 
laits (Aghdni, xv, IV, 1. 3 a f. et suiv.), ct sa propre réponse, 
lorsqu'on Jui disait : «Tes vers en l'honneur des Banou 
Hishim sont beaux, mais ceux que tu as adressés aux Banou 
Omaya sont meilleurs», était : « Quand je fais des vers, je 
tâche de les faire aussi bons que possible » (Agh., p. 1rA,8 et 
suiv.). En accord avec ceci est ja circonstance que le quatrième 
poème, qui est le plus récent des grandes pièces du recueil, 
est aussi le meilleur de tous. Celui-ci date probablement de 
l'an 118, le second du règne de Solaimân (cf. plus bas ma 
note sur le vers #1}. En somme, Komait n'appartient pas aux 
poètes du premier rang, mais il avait du talent; il ne pos- 
sédait pas la spontanéité des premiers, mais ses vers ont 
un caractère propre par lequel on les reconnaissait (Agh., 
p. 114, L dern.). Ibn Qotaiba le nomme motakallif, c'est- 
à-dire que ses vers ne sont pas coulants et qu'ils paraissent 
avoir été faits avec ellort. Ce jugement me semble être la 
généralisation de ce qui, en réalité, n'est applicable qu'à 
quelques vers, il est partant injuste, 

M. Horovitz donne dans son introduction tout ce que nous 
savons sur la vie du poète et met un pea d'ordre dans la 
chrondlogie. Ensuite il y décrit les manuscrits qu'il a eus à 
sa disposition. H a fait précéder la traduction de chaque 
poème d'une liste des vers qu'il a trouvés cités chez d'autres 
auteurs 6) d'un sommaire du contenu. Son édition appartient 
à la catégorie de celles qui méritent notre confiance, car 
elle a été faite conicieneieusement et judiciensement. Mais le 
texte des poëmes’est moins correct que l'éditeur ne l'a cru, 
et le scoliaste n'a’pas toujours bien compris le sens. ]1 y a 
encore un certain nombre de passages dans la traduction 
où M. Horovitz a mis un signe d'interrogation, ou a dit, dans 
la note, qu'il ne comprenait pas ce que le poète voulait 
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dire. J'ai tâché, dans les notes suivantes, d'élucider quelques- 
unes de ces difficultés. 


1, vers IF. لكتيرين‎ signifie probablement le grand nombre 
des descendants d'Ali qui n'appartenaient pas aux familles 
principales, opposés aux chefs, vers IF; à cause de cela, ces 
adjectifs n'ont pas d'article. 


16. راح‎ est proprement prépondérant, comme aussi la forme 
d'intensité رمكجاح‎ vers 14, où il faut traduire : « généreux, 
prépondérants (par leur valeur) dans l'armée a. 


14. معاريك‎ a bien ici le sens de «laissant, ne faisant pas 
de cas de». 


ro. « An deren Spitze » est impossible. Mais مكسورة‎ n'a pas 
ici le sens de brisé, 11 veut dire souple. 卫 fout donc tra- 
duire : savec (des 5-8 garnies de plumes souples, bien 
arrangées ». 


مهاذير Le‏ . حعائير Furchtsam » serait la traduction de‏ « ,خم 
comme le dit très‏ ,د du texte veut dire « babillards, loquaces‏ 
bien le commentateur. Toutes ces épithètes sont à l'accusatif‏ 
du vers F4 doit être une faute‏ سادق 5515 Le génitif‏ . علي ext‏ 
de copiste. Dans ce dernier vers, 552 sont ules jeunes filles‏ 


timides ,د‎ et les mots اذا كان اليرم كالايام‎ doivent étre inter- 
prétés avec le scoliaste par «quand un seal jour semble 
avoir la durée de plusieurs jours ». 


Le suflixe de xy (vers #v) doit avoir pour anté-‏ .لاسر بس 
du vers Fe. Cela prouve que le vers #4,‏ كن cédent #3 dans‏ 
dont l'authenticité est en soi-même fort suspecte, aura‏ 
été intercalé plus tard. Le traducteur a sauté par-dessus la‏ 
écrire, vers 35 : « nicht wie diejenigen‏ شل diflculté: 11 aurait‏ 
welche ». Le prédicat de ce Ap est ce qui se lit au vers HA,‏ 
M. Horovitz l'a bien compris, mais il eût pu le faire mieux‏ 
ressortir.‏ 


Liré cs, et PSE aussi vu l'édition à‏ .ام 
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Caire) vers #4, comme prédicat de ركان‎ et, vers &, comme 
appositif de كهلا‎ Mais le vers F4 est une simple lautologie du 
vers FA et semble devoir être éliminé, 

Le premier de ces vers me semble défiguré. Il n'y‏ .لاه رن 
et‏ ,الى mais l'édition du Caire a‏ رمى a pas de variante sur‏ 
كر és‏ الى M. Horovitz le traduit par «zu ». Si nous disons‏ 
comme les objets‏ اسم et Ge‏ غير دنيا et considérons Lille‏ 
nous aurons un sens satisfaisant, quoique l'ex-‏ رحولت de ce‏ 
pour désigner le Prophète, reste‏ ,غير دنيا pression Lüle‏ 
sujette à caution. Mais il me semble bien certain, surtout‏ 
par la comparaison de 111, vers ok, se (p. A4), que ces deux‏ 
objets sont ce que l'émigration procura aux Aus et aux Khar-‏ 
radj, c'est-à-dire d'avoir le Prophète chez eux et d'obtenir‏ 
un renom de gloire éternelle, celui d'Angar.‏ 

semble préférable de mettre toutes ces épithètes à‏ 11 .ب 
{vers 11). On peut dire‏ كان l'accusatif, comme prédicats de‏ 
également bien pa et Aus.‏ 

4F. Le premier hémistiche signifie : « combien de combals 
ft 这 engagés?» (comp. le Gloss. Tab., sous .زلف‎ Dans le 
second, sl,» est «s'emparer de». 

se me semble bien être à sa place ici. La leçon وكين متوّج‎ 
est la seule qui soit acceptable. 

ve Ce passage n'a pas été bien compris par le traducteur. 
Le sens est que les vêtements qui couvraient le cadavre étaient 
tachés de sang, comme s'ils fussent teints au safran, et cou- 
verts de poussière. 

vs. H faut lire A, selon l'édition du Caire (car Gas 
ne peut pas gouverner deux accusatifs) et traduire : « tâchant 


de reconnaitre le noble visage sur lequel le cachet de no- 
blesse et de beauté était visible .د‎ 


AI. Je crois, avec M. Horovitz, que ce vers ne peut pas être 
à sa place ici, car on ne peut séparer le vers Ar du vers A,， 
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Le seul mérite d'Abbäs à la journée de Honain était d'avoir 
rallié les Musulmans par son appel retentissant {Tab., 1, 1441). 
Mais, comme M. Horovitz l'a fait observer, p. xvi de l'intro- 
duction, le vers V4 a été ajouté plus tard sous le règne des 
Abbassides. 


AW, ورايث‎ n'est pas « da sah ich erniedrigt رد‎ mais « je le con- 
sidérais comme humble et le traitais comme tels, Le poète 
vante son courage d'avoir osé contredire les plus haut placés. 


est édjectif ici, comme, par exemple, chez Ham-‏ تعش قزم 
F4, 23. Les mots signifient «sans chan-‏ .م däni, éd. Müller,‏ 
celer ».‏ 


u Si seulement je tiens en eux (par mon attachement 
à eux) ma foi à Abou’l-Qâsim (le Prophète), je ne me soucie 
pas des reproches qu'on me fait». 


Av. lé, doit être ici un infinitif absolu {voir Gloss. Tab., 


sous .عق‎ Le sens est : «et jamais je ne me soucierai du 
courroux furieux des gens fâchés ». 


qi. ds ,هل كم‎ L'auteur paraît aimer ces répétitions oi- 
seuses : nous en avons eu une vers 44 : 对 كم كم‎ x ei une 
troisième et une quatrième se trouvent, II, vers ١: لا اين‎ al et 
vers IV : ل من‎ PS Un peu autrement, 11, vers VW, فى‎ 
اين أو اني وكيف‎ et, 111, vers 1, .اني ومن اين‎ Du même genre 
sont les expressions, après une comparaison: اذلك لا بل تيك‎ , 
Il, vers IV; لا ذاك‎ xs, IUT, vers 114; ,الاك لا فلا‎ 111, vers 1H4. 


كته 


do. 55 : doit être une faute ancienne pour és ou ais 
qui ont toutes les deux la signification de courir, que n'ont 
ni ais ni بلغام — .تشيّع‎ ne peut pas être «mit meinem 
rx ai car لغام‎ se di seulement de la salive écumante du 
chameau. Traduisez, selon l'explication de l'éditeur du Gare: 
٠١ qui pousse la salive par une autre salives. 


V: 11 


م عاف 235142 ttralpenin‏ 


PT PEN AT CAE 
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me‏ وَجِد : La leçon de CE et: de l'édition du Caire‏ .ده 
semble excellente « et les efforts causés par les collines ». Si‏ 
aura sun‏ ردهي on place le vers 44 avant 4 le pronom de‏ 
antécédent.‏ 


Je crois avec M. Horovits qu'il faut lire ha et tra-‏ ,سر 
par « ceux qui ont droit au salut ».‏ أفل السلام duire‏ 


IL, vers A. La traduction ne rend pas الي‎ . Le sens est 
«vers un asile où un cordial bienvenu m'attend». Dans le 


vers d'Al-Marràr اسمن‎ signifie « une lance». 


4, J$2 dans le vers d'Al-A'shà n'a pas élé bien traduit 
p- 27 par sabgenutats, الطرب‎ AT Jsl signifie « jouer d'un in- 
strument de musiquer. 

١٠١ xs semble être une faute ancienne pour 
«qui commence à m'adresser des paroles inconvenantes à 
cause de mon attachement pour eux ». Car la combinaison de 
mendier et d'insulter à la lois est étrange. 


IA. Dans la note sur la traduction et doivent 
changer de place. Mais اراب‎ signifie non pas » verdächligen », 
mais «inspirer des soupçons, donner de l’ombrage ». Trad. : 
« Moi je donne de l'ombrage à des gens à cause d'eux (à 
cause de mon amour pour les Häshimites), mais ce qui me 
scandalise moi, ve sont les manières d'agir qu'ils ont intro- 
duites et qui sont bien plus suspectes "， 

一 SI le‏ والرديفين me semble probable que par‏ 11 ,رس 
poète veut désigner Abd-al-melik et ses deux successeurs Al-‏ 
Walid et Solaimän. Dans ce cas le poème a dû être composé‏ 
entre g6 et 9g. ;‏ 

HE. &ix بعد‎ RS estune faute ancienne pour Ri بعد‎ Ki. 
Le suflixe de Ls,ai, se rapporte à la Ke, “le bétail». Le 
verbe 42x51 a la même signification que .نعم‎ « Pour leur faire 
hs bas chaque année des petits, que depuis ils sévrent 
et élèvent. » 
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La traduction « der uns (knorrige) Wurzeln ausgraben‏ .بسر 
lässt » n'est pas bonne; Tac sont des monceaux de sable et,‏ 
par métaphore, des diflicultés. Un poëte donne à l'homme‏ 
«ls Mobarrad,‏ لجرائم qui sait les surmonter l'épithète de‏ 
p. tr, 13.‏ 

٠. Le ميروث‎ est le Prophète, comme le commentateur le 
remarque justement. La traduction est : « Pour toi je don- 
nerais comme rançon mon pére, mon grand-père, moi-même, 
et mon âme est encore plus disposée à donner {à leur place} 
tous les hommes ». 


14. x, n'est pas=,4/.. Le sens est : « Yathrib est heureuse 
par lui et à cause de lui». 


ov. [1 me semble que la leçon des manuserits ركنا‎ peut se 
défendre. 


La leçon de EG ÿix5 me semble préférable.‏ .قن 


si. Le mot &ix me semble étre une substitution pour 
ER (Qor., 5, vers 52), qui dans le ms. G a été remplacé 
par .بجعم‎ Les ennemis des Omayades considéraient chaque 
loi établie par eux comme une innovation, voire même une 
séduction. 


v.. La traduction du texte ne l'ait pas assez ressortir l'anti- 
thèse « Si l'on dit : Voici la vérité dont on ne saurait dévier, 
alors leurs bêtes harassées sont poussées dans l'erreur, fatiguées 
et épuisées ». M. Horovitz a donné la bonne traduction dans 
une note, comme alternative. 


vr. Je ne partage pas l'opinion de l'éditeur que ce vers 
n'est pas à sa place ici. Les Omayades étudient le Qoran à 
leur manière et s'en servent pour appuyer leur cause; «mais 
comment, dit-il au vers suivant, leur erreur peut-elle être 
régardée comme la bonne voie?" 


A4. La traduction «der Leu der Heerscharen» sauté la 
difficulté du duel en .ليت الفيلقين‎ Sont-ce l'armée de Bedr 


gas 
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et celle d'Ohod? ou bien les deux armées opposées, comme 
111, vers 44 (p. 44)? Ou bien l'emploi du duel est-il une 
licence poétique car le duel de és vers 44 ne semble 
pas mieux motivé. 

ai. Je ne vois pas d'autre moyen d'expliquer ee vers qu'en 
lisant selon la variante يساق بها‎ et en entendant par là les 
webs, vers 4F, vertus qui sont représentées comme des cha- 
meaux eflarouchés par le meurtre d'Ali et qui s'enfuient 
poussés fortement au loin comme si, etc. 

La traduction : « (Ali) gebrauchte zwei Schilde die er‏ .حو 
vor sich hielt, und eine Hand: prouve que le lexte a élé‏ 
alléré. [1 faut lire es au lieu de LS22 et, traduire : « Ali‏ 
avait deux manières d'étendre la main ».‏ 

10,14, Je crois avec M. Horovitz (Introd., p. xv11) que 
ces vers ont été intercalés aprés {a mort du poète du temps 
des Abbassides, Mais dans ce cas il est nécessaire d'éliminer 
aussi le vers ly qui est intimement lié aux précédents, et 
qui paraît étre fait d'aprés le vers 1, .ثلا‎ 

LA. Traduisez : «l'un les rejoint au matin, l'autre au soir n. 
, it, Le sûffixe de كاتيا‎ a rapport à la chamelle du poëte, 
non pas aux .ارحبيات‎ L'adjectif سبوب‎ signilie ici adulte, plein 
' مل‎ vigueur et 555 grand. 

Dans je texte de Yaqout Il, p. M, 19, il faut lire‏ ,قار 
كياب + ف بياض Le‏ .لمر voile) au lieu de‏ عار (pl de‏ لمر 
n'est pas « sinnlos ». [1 signifie «des étolfes rayées de rouge‏ 
et de blanc. |‏ 

Je ne comprends pas quel sens M. Horovitz a attaché‏ .وس 
à « das hohle Rohr (das hin und her geschüttelt wird)». Je‏ 
ne vois dans les mots que le sifllement de la flüte auquel le‏ 
poète compare celui de la tempête.‏ 

n'y a rien dans le texte qui réponde aux mots de la‏ 1[ .مسر 
traduction « aber nicht schwitit». Ils sont d'ailleurs super-‏ 
lus, eu égard à la nature du chien.‏ 
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ne se rapporle pas, comme dit le sco-‏ المصعح المتصوب .دنع 
liaste, aux deux pierres entre lesquelles on écrase les noyaux‏ 
de datte, mais aux petits cailloux sautant sous les pieds de‏ 
la chamelle et descendant, qui se rencontrent. La note sur la‏ 
traduction doit être Diffee.‏ 


خلف Mème, si l'on veut accepter avec l'éditeur que‏ .وس 
il est difficile de se figurer‏ , وخلف تيك اركب - serait‏ تيك واركب 
ce que le poète a voulu dire.‏ 


111 vers 1. Je ne crois pas qu'il faille interpréter ريب‎ , comme 
l'a fait le traducteur, par « vicissitudes du temps » ) الؤمان‎ 5); 
je traduirais par «pensées licencieuses ». 2 


A. La traduction serait bonne s'il ( avait .المطايا المضمنات‎ 
Lisez : « Reïttiere der mit den Mitteln versorgten (Kessel) «٠ 


4. Les mots لا ناع ولا عزب‎ ne donnent un sens que si l'on 
traduit جيم‎ verbalement : « ni un homme à la tête brisée, 
mais pas de ceux qui peuvent être mariés ou célibataires ». La 
comparaison du piquet avec un homme est poursuivie dans 
le vers suivant : «un homme à la chevelure négligée — qui 
n'a besoin de rien, quoiqu'il n'ait pas de propriétés ». 


1. Je = جائل‎ est la bonne leçon, non pas .جل‎ 


ir. Traduisez : « ni (des objets) comme un peigne de femme 
qu'on a jeté parce qu'il ne pouvait plus servir». Dans le com- 
mentaire il faut lire كك‎ pour X& et لليكاك‎ au lieu de JA. 


(Pre) : ni les‏ وتكبهم Le est pour‏ جرّروا وما Les‏ ,“زا 
lieux où les enfants ont joué leur tire-aisse, et où, en se‏ 
tirant et trainant les uns les autres, ils ont mis le sol à dé-‏ 


couvert ». Il ne fait pas de différence qu'on lise js ou bien jf : 


14. Les أفلاي‎ sont les habitants partis et les bêtes fauves 
qui ont pris leurs places {vers IV). M. Horoyitz a eu tort de 
suivre le stoliaste qui n’a pas compris. Comp. aussi vers JA. 
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+. Si on lit avec l'éditeur selon E né Si , À faut traduire 
«combien sont admirables ceux qui!» Si nous gardons avec 
les autres manuscrits £4, nous devons lire 4, et traduire : 
“j'admire ceux qui s'intéressent aux demeures et à ce que 
désirent les corbeaux croassants, ct aux gazelles qui se 
montrent», etc. Vers اما‎ je lis encore avec M. Horovitz, d'après 
Al-Omawi, الاين‎ comp. 1], vers is (p. PA). 

+. هذا كنائي‎ est en rapport avec vers M: «C'est ainsi que 
je chantais les demeures. . ... lorsque ma chevelure était 
encore abondante et que les jeunes filles me regardaient avec 
admiration », Tout ce qui suit ce vers Fr et les trois vers sui- 
vants est une description de ce qu'il faisait alors 

Ev. ضياء‎ que la grammaire exige n'est pas en désaccord 
avec le mètre. 

er. 11 faut lire dans le commentaire مركا‎ #, < jet, 
4. Comp. Abou Zaid, Nawddir, p. A# et l'Asds. Le texte du 
vers doit se construire ainsi : مرن‎ di مون ينهي انصرافا عنم‎ à. 

一 . Je crois qu'il faut‏ ب mais‏ رب manque non pas 一‏ 1 ,مره 
lb 4 les mots Sal 4% signiliant la méme‏ مهم lire Su‏ 
. ود chose que il‏ 

51. لقيباك‎ est sans doute l'objet de spl » que je suis un de 
ceux qui aiment ta famille ». 


vi. اهلها‎ doit étre « les gens qui se trouvent dans ces graves 
circonstances x (2k 1 المنظعات‎ |. 


w. Lire xgl$ (de parts inconnues), 


227 


va, Ce vers (lire La) est une allusion au vers connu, 
cité autrefois par Al {voir Lisdn, xviu, p. 11) : 


; é 
هذا جنائي وخيازة فيم اذ كل جان يذه الى فيه‎ 


Les derniers mots du vers de Komaït signifient que les 
autres gardent ce qu'ils cueïllent pour eux-mêmes. 
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va. 不 se rapporte aux Hashemnites qui ne font pas de faux 
pas, de sorte qu'on ne puisse jamais leur dire : « Faites vos 
excuses», 

Av. 11 ne me semble pas improbable que le poète ait em- 
ployé ici paie au sens de ) صعد انفاسشهم (شعداعع‎ «faire 
pousser des soupirs». Sinon wxo doit avoir la signification 
de تصعد‎ en 3431 تصعّحق‎ comme l'explique le scoliaste 52 

. Les derniers mots : les coureurs, non pas les sauteurs 
cer les premiers}s semblent être une locution pro- 
verbiale. 5 1 

ar. Sr 3, que M. Horovitz traduit par : « die nicht weil 
sie schôn würe, sich entblôsst », me semble altéré, 11 faut lire 
probablement 352 dénominatif de 入 qui est aussi un 
vétement de femme comme A. “Elle ne se drape de sa 
beauté, ni ne s'enveloppe de sa pudeurs poétiquement pour 
١ clle ne possède ni beauté ni pudeur». 


comme‏ » كذاك ما faut lire, d'après la variante, ds‏ 11 .ذا 
celui-ci est celle qui porte le pèlerin épuisé au milieu d'autres‏ 
pèlerins également épuisés ».‏ 

Ha À. WE هموق‎ c'est en selle qu'ils doivent prendre leur 
somme de midi. La variante de l'Adhddd où on lit أظهرها‎ au 
lieu de ارحلها‎ prouve la justesse de la conjecture. 

signifient : sur un sol‏ في حيه Les mots 24 ES‏ .ا 
pierreux qui enlève la croûte de la plaie avant sa guérison.‏ 

١6. لم يطعن اخ‎ u dont les plumes ne sont pas encore forte- 
ment implantées. « 

I. wlèSe est je prédicat de السموط وللقب‎ . Traduisez : 
sornementés de fragments de coques d'œufs qui leur 
servent de colliers et de ceintures. » 

iv. Je crois qu'ä faudra bien admettre ici une compa- 
raison des pelits oiseaux avec les rognons ) رز الكلي‎ l'alternative 
الكلا‎ (pour KL) est encore moins acceptable, 
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ira, لإقاء‎ n'est pas «stolzn, mais le manque de politesse 
qui, même s'ils ont faim, ne se corrige pas. 


Je ne crois pas qu'on puisse admettre que le poële‏ .سر 
ait employé, à cause de ja rime, 1,428 pour Ge. Il faudra‏ 
lire 1,.%s sc. les cavaliers : «si on les gronde, ils obéissent‏ 
sans qu'on ait besoin d'employer le fouet ».‏ 


الي مؤوريى M. Horovits me semble construire à tort le‏ ,سس 
C'est, comme dit le scoliaste, le‏ رسبوا du vers 1KP avec‏ 
complément de és, vers 1#*. Le second hémistiche du‏ 
vers 1## signilie : «quand ils ont floité sur la vapeur, ils‏ 
s'y enfoncent », c'est-à-dire tantôt ils émergent de la vapeur,‏ 
tantôt ils s'y perdent. On a la même image IE, vers 1##r‏ 
vr). Le scoliaste dit que la vapeur du soir s'appelle JT.‏ .م) 
Au contraire, c'est la vapeur du matin. |‏ 


IV, vers +. Je préfére le subjonctif ws et de même 
vers "ا‎ ss « de sorte que ٠ 

semble préférable. Une allusion directe‏ ذا الميلٌ Laleçon‏ ,س 
au khalife ne serait pas convenable ici, car dans les vers sui-‏ 
vants le poète parle de tout le peuple.‏ 


18. [11 faut Lire dans le commentaire Ju au lieu de 
القليل‎ . | 

Und sie muss zu Grunde gehen». Plutôt + la hyène‏ « .عم 
attaque un troupeau négligé et sans berger n.‏ 


to. Les mots الغرائم‎ et المعرخل‎ semblent prouver qu'il esl 
question ici de brebis, non pas de chameaux. [1 n'y a pas de 
raison étymologique pour que l'épithète de £,3 ne s'appli- 
que pas aussi bien aux brebis qu'aux chamelles, mais je 
n'en ai pas d'exemple. 


WW. L'éditeur a changé à tort le كلبعها‎ de tous les manu- 
scrits (comp. aussi Freytag, Prov., I, p.330) en بكابتها‎ . La 
préposition ل‎ se rapporte au verbe رضيت‎ qui a pour objet 
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ولاية‎ us يكلا‎ (non pas sin ihrem Geizr). La variante que 
Maidäni donne رعاية‎ ss L£,2 en est la preuve décisive, 


Fi. Le prédicat de ea est wir vers £v. Tout ce qui 
les sépare est une description des chevaux. 11 faut done cor- 
riger « dass ibre Rosse denen» pour « dass ihren Rossen ». 


#4. Tab. II, .م‎ w66, 15, os, 4, et Belâdhori dans son 
Ansäb alashrdf appellent ابو يزيد بن زياد بى المهاصر : الشعقاء‎ 
Dansle commentaire sur vers il faut lire المرقع‎ pour المرقع‎ : voir 


Tab. IL, .م‎ HA, 8. 
or, Au lieu de Pi il faut lire avec À x «de ce sang. 


se rapportant à‏ بها x; Je crois qu'il faut lire avec D‏ .فه 
Las vers dF, car ce que le scoliaste écrit qu'on peut dire‏ 
que xLel ne me semble être qu'un mau-‏ اصاب يم aussi bien‏ 
vais expédient pour lever la difficulté. H n'est pas impossible‏ 
(سحّي ) le poëte entende «le diable qui a ourdi‏ اول que par‏ 
ne peut pas ètre ici Hishâm.‏ لحي l'erreur». Le‏ 


sont les‏ فريقان Les‏ . تهافت avec‏ حيلم faut construire‏ 1[ .لات 
ennemis dont ceux qui sont sans armes ne sont venus‏ 
que pour piller. Le second hémistiche prouve que la le-‏ 
est la bonne, non pas 4L5s, car‏ ذجان con des manuscrits‏ 
ceux-là seulement peuvent être armés, munis d'un aiguillon,‏ 
(abeilles, guëpes) et sans armes {mouches}.‏ 


vh, الهعدي‎ signifie : ceux par lesquels on trouve le droit 
chemin dans l'obscurité de la nuit, Comp. p. ,لا‎ 15. Dans 
le commentaire, ligne 7, بهم‎ et x; doivent changer de place, 
et ligne 8 les mots _العي فيهم‎ doivent suivre immédiatement 
après re! . 

A4. 卫 faut lire dans le commentaire اي معتل‎ Me .مني‎ 
Puisque l'idée : «j'attends parce qu'eux-mêmes {les Hashi- 
mites) le font» زا صيروا)‎ se trouve vers 4W et vers 44, il ne 
serait pas improbable que le scoliaste eùt raison en expli- 
quant برضا‎ ici par رضوا 8 بذلك‎ LL. Mais il me semble préfé- 
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rable de considérer مقامي‎ comme l'objet de PLs,; et de 
traduire : «mais pour une raison, celle qu'ils approuvent que 
je me tienne coi, je suis jusqu'ici ) الآن‎ =) parcimonieux de 
ma vie». 

est sans‏ فعت La leçon de l'édition du Caire‏ 3 , لبوق 
doute préférable, aussi à cause de la construclion : « comple‏ 
toi-même attendant patiemment, comme eux {les Häshimites)‏ 
attendent».‏ 


pourrait signifier (Abon‏ علي Je ne vois pas ce que 5x‏ ,عرو 
Djafar n'a pas souffert la mort pour ln vérité). Peut-être‏ 


faut-il lire هلي نا‎ secrèlement, obscurement. 


40. الغاية القصري‎ est, comme il résulte clairement du vers 
رن‎ la lutte décisive entre les Häshimites et les Omayades, 
car le poète dit que, s'il vit encore alors, il se plongera dans 
les dangers. Le sens de notre vers est donc : «si lu atteins 
le jour de la décision, tu seras alors ce que tu es», c'est-h- 
dire «tu seras en état d'y participer », 


4v. Lire بار اسراً‎ cle tyran ne combine pas ses mau- 
vaises paroles avec des invectives contre eux, sans que», elc. 


14, La traduction de Jé par “celui qui ne donne qu'un 
aperçus est la seule qui soit acceptable. 卫 n'est pas impos- 
sible qu'il faille rendre مقيّل‎ vers 14 par «bref, succinct». 


V, vers 1. Lire (non pas 4,14, mais) «83 le nom de 
lieu de ,اطرب‎ où lai de طرب‎ : « y a-t-il done en toi quelque 
place (occasion) pour émotion ? » 

_K. Je ne vois pas moyen d'expliquer ال‎ Le sens doit être 
rta ne désires pas ». 卫 nous faut donc un participe à l'aceu- 
satif (après زما‎ gouvernant رسوم‎ et ظعي‎ (c'est ainsi qu'il faut 
lire vers .زع‎ Le manuscrit À a Li. Peut-être رما‎ == fol ? 


4. «Et qui n'a rien à faire avec ce qui te préoccupe. » 
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Je préfère lire Jai : «(chez eux) je recevais une‏ سم 
large portion ».‏ 


VI, vers V. حطوطا في مسرّتم‎ « complaisant s; comp. le Gloss. 
Tab., sous ue. 


A. La leçon de l'édition du Caire ay me semble pré- 
férable, La traduction de اعيي‎ par «müde macht» (fatigue) 
ne rend pas toute la ed du mot. C'est : «réduisit à l'im- 
puissance ». 


٠١١ Je ne crois pas que ce vers puisse être entendu autre- 
ment que de l'élection des trois premiers khalifes. 


M. Entre ce vers et le suivant un ou deux vers manquent 
dans lesquels le poète parlait d'un prince omayade (Hishäm 
et qui contenaient le vœu que Dieu le remplacerait par un 
prince hâshimite (vers 14}. Car non seulement la proposition 
ب‎ par laquelle le vers IA commence exige un verbe comme 
Jai, mais ويلعى‎ vers 1Y, doit être la continuation d'une des- 
cription de la conduite criminelle de ce prince. Cette conti- 
nuation est qu'il fait maudire publiquement l'unique élu du 
peuple de Dieu, c'est-à-dire Ali. Lait, et le renoncé» 
doit être le second objet du verbe supposé ابجل‎ , Le poète ne 
peut désigner par ce nom qu'Al-Walid II. Il s'ensuit que le 
. poème doit avoir été composé ee de- tape avant la mort 
du poëte. 


VIT, vers ,ن‎ Je crois qu'il fant lire, avec l'édition du Caire, 
لم‎ JS «ma vie serait un bien petit sacrifice pour lui ». Dans les 
mots suivants le suffixe # n'a je d'antécédent; il ne me 
semble pas aceeptahla de lire * ومَنْ بعد‎ de sorte que se 
rapporte à G . La solution ja Es probable me semble de 
corriger en P- FEW, 8, où ce vers est cité, 8545 ومن‎ et 
de regarder ce gx comme pronom interrogatif : net qui, 
après lai, est plus propre à ce Las trouve petit (le sacrifice 
de sa vie péur Jui) ?» 
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4. وتغليل‎ doit étre une faute de copiste, comme l'éditeur 
le fait observer. Peut-être faut-il lire وتعليل‎ (l'action d'alléguer 
des prétextes). : 


17111, vers +. Les mots ssl. ولا‎ ont été négligés dans la 
traduction : « quoiqu'ils n'aient pas donné Fadak à la lille 
du Prophète, ni son héritage ». 


Introduction p. vir. Les mots «indessen Kumait nach oi- 
nem Aufenthalte in Kunis bei den Banû Tamim, den Banû 
‘Alqama und in Qutquiäna nach Syrien entkam » ne rendent 
pas assez exactement le texte. Al-Konds ou al-Kondsa signilie 
proprement la « décharge publique où l'on transporte les or 
dures», mais est devenu à Koufa, comme plus tard à Bagdad, 
le nom d'un quartier de la ville. On ne saurait l'écrire sans 
l'article. Komait n'y a pas été caché, mais il passa par la 
ruelle de Shabib, du côté du Konûs, où un homme des 
Banou Tamim faillit le reconnaitre sous son déguisement de 
femme, pour gagner la maison de son protecteur Abou'l- 
Waddhäh Habib. De 1à 11 se rendit après quelque temps 
chez les Banou ‘Alqama, puis 11 prit la route de Syrie sur 
Al-Qotqotäna par le désert {voir Ibn Khordädbeh, p. 44). 


XV. Dans la traduction «und um Wasser bat» la pointe 
de l'épigramme manque. [1 n'y a rien de honteux ni de ridi- 
cule dans la prière : « Donner-moi à boire ». Mais on raconte 
que Khälid dans son angoisse cria : « Donnez-moi de l'eau à 
manger » au lieu de «à boire », 


Je ne veux pas terminer cette notice sans constater encore 
une fois que le travail de M. Horovits a de grands mérites. 
Nous lui serons très reconnaissants s'il fait suivre cette publi- 
cation par un nouveau document qui contienne tout ce qui 
vous reste des autres poésies de Komait. 

M, J. ne Goers. 
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Le CUMSTIANISME DANS L'ÉMPIRE PENSE SOUS LA DYNASTIE 
SASSANIDE (224-682), par J. Lavounr. | Bibliothèque de l'ensei- 
guement de l'histoire ecclésiastique. Paris, Victor Lecoffre, 1904, 
in-192, xix et 368 pages.) 


Ds Truorneo I, NesTORIANORUN PATAIanCIA (728-823) 
ET CONDICIONE SDB Cuazreuis Agpasipis, Thesim Facultati 
Ltteraram parisiensi proponebat Hieronymus Lanounr. Paris, 
Victor Lecoffre, 1904, in-8°, xr et 86 pages. 


Ces deux livres ont. été présentés comme thèses de docto- 
rat par M. Labourt à la Facullé des Lettres de Paris et ont 
valu à leur auteur le titre de docteur às lettres avec la men- 
tion honorable. | 

La thèse française a été acceptée par l'éditeur, M. Victor 
Lecoffre, pour sa Bibliothèque de l'enseignement de l'histoire 
ecclésiastique, dont le succès s'affirme chaque jour par de nou- 
velles éditions des volumes qui la composent. Elle avait sa 
place marquée dans celte Bibliothèque; le sujet dont elle 
traite, l'Ilistoire de l'Église nestorienne sous les Sassanides, 
n'avait pas encore été exposé d'une manière complète et cri- 
tique. La longue dissertation d'Assémani sur les Nestoriens, 
qui forme le dernier volume de la Bibliotheca Orientalis, re- 
monte à deux siècles; c'était, pour son temps, une étude très 
méritoire. Depuis, les publications de documents syriaques 
concernant l'histoire de l'Église orientale se sont considéra- * 
blement accrues, comme l'indique la Bibliographie que 
M. Labourt a mise en tête de son livre. Cette histoire est 
devenue un sujet neuf; pour l'écrire, il fallait un théologien 
doué d'un esprit critique et ayant une connaissance sufli- 
sante de la littérature syriaque, qualités que M. Labourt 
possède à un haut degré. Son Christianisme dans l'Empire 
perse deviendra un livre classique. 

L'histoire de l'Église nestorienne ne remonte pas plus 
baut que le 1v* siècle de notre ère. Tout ce qui a été écrit 

sur les origines de cette Église est pure légende et procède 
de la prétention, commune à toutes les communautés chré- 
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tiennes, de remonter jusqu'aux Apôtres. Au 1v* siècle, le 
christianisme est répandu dans toute la Perse et les églises 
sont constituées hiérarchiquement comme dans la Syrie occi- 
dentale. Mais par quel lien ces églises étaient-elles réunies 
soit entre elles, soit avec les églises de la Syrie ? La question 
a complètement changé de face, depuis qu'on a reconnu 
comme apocryphe la lettre des Pères occidentaux qui, pour 
des raisons politiques, autorisaient la séparation entre les 
églises de Perse et le patriarchat d'Antioche , et consacraient 
la suprématie de l'Église de Sélencie et Ctésiphon. Cette 
lettre reconnue fausse, on fat porté à croire que les commu 
nautés chrétiennes de la Perse étaient primitivement indé- 
pendantes les unes des autres et ne se raltachaient par au- 
cun lien à l'Église d'Antioche. C’est l'opinion vers laquelle 
M. Labourt incline, Mais il surgit alors de graves diflicultés 
qui ne se présentent pas dans l'hypothèse contraire. Si la 
suprématie d'Antioche n'existait pas à l'origine en Perse, 
comment expliquer que Papa, évêque de Séleucie, qui avait 
été destitué dans un synode, fut maintenu sur son siège par 
les Pères occidentaux , c'est-à-dire par le patriarche d'Antinche 
et ses évêques suffragants ? Comment expliquer que les con- 
ciles d'Isaac en 410 et de Inbalaha en 430 aient été convo- 
qués à Séleucie à l'instigation du patriarche d'Antioche ? 
L'Église d'Édesse se rattacha à l'Église apostolique d'An- 
٠ tioche lorsque Palout, évêque d'Édesse, fut consacré par Sé- 
rapion d'Antioche au commencement du ID siècle, et il est 
vraisemblable que l'Église de Séleucie suivit le méme mou- 
vement, En fait, la suprématie d'Antioche sur les églises de 
la Perse ne cessa définitivement qu'en 424, lors du concile 
de Dadis'o qui sanctionna la primauté du siège épiscopal de 
Séleucie et conféra au catholicos le titre de patriarche ?. 

En méconnaissant la suprématie d’Antioche, M. Labourt 


? J'ai exposé ces idées dans ma recension du Synodicon orien- 
tale publiée dans le Journal des Savants, févr. et mars 1904. M. La- 
bourt, lorsqu'il écrivit sa thèse, ne connaissait pas encore mon 
article. 
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est amené, p. 124 et 125, à émettre des doutes sur le carac- 
tère du concile de Dadigo et sur l'authenticité de sa teneur 
actuelle, En réalité, ce n'est pas Dadis'o, mais les évèques 
dissidents qui voulaient se soustraire à l'autorité d'Antioche. 
Dadif'o céda aux exigences de ces évêques, à la condition 
que la primauté du siège de Sélencie serait sanctionnée 
d'une manière définitive et que le chef de ce siège aurait le 
titre de patriarche. 

Après avoir exposé les commencements de cette histoire, 
M. Labourt en suit les développements à travers les persécu- 
tions de Sapor II, de lezdegerd 1“ et de Bahram V, puis, 
dans les temps moins agités, lorsque l'introduction du nesto- 
rianisme en Perse eut creusé un fossé infranchissable entre 
les chrétiens occidentaux et les chrétiens orientaux. On con- 
temple avec une attention soutenue ces tableaux instructifs, 
tracés avec un style élégant. Peut-être sont-ils poussés un 
peu trop au clair et M. Labourt n'insiste-t-il pas ment 
sur les ombres de cette malheureuse Eglise dont le clergé, 
en présence du pouvoir civil indifférent ou malveillant, se 
livre à ses basses ambitions et tombe dans une funeste dé- 
pravation, comme en témoignent les synodes nestoriens 
récemment publiés par M. Chabot, 

Très instractifs sont aussi les derniers chapitres relatifs au 
développement de la théologie nestorienne, aux écoles de 
Séleucie et de Nisibe, à l'institution monastique et au droit 
canonique. Signalons la savante dissertation sur l'origine 
du monachisme en Perse et sur la légende de saint Eu- 
gène dont M. Labourt abaisse considérablement la date de 
sa formation. 

Le nouveau volume de la Bibliothèque de M. Lecolfre 
aura l'accueil qu'ont reçu ses ainés. Une seconde édition 
s'imposera bientôt, Dans cet espoir, nous soumettons à l'au- 
teur quelques observations *. 


après ja mention du Martyrius-Sañhdona de‏ ,د 5 ,بعد P,‏ هخ 
M. Goussen, on devait citer l'édition des œuvres de Sahdona par‏ 
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M. Labourt ne croit pas p. 78, n.2, que le martyre 
des soldats Gèles en 351 prouve l'évangélisation du Gi- 
lan avant cette date. Selon lui, les noms grecs Halpid 
{Elpidios) et Phœbé indiquernient que la conversion de ces 
soldats s'était opérée pendant leurs excursions en pays ro- 
maiv. On objectera que, à côté de ces noms grecs, il y a 
des noms chrétiens d'origine araméenne : BerikiS'o, ‘Abdi'o 
et Aitajaha, L'évangélisation du Gilan remontait haut sui- 
vant une tradition rapportée par Barhébrœus : elle était 
raltachée à la mission d'Addai. 

M. Labourt estime, p. 141,5 2, que les contestations susci- 
tées par la primauté du siège épiscopal de Séleucie furent 
la principale cause de l'inimitié de Bar-Caum&-envers le ca- 
tholicos Babowai 11 me semble plus probable que Babowai 
était resté catholique et s'opposait à la propagande nesto- 
rienne de Bar-Çauma. Acace, le successeur de Babowni, 
était d'accord avec Bar-Çauma parce qu'il était nestorien; 
c'était un ancien condisciple de Bar-Çauma à l'École des 
Perses d'Édesse. Dans ce cas, les hypothèses de la note 3 de 
la page 144 deviennent inutiles. 

117 avait intétét à remarquer, p. 148, que les moines 
dont il est question dans le canon IT du concile d'Acace 
étaient les Messaliens qui venaient de se répandre dans le 
nord de la Perse. Ces Messaliens ne portent pas encore ce 
nom parce qu'ils étaient peu connus; mais la description 
qui en est faite ne laisse aucun doute sur leur personnalité 
quand on se reporte au chapitre 1“ du concile d'Exéchiel. 
Les Messaliens, au surplus, ne représentaient pas la doctrine 
monophysite, comme on pourrait le croire en lisant les 
pages 198 et 223; les questions de dogme les laissaient in- 
différents. Le concile d'Acace signale la présence des Mossa- 
liens en Perse dès le Y siècle; ce n'est qu'au siècle suivant 
que la propagande monophysite se manifesta dans ce pays. 


M. Bedjan. — La dernière ligne de in page 18 a été transpasée"à 
la fin de ja page 9. 
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recouvra sa complète liberlé à la fin de ses jours, voir p. 190. 
Au contraire, d'après le synode de Joseph, le successeur de 
de Mar Aba, celui-ci mourut dans les liens. Si l'on ajoute 
foi au synode qui parle d'un fait contemporain, l'erreur des 
Actes de Mar Aba prouverait que la rédaction de ces Actes 
n'est pas aussi ancienne que M. Labourt le pense, p. 164, n. 4. 

Sahdona qui se convertit an catholicisme était-il étranger 
à la doctrine des Henaniens? M. Labourt l'affirme contre 
M. Goussen, en s'appuyant sur le fait que la doctrine de 
Sahdona ne révèle aucun ferment d'origénisme. Cependant 
nous ne connaissons la théologie de Sahdona que par son 
traité sur la vie religieuse, dont le premier livre a été sup- 
primé à la demande d'I5o'yahb 111. Pour que le patriarche 
ait exigé la suppression de ce livre, il devait y voir des idées 
hérétiques dont, il est vrai, nous ignorons la nature. 

Le volume est terminé par : 1° une table synchronique 
des Rois de Perse et des Patriarches nestoriens ; 2° un index 
très complet des noms propres; 3° une carte des provinces 
occidentales de l'Empire perse extraite de la Litiérature sy- 
riaque publiée dans la Bibliothèque de l'enseignement de l'histoire 
ecclésiastique ; et "ل‎ une table des matières. 


La thèse latine de M. Labourt a pour sujet la vie et les 
œuvres de Timothée 1“ qui fut patriarche des Nestoriens de 
780 à 823 et dont l'administration active et vigilante jela 
un lustre particulier sur l'Église nestorienne à cette époque. 
La thèse française, comme nous l'avons rappelé plus haut, 
suit l'histoire de cette Église jusqu'à la conquête arabe; la 
thèse latine nous fait connaître une période, courte mais 
intéressante, de cette histoire au temps des califes Abbasides. 

Le livre comprend trois chapitres, qui portent sur la bio- 
graphie du patriarche, sur son administration intérieure et 
sur ses missions à l'extérieur. Assémani, dans sa Bibliotheca 
Orisntalis, avait déjà parlé. abondamment de ce personnage ; 
mais ce qui donne un cachet original à l'étude de M. La- 
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bourt, c’est que l'auteur a utäisé des documents syriaques 
récemment publiés où encore inédits. Les lettres de Timo- 
thée notamment ont permis de constater que les missions 
nestoriennes de cette époque avaient pénétré jusque dans 
le Thibet appelé Beit Tuptayé, .م‎ 46. Les œuvres-de Timo- 
thée sont brièvement analysées au commencement du 
livre, p. xmm-xv. À da fin, M. Labourt a donné la traduction 
de quatre-vingt-neuf canons de Timothée qu'il importait de 
connaître pour l'administration de l'Église. On regrettera 
que le texte syriaque, encore inédit, n'ait pas été publié avec 
la traduction. 

L'auteur expose avec yn grand sens critique comment la 
substitution de la dynastie des Abbasides de Bagdad à la dy- 
nastie des Omiyades de Damas facilita l'extension du nes- 
torianisme dans la Mésopotamie et la Syrie, Puis, il expose 
les difficultés que le christianisme, qui proclame l'égalité des 
hommes, éprouva pour se propager dans l'Inde divisée en 

. castes. Plus facile fut la propagande au nord, chez les Turcs 
et les Huns. 

Les éloges que mérite cette thèse sont sans réserve de 
notre part, car les quelques critiques que nous devons ajou- 
ter sont tout à fait secondaires. 

Les hérésies des Messaliens et des Henaniens, au lieu 
d’être confondues ensemble , .م‎ 20, devaient être distinguées, 
comme M. Labourt l'a fait dans sa thèse française, p. 213 
et 214. Leur caractère distinctif apparait manifestement dans 

la profession de foi du moine Nestorius rapportée p. 22 et 23. 

L'aflirmation que Timothée ne savait pas le grec : « ipse 
græce non novits, p. 26, 1. antép., est trop absolue, car 
Timothée, dans ses lettres, emploie nombre de mots grecs 
et discute fort bien sur le sens de æÿamrpis; M. Labourt le 
reconnait lui-même dans la note 4 de la page 5. À la fin de 
cette note, on lit que Timothée ne savait parler ni grec, ni 
arabe, Pour le grec, l'observation est juste, mais elle est 
bien peu probable pour l'arabe qui était la langue vulgaire 
au temps du patriarche, tandis que le syriaque n'était plus 
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que la langue littéraire des Syriens. C'était bien en arabe 
que Timothée soutint devant le calife Al-Mahdi la contro- 
verse sar la religion chrétienne. M. Labourt nie, .م‎ xur, la 
réalité de cette controverse que Timothée a reproduite dans 
une lettre évidemment trop longuement développée; mais 
est-ce une raison suflisante pour attribuer à ce patriarche un 
pieux mensonge ? 

Parmi les auteurs grecs cités dans les œuvres de Timothée 
figurent, .م‎ 28 : « Marutæ, drouwuara martyram; Narse- 
tis ناه , موصعهمي‎ uooixév vel æavovouasTinbs ? + Ma- 
routa et Narsès ne sont pas des auteurs grecs, mais des au- 
teurs syrinques. Les Actes des Martyrs écrits en syriaque 
par Marouta portaient le tilre d'hypomnemata, mot grec qui 
avait passé dans le syriaque littéraire. Quant à l'article sar 
Narsès, le mot grec en question est « donna iné», id est : 
index operum Narsetis», comme M. Labourt l'a corrigé dans 
les Addenda et emendanda ajoutés à la fin, 

L'ambassade d'150‘yahb IT, député à Héraclius , eut lieu en 
630, et non en 628, p. 37; 628 est la date de l'élection 
d'0‘yahb au patriarcat. 

Comme nous l'avons dit plus haut, M. Labourt a fait res- 
sortir les avantages que l'Église nestorienne avait retirés 
du transfert du gouvernement arabe de Damas à Bagdad. 
On peut faire une critique à sa conclusion, p. 39 : « Certum 
igitur est longe ante Timothei tempus in magnis urbibus 
nestoriam ecclesiam vel saltem parocchiam exstitisse.» La 
fondation de Bagdad est de 762, l'élection de Timothée au 
” patriarcat est de 780 : entre ces deux dates il n’y a pas un 
longum tempus. Rusens Duvau. 





Rscasncues sun Les Runa‘rvar pe ‘Omar Hayy4aw, par Arthur 
Cursrexsen, docteur ès lettres de l'Université de Copenhague 
(Materialien de Martin Harlmann, Heft 3}, Un vol, in-8°, r et 
174 pages. Heidelberg, C. Winter, 1905, 

Dans ce volume, M. À. Christensen a refondu son étude 
sur ‘Omar Khayyäm en danois (Omar Khajjdms Rabd'ijét , en 
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littercærhistorisk Undersügelse) publiée à Copenhague en 1903. 
Ce travail est destiné à répondre à la vogue extraordinaire 
obtenue en Angleterre et en Amérique par la traduction de 
Edward Fitrgerald, qui est de 1859, en éludiant critique- 
ment les quatrains persans du fameux mathématicien. 卫 est 
certain que ces quatrains ont beaucoup voyagé, et M. Jou- 
kovski a eu raison d'en nommer un certain nombre quatrains 
ambulants , car on les retrouve dans une foule d'autres poètes. 
La question d'authenticité se pose, et elle est très difficile à 
résoudre. M. Christensen me parait avoir épuisé la question 
{p. 24-37), en faisant remarquer que les seuls dont l'attri- 
bution à Khayyäm paraisse à peu près certaine sont ceux où 
figure le nom du poète. 

La thèse de M. Christensen est régulièrement divisée en 
plusieurs parties. La première est consacrée à l'histoire et à 
la critique, la seconde au caractère national et à la vie litté- 
raire, la troisième à l'œuvre elle-mème, et celle-ci renferme 
plusieurs sous-divisions : 1° la forme des rubd'fs; 2° un essai 
de groupement des quatrains d'après les idées qu'ils con- 
tiennent, accompagné de parallèles tirés des littératures arabe 
et persane et de quelques notes explicatives {appréciation des 
hommes, jouissance de la vie, réflexions sur la vie et la des- 
tinée, piété, résipiscence et morale). Enfin un premier 
appendice renferme une concordance des principales éditions 
et de quelques manuscrits {Bodléienne, Paris, Berlin), un 
second contient un nombre minuscule d'additions. 

L'auteur a parfaitement fait ressortir le splendide isolement 
où se maintient le philosophe, sa présomption et son orgueil 
en comparaison du profanam vulgus, ses railleries à l'égard 
des sots, des snobs, des hypocrites, y compris, bien entendu, 
les faux dévols, les ascètes à l'âme sèche, les pharisiens qui 
s'enorgueïllissent de leur dévotion: | 

La fragalilé et l'indépendance sont chantées comme les 
seules bases d'un plaisir pur (p. gg); mais si le poète se 
contente de ce qui.est nécessaire pour vivre, et puis encore 
de la moitié مكل‎ pain, ä n'a pas oublié de rappeler qu'il 
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désirait une outre de vin couleur de rubis, et il faut avouer 
que s'il la boit en entier, cette outre, il a beau jeu de parler 
de frugalité! Le fané, l'anéantissement dans le grand Tout où 
il arrivera par ce procédé ne sera pas celui des çoûfis; il sera 
ivre mort, voilà tout. Aussi les deux tiers des quatrains, 
comme le constate M. Christensen, sont des poésies bachiques. 
Pourquoi le vendredi est-il appelé ) .م‎ 104 } « jour du sabbat » ? 
Ce dernier mot serait-il pris dans le sens de « grand tapage 
avec désordre, sabbat des sorciers » ? ; | 

L'amour tient peu de place sur la lyre du poète (p. 109); 
ses meilleures notes sont consacrées à célébrer le printemps, 
le renouveau de la nature, la rose épanouie, le clair ruisseau 
coulant au milieu du jardin; en cela, Khayyäm ne fait que 
suivre le courant qui entraine tous les poètes persans. On 
doit jouir du présent et ne se soucier ni du passé, ni de 
l'avenir; inutile de se préoccuper de savoir si le monde a eu 
un commencement ou aura une fin; c'est bon pour les théo- 
logiens. Khayyâm ne croit pas à l'immortalité de l'âme, 
encore moins à la résurrection : « La tulipe fanée ne pent 
refleurir de nouveau» (p. 115). La vie n'est qu'une illusion, 
l'homme est un néant, et de sa cendre on fera de la terre à 
poterie, qui servira à mouler des cruches, des amphores où 
d'autres générations verseront le vin nouveau. Cependant 
Khayyäm admet l'existence de Dieu, mais d'un Dieu telle- 
ment mystérieux, tellement inaccessible, qu'il semble qu'il 
n'y ait que l'amour mystique qui puisse espérer atteindre 
les hauteurs transcendantes où se tient la Divinité. 

M. Christensen a eu l'occasion de comparer fréquemment 
les idées de Khayyäm avec celles de Baba Tähir, en se servant 
de mon édition des quatrains {dans le Jomrnal asiatique de 
1885). Je viens de retrouver par le plus grand hasard, dans 
mes papiers, une feuille volante où j'avais noté les corrections 
à faire à quelques fautes typographiques échappées à mon 
attention ; je les indique brièvement ici : p. 516, 1.4, PA; 
.م‎ 517,1. 6, goùräni; p 526,1. 4, ودسعم‎ (M. Christensen a 
reconnu la faute d'impression, p- 69, n.1); L5, és ; 
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1 16, رذامان‎ et de même p. 527, 1. 4; p. 531, L 22, PARCS 
P, 532, dernière ligne, ; (remarque très juste de M. Chris- 
tensen , p. 77, n. 1); p. 538, L 17, ai p. 545, 1. 4, rétablir 
tombé au tirage. Toutes ces corrections, sauf l'avant-der- 
nière , figurent déjà dans le tirage à part. : 
On pourrait signaler quelques légers changements à faire 
dans le détail. Passim, Malikëäh, lire Malak-châh «le roi 
anges et cf. Ibn-Khallikân, trad. de Slane, t. HI, .م‎ 440: 
P. Horri, Geschichte Trans in islamitischer Zeit, dansle Grund- 
ris der iran. Philologie, t. 11, .م‎ 568. — P. 50, Mahsati, 
femme poète, lire Mihisti, comme l'a d'ailleurs M. P. Horn 
à l'endroit cité (Geschichte der pers. Lilterat., p. 134). La 
transcription Mehsety est dans Schefer, Chrest. persane, t. [ 
p. 261; elle repose sur des étymoalogies populaires dont le 
Djéwdhir el'adjdib de Fakhri Héréwi et le Medjmi oul-Kou- 
sèh4 de Rizà-Qouly-Khan se sont faits l'écho. Comparer Sale- 
mann dans le Grundriss, t. 1, 1" partie, .م‎ 286; et sur les 
débris du superlatif en ifta, 19705, voir ,ل‎ Darmesteter, Études 
iraniennes, t, 1, p. 136.— 8, 112, n. 2, Deïr est « monastère 
chrétien», et n'a pris un sens analogue à celui de taverne, 
chez les poètes arabes, que parce qu'ils nous font connaitre 
que les bons musulmans de Bagdad, quand ils voulaient 
s'amuser à enfreindre la sévère loi coranique sur les boissons 
fermentées, allaient tirer une bordée chez les moines de la 
vallée du Tigre où l'on trouvait, en le payant, de fort bon 
vin, d'autant plus apprécié que c'était un fruit défendu. 
Voir les vers d'Ibn-el-Mo'tazr cités dans ma Littérature arabe, 
,رز‎ 86. Quant à ribdt, c'est une hôtellerie où l'on ne reste 
que peu de jours; on lui a comparé le monde d'ici-bas, où la 
vie n'est que d'un nombre mesuré de jours, cinq, comme 
disent les Persans, — « Tapis de prie-Dieu n ) .م‎ 124 et passim), 
pour dire «tapis de prière», sed/djddè, est une traduction 
inexacle, car le prie-Dieu est un meuble connu en Eu- 
rope et profondément ignoré des Orientaux, musulmans ou 
chrétiens. 
卫 me reste À ajouter que l'auteur manie notre langue avec 
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une purelé qui n'exclut pas l'élégance, et son mémoire se 
lit agréablement; je l'en félicite bien vivement. 


C1 Huanr. 





I. F, CnawronD Burkrrr, EVANGELION 04-Mepuannesne, The 
Curetonian Version of the four Gospels with the readings of the 
Sinai Palimpsest and the early Syriac Patristic Evidence edited , 
collected and arranged. Cambridge, University Press, 1904, 
in-4°; vol, 1, Text, xx et 556 pages; vol, Il, Introduction and 
Notes, كدر‎ et 335 pages. Reliure anglaise; prix : &a sh, 


11, W. Emeny Banwes. Tne Pesuirra Psasren according to the 
West Syrian Text with an Apparatus criticus. Cambridge, 
University Press, 2904, in-4°, تكد‎ et 227 pages. Reliure an- 
glaise; prix : 19 sh. 


1. L'ancienne version a des Évangiles intitulée : 
Evangelion da-Mepharreshë ou Évangile des (textes) séparés, 
par opposition au Diatessaron ou Évangile des {textes) mélés, 
est représentée par deux manuscrits : le manuscrit publié 
par Cureton à Londres en 1858 et le palimpseste du Sinaï 
publié à Cambridge en 1894. M. Burkitt, qui fut l'un des 
éditeurs du palimpseste, réédite cette ancienne version avec 
un soin minutieux et une connaissance du sujet si parfaite, 
que son édition, contenue dans le premier volume, demeu- 
rera définitive. 

11 était tout indiqué que le texte sinaïtique {S), qui se 
rapproche le plus de l'original, devait former la base de la 
nouvelle édition, les variantes du texte de Cureton (C) qui 
a subi une revision d'après le grec étant rejetées en notes. 
Cependant, après mûre réflexion, M. Burkitt a suivi la mé- 
thode contraire, 11 a préféré rééditer, dans le texte, la version 
Curetonienne depuis longtemps épuisée et qui, du reste, ne 
contient pas les feuillets de Berlin, et donner dans les notes 
les variantes de la Sinaïtique dont l'editio princeps peut ètre 
facilement consultée. 卫 est vrai que celle-ci ne comprend ni 
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les nouvelles leçons publiées par Mrs. Lewis en 1896, ni les 
corrections que M. Burkitt a notées pendant un examen ulté- 
rieur du palimpseste, lesquelles s'élèvent à près de trois 
cents. $ ne prend place dans le texte que lorsque C a une 

‘lacune, comme c'est le cas pour l'Évangile de S. Marc. 
Fondre ensemble les deux textes dans l'espoir de reconsli- 
tuer le texte primitif aurait été une entreprise déplorable; 
M. Burkitt en fait la remarque, il s'est seulement proposé de 
réunir tous les matériaux possibles, On Jai saura gré d'avoir 
ajouté dans les notes les leçons du Diatessaron qu'il était si 
diMicile de débrouiller dans les textes où elles sont citées. 
Grûce à ses précédents travaux et à ceux de MM. Rendel 
Harris et Goussen, M. Burkitt a pu réaliser cette tâche diffi- 
cile, 

L'intelligence du texte est mise à la portée de tous par une 
version anglaise très littérale, Ce premier volume est terminé 
par trois appendices qui forment une utile contribution. 

Le second volume renferme une étude critique très déve- 
lopée de l'Evangelion da-Mepharreshé. 11 est divisé en cinq 
chapitres. Le premier chapitre contient la description et 
l'historique des manuscrits C et 3. Le second est consacré à 
ja grammaire et à la lexicographie du texte de ces deux do- 
cuments. M. Burkitt relève des phénomènes fort intéressants 
de phonétique, de morphologie et de syntaxe. 11 signale no- 
tamment l'écriture ]L5Ls indiquant une prononciation m'- 
bawät'& «coupsv au lieu de malwalä; JNoam «branche», 
pl. ,مدقل‎ des deux genres, Le vocabulaire est à Ja hauteur 
de la grammaire et mérite les mêmes éloges !. 

Certaines expressions rappellent le syro-palestinien et le 
judéo-nraméen : So « donné » Pour sou; Le] mon père»; 
bison » 50015: as « ma bouche»; 人 ax Lisso «le Roi Mes- 
sie ». Ces expressions indiquent que le traducteur de cette 
version était un judéo-chrétien et elles confirment les argu- 


1 Sur ممؤاصر‎ «menthes, .م‎ 81, cf. Immanuel Lôw, Aramæische 
Pflansennamen , p. 182 et 259. 
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ments qu'on avait déjà proposés en faveur de cette thèse : 
comparer اقلا‎ 一 r'?pn traduisant @uAaxr/oix dans Matth., 
xx, D. 

Dans les chapitres suivants, M. Burkitt recherche l'origine 
des anciennes versions syriaques de l'Évangile et les rapports 
de ces versions entre elles, questions qui ont déjà suscité 
tant de thèses contradictoires. H arrive à de nouvelles con- 
clusions qu'il formule ainsi, .م‎ 5 de l'introduction : 


« (1) La Peshitta est une revision de l'Evangelion da-Me- 
pharreshë, qui avait surtout pour but de conformer davan- 
lage la traduction au texte grec lu à Antioche au commence- 
ment du v* siècle. Elle a été préparée par Rabboula, évêque 
d'Édesse de 411 à 435, et elle a été publiée par son autorité 
comme substitut du Diatessaron. ل‎ 

(2) Le Diatessaron est la forme la plus ancienne de 
l'Évangile syriaque. Il a été fait primitivement en grec, pro- 
bablement à Rome par Tatien le disciple de Justin le Mar- 
كوا‎ et traduit en syriaque pendant la vie de Tatien, vers 170 
de notre ère. Comme on peut l'attendre d'un document 
qui est géographiquement d'origine occidentale, le texte 
évangéliaire da Diatessaron est très proche parent du Codex 
Bezae (D) et des différentes formes de l’ancienne Version 
latine. 

“(3) L'Evangelion da-Mepharreshé date environ de l'année 
200 de notre ère. C'était la première version syriaque des 
quatre Évangiles séparés. Le traducteur était familiarisé avec 
le Diatessaron dont il adopta souvent la phraséologie. 11 est 
très probable que l'Evangelion da-Mepharreshë fut préparé 
sous les auspices de Sérapion, l’évêque d Antioche qui est 
mentionné dans l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe comme 
ayant supprimé l'Évangile apocryphe de Pierre, et il y a 
quelque raison d'identifier le traducteur avec Palout le troi- 
sième évêque d'Édesse, ع‎ 

٠ )4( Le texte de l'Evangelion da-Mepharreshé ; en tant que 
traduction directe du grec, reproduit pour nous le texte qui 
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était en usage-à Antioche à ja fin du second siècle, un texte 
d'une grande valeur critique, trés médiocrement représentri 
dans les manuscrits grecs existants. L'emploi du Diatessaron 
par le traducteur a introduit des leçons qui, en réalité, 
appartiennent aux textes ayant cours dans les pays occiden- 
taux. S et C, les deux manuscrits de l'Euangelion da-Mephar- 
resh&, contiennent tous deux des leçons qui ont été confor- 
mées au Diatessaron par des copistes; C représente, en 
outre, un texte qui a été en parlie revisé sur des manuscrils 
grecs postérieurs. n 


Ces conclusions, déduites par M. Burkitt des longues et 
minutieuses recherches qu'il a exposées dans les chapitres 3-5, 
forment un historique très séduisant. Cependant, aussi long- 
temps que de nouvelles découvertes n'auront pas complété 
nos connaissances actuelles, elles conserveront un caractère 
hypothétique, comme M. Burkitt le reconnait très loyale- 
ment à la fin du chapitre 1v. On n'acceptera peut-être pas 
sans réserve que Palout ait été l'anteur de l'Evangelion du- 
Mopharrashä qu'il aurait traduit à l'instigation de Sérapion 
sur 18 texte grec en usage à Antioche à la fin du second 
siècle, Comme nous l'avons rappelé plus haut, cette version 
dénote, comme auteur, un judéo-chrétien de la Palestine 
etnon pas un chrétien hellénisant d'Antioche, Pour répondre 
١ à cette objection, il faudrait prouver que toutes les Jocutions 
juives et palestiniennes que renferme l'Evangelion da-Mephar- 
resk& sont des corrections postérieures tirées du Diatessaron. 
١ D'autre part, l'évangélisation d'Édesse est d’origine pales- 
linienne et elle remonte vers le milieu du second siècle, Est- 
il probable que le premier texte syriaque de l'Évangile soit 
une traduction de l'Harmonie grecque de Tatien faite vers 
170, et que jusque-là les chrétiens d'Édesse aient dû se con- 
tenter de la Loi et des Prophètes, comme M. Burkitt le 
pense, .مر‎ 212? M. Burkitt ajoute : «C'est justement cette 
absence d'un texte convenable des quatre Évangiles qui 
explique le succès immense et continu du Diatessaron en 
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Mésopotamie, succès qui contrasie avec la déconfiture du 
Diatessaron dans tout le reste du monde chrétien.» Mais, si 
c'était là la raison du succès du Diatessaron en Mésopotamie, 
sa déconfiture dans cette contrée n'aurait-elle pas dû suivre 
la publication de l'Evangelion da-Mepharreshë faite vers 
l'an 200 selon M. Burkitt ? On sait que le Diatessaron con- 
tinua d’être en vogue jusqu'au 1v° siècle. Une harmonie 
évangéliaire a pu paraître aux Syriens d'un usage plus com- 
mode que les Évangiles séparés, jusqu'à ce que ces derniers 
fussent devenus indispensables pour les controverses christo- 
logiques. 

Quoi qu'il en soit de ces questions obscures, on acceptera 
plus volontiers la thèse de M. Burkitt suivant laquelle Rab- 
boula est l'auteur de la revision de l'Evangelion da-Mephar- 
reshë devenue la Peshitta, la Vulgate syriaque du Nouveau 
Testament. Cette thèse, M. Burkitt l'avait déjà soutenue en 
1901 dans son mémoire intitulé : 3. Ephraim's Quotations 
from the Gospel, où il montrait que 3. Éphrem ne connais- 
sait pas la Peshitta’. 11 la complète ici dans le troisième 
chapitre en examinant les citations des Évangiles dans la 
littérature syriaque antérieure à Rabboula. Voici les résultats 
auxquels il est arrivé : 

1° Les citations des Actes de Thomas écrits en syriaque 
viennent de l'Evangelion da-Mepharreshé et sont contraires 
au Diatessaron et à la Peshitta. | 

2" La Doctrine des Apôtres syriaque se servait probable- 
ment du Diatessaron. 

3° Les coïncidences des citations dans Aphraate avec S 
et C sont nombreuses et ne sont pas balancées par les rap- 
prochements de peu de poids d'Aphraate avec la Peshitta. 

4° Quant à S. Éphrem, la conclusion de M. Burkitt est 
la suivante, ,م‎ 147 : « Sur les 50 【ou 53) passages cités et ' 
discutés dans les pages précédentes doit être basée la déci- 
sion à prendre au sujet du texte de l'Évangile que S. Éphrem 


1 Voir notre recension dans ce Journal, nov.-déce. 1901, p: 562. 
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utilisa. Pour ma part, je ne puis croire que les coïncidences 
occasionnelles que S. Éphrem présente avec la Peshitta 
contre la Sinaîtique et la Curetonienne, s'élevant en tout à 
huit, soient de nature à suggérer qu'il se soit servi de la 
Vulgate syriaque. La plupart de ces coïncidences se trouvent 
dans des passages qui, en dehors de là, se rapprochent de 
la Sinaïtique et de la Curetonienne, ou du moins différent 
beaucoup des textes syriaques connus de l'Évangile. د‎ 

Les fragments du commentaire d'Abba, le disciple de 
S. Éphrem, les poésies de Cyrillona, la Doctrine d'Addai, 
les Actes de Habib, les Actes des Martyrs de Maroutha ne 
permettent pas de supposer l'existence de la Peshitta avant 
Rabboula. Au contraire, Rabboula, à en juger par son bio- 
graphe, citait d'après la Peshitta. 

M. Burkitt prévoit deux objections qu'on peut faire à sa 
thèse. Le canon de la Peshitta ne renfermait ni l'Apocalypse 
ni quatre des Épitres catholiques; donc il remontait à une 
époque éloignée. La réponse à cette objection est que ces 
documents sont également inconnus aux auteurs syriaques 
antérieurs à Rabboula. La seconde objection est que les Nes- 
toriens qui ont accepté la Peshitta, ne l'auraient pas reçue 
des mains de Rabboula, leur ennemi déclaré. M. Burkitt 
répond par de bons arguments, 11 aurait pu, semble-t-il, 
insister sur ce fait, que le nestorianisme ne s'implanta chez 
les Syriens qu'après la mort de Rabboula, l'évêque d'Edesse, 
sous l'influence de son successeur Ibas. De son vivant Rab- 
boula avait toute l'autorité nécessaire pour faire prévaloir sa 
revision comme la Vulgate des Syriens; après lui, les Nesto- 
riens n'avaient aucune raison de rejeter cette version. j 

Dans un appendice au chapitre ,كد‎ M. Burkitt traite des 
citations du N. T, qui se rencontrent dans la traduction 
syriaque de la Théophanie d'Eusèbe. H y a peu à en tirer 
pour l'histoire de l'Evangelion da-Mepharreshë, parce que, 
sauf dans de rares cas, le traducteur transcrivait ces citations 
d'aprés le grec. Un de ces rares cas est le commandement 
de baptiser au nom de la Trinité, commandement qui ne se 
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trouvait pas dans Eusèbe, mais qui est reproduit dans la 
traduction syriaque d'après l'Evangelion da-Mepharreshë. 

Dans le chapitre 1v, M. Burkitt recherche les dates respec- 
tives du Diatessaron et de l'Evangelion عمل‎ “Mepharreshë. Les 
investigations dans l'ancienne littérature syriaque ont abouti 
à un résultat négatif. Aussi loin que l'on puisse remonter, 
ces deux documents étaient déjà connus. Pour la question 
de priorité, il faut donc s'en rapporter aux preuves intrin- 
sèques. Mais l'examen minutieux des différences nombreuses 
qui existent entre les deux textes ne fournit pas sous ce rap- 
port un ensemble suffisant de preuves. « Au commencement 
de ce chapitre, observe M. Burkitt, p. 206, je confessai que 
l'histoire de l'Evangelion da-Mepharreshë appartient au do- 
maine de l'incertitude et de la conjecture. En offrant main- 
tenant une hypothèse sur les circonstances historiques qui 
donnèrent naissance à la version des Evangiles, je suis bien 
convaincu de la nature précaire de cette hypothèse dans 
l'état présent de nos connaissances.» Un critique aussi sin- 
cere appelle toute la confiance du lecteur. 

Après ces observations préliminaires, M. Burkitt expose 
les faits historiques qui l'ont conduit aux conclusions résu- 
mées à la fin de l'Introduction et que nous avons rappelées 
plus haut. 

Le chapitre v nous ramène à S et C, les deux branches 
de l'Evangelion da-Mepharreshë. On discutait autrefois sur la 
priorité de S ou C quand on considérait ces deux manuscrits 
comme représentant deux versions différentes. Aujourd'hui 
la question se pose autrement : En présence des nombreuses 
variantes de ces deux textes , il importe de rechercher jusqu'à 
quel point ils représentent l'ancienne version syriaque des 
Évangiles séparés. Tous deux, remarque M. Burkitt, ont 
subi une revision d' après le Diatessaron, mais on ne doit pas 
conclure que, là où ils s'écartent du Diatessaron, ils ont 
conservé le texte primitif, La divergence peut provenir d'une 
revision postérieure faite sur les manuscrits grecs. C'est le 
cas pour C qui renferme des leçons ou interpolations occi- 
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dentales, Le texte de S est, au contraire, presque toujours le 
texte de l'Evangelion da-Mepharreshé ou celui du Diatessaron. 
Cet exposé est suivi d'un examen détaillé du texte de S et 
de C comparés entre eux et avec les manuscrits grecs. 

Dans notre analyse nous avons cherché à mettre en lu- 
mière les principaux points qui font l'intérêt de ce second 
volume qu'on doit lire d'un bout à l'autre. 


11. Une édition critique de la Peshitta ou Vulgate syriaque 
est un desideratum auquel il sera bientôt donné pleine 
satisfaction. D'excellents critiques parmi les théologiens sy- 
riacisants sont préparés pour cette œuvre par des travaux 
particuliers. En 1901, M. Gwilliam a publié à Oxford les 
Évangiles sous le titre de Tetraeuangeliam sanctum, et son 
édition est considérée comme définitive’. Aujourd'hui 
M. Emery Barnes nous donne le Psautier auquel il a travaillé 
pendant sept années. 

Hne fait plus de doute que, lorsque au v* siècle les 
Syriens orientaux, devenus nestoriens, se séparèren£ des 
Syriens occidentaux, la Peshitta était définitivement consli- 
tuée; elle était reçue comme la Vulgate aussi bien dans 
l'Lglise jacobite que dans l'Eglise nestorienne. La méthode 
rationnelle pour une édition critique était donc de s’en tenir, 
comme M. Gwilliam l'a fait pour l'Évangile, aux plus an- 
ciens manuscrits, nestoriens ou jacobites, que l'on possède. 
En se mettant à l'œuvre, M. Barnes songeait À remonter 
jusqu'au texte primitif de cette version en discutant les va- 
riantes que présentent les manuscrits nestoriens collationnés 
avec les manuscrits jacobites. 11 a renoncé ensuite à cette 
tâche ingrate. 11 reproduit l'ancien texte occidental du Psau- 
tier syriaque et il rejette en notes les leçons orientales dans 
T'Apparatas critieus. Les éditions parues précédemment ont 
été utilisées; M. Barnes a ajouté les collations complètes 
d'un manuscrit de Cambridge et de quinze manuscrits du 


* Voir notre recension dans ce Journal, nox.-déc, 1901, .م‎ 563. 
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© British Museum, ainsi que des citations partielles tirées de 


quatre autres manuscrits de cette bibliothèque. Les manu- 
scrils collationnés remontent au Xe siècle, sauf quelques-uns 
d'une époque plus basse (les manuscrits nestoriens et les 
deux manuserits notés B et S). 

La publication de M. Barnes renferme une masse consi- 
dérable de matériaux concernant un des livres les plus im- 
portants de la Bible. Elle inaugure de la manière la plus 
heureuse la grande édition critique de la Vulgate syriaque 
de l'Ancien Testament. 

Les deux ouvrages dont nous rendons compte ici font 
honneur à l'Université de Cambridge. Les Syndics de l'Im- 
primerie de cette Université, en se chargeant de les publier, 
ont continué la série des belles éditions qu'ils font paraitre 
chaque année. : Rusens Duvas. 





O Onrewre Ponrueuez (Revue officielle de la Commission archéo- 
logique de l'Inde portugaise). Tome I“, “د‎ numéro; janvier 1904. 
Nova Goa, Impr. nac,, 1904 ; in-8°, 88 pages. 


Ce numéro contient, après une courte introduction, les 
documents relatifs à حل‎ fondation des musées archéologiques 
et à la création de la Commission permanente d'archéologie 
dans l'Inde portugaise; puis viennent : 1° une demande de 
la Commission au Gouverneur tendant à faire placer au Musée 
d'artillerie du royaume une vieille pièce, un canon pris aux 
Maures en 1512 par Albuquerque; 2° des notes d'histoire et 
de géographie ([. Les Chrétiens de saint Thomas), par 
Albert Osorio de Castro; 3° la Miséricorde, établissement 
de bienfaisance de Diu, par J. Herculano de Moura; 
如 le Portugal et le monde moderne, étude philosophico- 
historique, par le capitaine José Augusto Alves Roçadas; 
5° Veritas super omnia, recherches sur le tombeau de saint 
François-Xavier, par 6. A. Ismael Gracias; et 6° Galerie 
lapidaire du Musée royal de Goa {inscriptions ni 
par .ل‎ M. do Carmo Nazareth. J. V. 
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RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 
PUBLIÉ PAR M. CLERMONT-GANNEAU. 
(rANIS, B. LEROUX.) 


TOME VI, LIVRAISONS 20-23. 
SOMMAIRE. 
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Fiches ct Notules : Inscription d'EkMagsonra; AdËder; Mar-‏ .35 ؟ 


tha ; Phaena de ja Trachonite; Le nom phénicien Gerhe- 
kal; Inscription bilingue de Qal'at Exraq ; Xapy Boopa!; 
Saint Épiphane et l'alchimie, 一 $ 34, Le roi de «tous 
les Arabes. — $ 35. Leucas et Balante. 一 3 30. Vente 
de sépuleres. 一 $ 37. Nouvelles découvertes archéolo- 
giques dans le Haurân. 一 和 38, La province d'Arabie, 一 
$ 39. Les nouvelles dédicaces phéniciennes de Bodach- 
toret, 一 $ 40. Albert le Grand et l'ère chaldéenne. —- 
$ 41. Sépulcres dodèeura. 一 5 42. Un monogramme 
attribué à l'empereur Nicéphore Phocas. 一 $ 43. Une 
لاقمو‎ médiévale avec inscription el armoiries arabes. 
一 Un texte arabe inédit pour servir à l'histoire des chré- 
liens d'Égypte. (À suivre.) 


55" ا[ _ه :|<ااج0 #66 اا ا 


1 Le gérant : 
Roses DuvAr， 
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LE 
PAPYRUS MORAL DE LEIDE, 
PAR 
M. E. REVILLOUT. 


Le dernier papyrus dont mon ami le regretté 
Pleyte ait donné le texte dans la magnifique publi- 
cation des monuments égypliens de Leide, com; 
mencée par ses prédécesseurs Reuvens et Leemans, 
est un document démotique de la plus haute impor- 
tance. Malheureusement, tout en paraissant en avoir 
deviné le caractère général, il n'a rien pu en tra- 
duire convenablement. Les quelques rares fragments 
qu'il cite ne sont pas compris, Aussitôt que j'ai eu 
entre les mains ce nouveau fascicule, je me suis 
occupé de son étude, et au bout de trois mois elle 
était achevée. Je mie suis donc hâté den livrer les ré- 
sultats à l Académie des sciences morales et politiques, 
dans une série de-lectures intitulées « les drames de 
la conscience », qui ont été publiées dans les Comptes 
rendus: À mon couts à l'école du Louvre, j'ai aussi, 
depuis trois ans, commenté l'explication du texte; عن‎ 
que je continue encore défaire. > خم‎ ei 

v. £ 13 


FNPAINERTS RATION SEE 
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Dans cette explication, je livre en même temps la 
lecture en lettres latines, les équivalences coptes el 
hiéroglyphiques , enfin la transcription signe à signe 
en caractères hiéroglyphiques, — sans compter les 
dissertations nécessaires sur la grammaire, la genèse 
des signes démotiques avec leurs origines hiéra- 
tiques, ete. Tout ceei ne pourrait prendre place 
dans le Journal asiatique; mais il me semble bon d'en 
réserver au moins une partie pour cet organe d'une 
société qui m'est chère et à laquelle j'appartiens 
depuis د‎ 867, c'est-à-dire depuis près de quarante ans. 

Je commencerai naturellement par ce que j'ai déjà 
expliqué à mon cours, et je me bornerai à peu près 
à une simple transcription et à une traduction. 

Avant d'aborder l'une et l'autré, je dois faire 
remarquer qu'en démotique beaucoup de signes 
simples sont d'anciens doubles caractères. Les ligu- 
tures sont, en effet, très fréquentes et ont donné nais- 
sance à des compositions nouvelles. D'une autre part, 
on a des signes cassés ou dédoublés; on a aussi des 
compendia scribendi, de véritables notes tironiennes 
comme /. = ,]هم‎ tef', nef; >, ,قازر‎ tu, nu, ete, Enfin, 
outre les déterminatifs spéciaux, on a des détermina- 
كان‎ non pas seulement génériques, mais généraux, 
tels que: سكت‎ , qui traduiranon seulement f, mais tous 
les personnages assis ou aceroupis; 7 , qui traduira 
non seulement le syllabique se ou xrat ( Ÿ}, mais 
tous les personnages debout. J'ai restitué partout le 
déterminatif approprié dans la transcription. 

Notons aussi que le détérminatif du livre ressemble 
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beaucoup à l'une des formes de celui de l'homme 
quand 一 ne précède pas fi. Enfin il ne faut pas 
oublier que des signes primitivement très différents 
sont devenus semblables en démotique et que, d'une 
autre part, le même signe primitif prend (par suite 
de cursivés différentes) plusieurs formes en démo- 
tique (formes dont chacune a fini par étre réservée 
pour certains mots). 


CHAPITRE VI, 


) 一 iv 一 入. ri > 

ل *, حه إس.ه ه بلوة كو )| + ا يزه Mob‏ 

(2 AE) كر‎ | æ ls 
mie) AA 


CHAPITRE VI. 
COLONKE 2. 


(1.) Faire bonne nourriture! en son temps, à 
l'heure de la faim; 

(2.) Un bon sommeil au temps de fatigue*, pour 
prendre force par là; 


bre Da. —: xs suc. 
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(3) Alhigei- mondes 


mme Ter) -msh 
)4.( سج سمس‎ [> VIEIL) 3e 








(3.) Mais ne point placer son cœur dans une 
bonne aisance !; ne pas consacrer {tous ses efforts?) 
pour ja faire venir. 

(ä.) Ne point prendre le rassasiement de ce que 
lu aimes dans le monde {comme terme de) Les 
désirs. 

{(5.) Ne point te glorilier de cela publiquement 
dans la rue, pour qu'uu autre Le voie, 


١ Cf Ex 1 LUE À. re | NI |. cle.; ni délermiué par le 


signe de Ja goutle de sang ou des membres «désigne tout ce qui est 


à l'intérieur + soit de l’homme lui-même, soit de sa maison. 


Dans ce dernier sens, ami nefert sert de douhlon à | ÿ = ， 
Æ 


{el vr, 8). Le mot ami est très fréquent dans notre document. 一 
? CL A 411 39 1 اين لومم يل ع‎ , Roserre, Chrest., 19. 
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(6.) mm Diane ... bé ا‎ 
Ab لو الك‎ )5 sd) 
[أت! سب 9 ند[ اج ساس (.و)‎ 
one RL TRAIT Ie) 
داس‎ 
)8.( Remi hi TXT 


puit or 
som يه مس ص مم حت ©( ح‎ À 


(9) 亚 一 全 Bts ك4‎ 11١ م‎ 





)6.[ Ne point passer... le cœur content! alors 
qu'un compagnon {a besoin) de cela. 

(7-) Ne l'en prive pas pendant tes temps de vie, 
afin qu'on ait pitié? de toi en tes temps de mort. 

)8.[ Belle est la bonne fortune de celui qui voit 
ce qui est à lui, en fait d'or, par devant et par derrière; 

(9-) (Mais) ne point oublier le tombeau; ne point 


1 وس‎ 05 , 5 
امهس‎ 1 La formule « Lu m'as donné, content mon 
cœurs (matt heti) se retrouve dans عنما‎ les actes de vente, ete, 一 
> Dans notre document, NA «avoir pitiés s'écril comme NA 
5 . 5 5 ea one 
e venir v (=); on avait déjà relevé la forme بلك‎ + 


Lans | . "+ . 区 5 
تدده‎ H{Q + (voir Lévi). Ici nous avons le passifen ,.—* Bd). 
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قد ء ii‏ دسي تسم 


ge 
$ Ale de X TI 


05 ال‎ 
hr) Xi كح 1ل | رات‎ 
سه :0[ه1.‎ le | 71لا‎ 
2.) Se pe 
A ml 1 سه‎ D) 


gonfler ton cœur RPC tes paroles, de’ 
façon à exciter ! Dieu (contre toi). 

(10.) La tombe, on en fait la demeure de Dieu; 
l'homme sage est celui qui s'occupe 2 de cela; 

(11.} C'est la visite* de Dieu à l'homme de Dieu 
que son ensevelissement et son changement en Osiris ; 

(12.) C'est le renouvellement de ja vie du cœur; 
celui qui meurt établit son âme en sa demeure 
(d'éternité). 


Er A T@OOYN, 一 : POOY A. — 3 WING 2 
2 ١ { AD 一 4 17 أو‎ intervient sonvent dans noire FR 
pour désigner l'âme. I équivaut à 二 2 一 = dans le papyrus 


LE PAPYROUS MORAL DE ] 1111, 199 


03.) (Le) و‎ Diem $ Alellsale 
Kilos else pe 6ح‎ 


(4) XXIe Foie ue D 
—ple1 ie ue D mers 





(13.) Point l'âme est avec la tombe; et le tenrps 
de misère c'est le trésor ! du sage, 

{(14.) de celui qui reçoit (ou prend) sa durée de 
vie comme (pour)? le grandissement (et la prolon- 
gation) de son père et de sa mère, 


bilingue Rhind (n° 335). On sait que, dans les texies démotiques 
ou hiéroglyphiques, le mot لحا‎ intervient sans cesse pour désigner 
l'esprit ou l'âme. Par exemple, l'esprit qui anime une statue 
divine (Roserre, Chr., 187) ou le génie d'une localité dans les 
serments décisoires; l'esprit, ع1‎ be de Manun, c'est le dieu Mont, 
le dieu de la nécropole Manun. Le mot « doubles ne conviendrait 
pas plus ici que dans notre papyrus, 11 est vrai que MX est 
dans les serments écrit avec vs — | (Rev., 1v, 143 et suiv., 
pi. Let suiv.), tandis que dans le papyrus Rhind et dans le nôtre 
(it, 22,33; 513,157 35, 23 XI 85 xx, 1١ 5; XXII, 115 XXIV, 9; 
xxxtv, 33 xxxv, 3}, l'orthographe est différente. Elle est d’ailleurs 
basée sur une autre variante du signe bhiératique du taurean (cf, 
Rhind, 371, 375 et 127), homophone de .ا‎ 
١ 2 يوق هاج‎ HCYNI, —* 6786 


0ك 
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سق س |؟1 26د 5< rt‏ ).15( 

se sais 

6) (1e) Xe ~ 
irc 

7) Len حل‎ 24 TT 

SX le (ee XX 4‏ = جب 
le 一)fe 一 一‏ 

XX 2‏ -< [1) .9 رس ل سس كر( (.8 
اي ع ا nt‏ 

(15.) de celui qui reçoit pour lui le mal comme 
faisant partie de la malédiction ! de sa nature. 

(16.) Ce n'est pas celui dont on a fait miséri- 
corde que celui qui n’est généreux que pour ses fils; 

(17) N'en est pas privé, non plus, seulement, 
celui qui fait avoir faim (à son prochain; mais celui 
qui ne le fait pas) vivre. 

(18.) La rétribution? atteint l'acte mauvais de 
l'homme sans vergogne*, de celui qui prend pour 
lui-même ce qui vient à lui. 

Ù IN DIS-cxzoYy. 一 : rœowse(X [ 8. : AI, 


AG, 
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09.) Xi Xi XxXT 


Ve pre‏ سة هه 


(20.) Xail le Xe les Ts 
AC), Ps Re 


(21) Re 2 


(19.】 La bonne destinée est réservée à l’homme 
bon, à celui qui lui donne (au pauvre) son cœur à 
lui-même. 

(20.) La bonne destinée! ou la fortune, c'est 
Dieu qui les fait venir. 

{Ce chapitre a) 52 vers. 


CHAPITRE VII, 


{(21.) Septième enseignement® {les paroles on les 


Jréquentations ). 


1 tt WI. =, Re (} FER سعد‎ 0 中] 


2700-6 


nes “mb. ال‎ 
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(22,1) (Et Dsl IR 
ZE -Ih-hsr fn ٠٠١ 

(23,0) (et) + رات ع‎ © — 
RUN YY 中 (万 口 人 1 一 
15) 


(24, m) Lange ts] 
!ا حدكم)‎ hi) 
05, nv) (Eee De ten 
Lie ET Ile —) 


(22,r.) (Ne point repousser) l'expérience ! de toute 
parole: ne point faire de parole derrière? celui qui... 

(23, n.} (Ne point repousser) la parole de 
l'homme sage en son intérieur, qui n'a pas de part? 
(d'intérêt) (dans ses paroles). 

(24, 1.) Ne point faire au cœur de la créature 
de violence ou de crainte par tes paroles. 

(25, 1v.) (Ne point faire beaucoup de paroles); 
écoute sans interruption“ {celui qui parle avec Loi), 


١ XONT.—? MNNCX, لاده»‎ % 1. me To .فم ه‎ 一 
4 cœpua. 
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GOLONNE 3. 


)٠١ *.( ENS le le 
Se اوري‎ 

LP À دسب كا ص سس‎ Live 2 
dolls UR 

سس يكرا وات ل 1 2064 ات (3,vr)‏ 


COLONNE 3. 


(1, v.) Ne point repousser ! celui qui te reprend? 
par des observations sur tes actes. 

(2, vi.) Ne point faire dire à toi « homme sen- 
suel* », à cause de ton défaut {consistant ) dans l'action 
de ne pas avoir pitié. 

(3, vu.) Ne point faire dire à toi « fort * de visage 
(effronté) », à cause de ton dégoût5 (ton air mépri- 
sant) quand on ne reconnaît pas (ton mérite). 


١ pe Lu CA), — 1 CO2€, Le mot se rattache en démo- 
tique à 0 “faire tenir deboutr, 一 3 XHn.-- * xpo, 


xwwre | 全 20-2PA, — 5 @INE, 
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(4, var.) 2 م أ ع | 2_(ل2)‎ = LAIT 
نس وح سس (ر ع‎ em) 1 一 

FOIS Helen‏ ارة) 
RAT‏ 

(6, x) mm Di XIe AI" 
Foro 

(rar) داه !حاط ل‎ = AIX 
ne Met | 





(4, vur.) Ne point faire dire à toi « impudent », à 
cause de ta dureté de flanc quand on ne tient pas 
compte de toi. 

(5,1x.) Ne point faire dire à toi «celui qui ré- 
colte (rassemble 1) dans la lutte ? رد‎ à cause de ta vio- 
lence de main. 

(6, x.) Ne point faire dire à toi « bavard د‎ à cause 
de ta langue en tout lieu. 

(7, x.) Ne point faire dire’sur toi « méchant‘ », à 
cause de ta dureté5 de paroles. 


1 OoYaOT TOYWT. — ! 14 J om 281,—3 xAC 


Ici ie mot a, de‏ لحم اا ا ا" 46 نتن دن 8 الم ته 
和 ,一 5Toc | Vas nil‏ ل plus, le déterminatif abusif de‏ 
et _‏ 
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(8, x) CON ؟‎ <1! — 
- TE 

(9 xm 2-1 mile 
= 作证 一 Med 

(ov) L'ordre 
للد + > ح الو‎ 

(wx Ole], le 
م | ح سس فى اح ليا ١ج كد‎ 


(8, زح‎ Ne point faire dire à toi «sourd», à 
cause de ta peine? à faire (si) Les paroles. 

(g, «ur.) Ne point parler de celle sal tu aimes 
avec une femme pour ] exciter 3, 

(10, xiv.) Ne point dire « grand est ton cœur en 
connaissance 4 parmi les créatures «. 

{11, xv.) Ne pas dire une parole tranchante® 
alors qu'il y a des gens de la maison à l'entendre. 


١ 1 CR ES dcr. 一 3 G@PEM, — ؛‎ Le mot en 


question, orthographié sani dans notre papyrus, s'écril aussi sun 
(ef cooyn) — 5 "دن بحه‎ 631 « perforares. — © ] اح ل خلا ا‎ 
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سكس جح اسم | االج ع2 Ga, xt)‏ 
die‏ »| اعرسم 

هرح Er (SH)‏ رح ,3) 
ع- 1416014 

(4 x) 之 一 于 一 让 -一 一 入 站 
lefufe nl 

5, x) TA 


AmAlmb=(—) 





一 外 4 一 二 


(12，xVL.) Ne point donner le signal (prendre le 
chemin !) de faire des signes d'approbation? devant 
celui qui* est plus âgé que toi. 

(13, xvu.) Ne pas faire des éclats de voix (nc 
rugis pas) devant qui est triste et renfrogné5. 

(14, xvm:) Ne point tattacherô de femme de 
façon à ce que sa yie soit en perdition ?， 

(15, xx.) Ne point multiplier (les occasions) 
d'aller avec de diable®, à cause de ton âme. 


1 XIMOEIT, — ? COPM, — د‎ PE Don 
cum. — ner. — TS 


GAIHM, — 5 CEK20. —  MOYP +. 5 1 了 4 
入 KCD , 一品 Le moLen queslion désigne partout xje diable», ce que 
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6, ax) Eten Jeter 


| = 
مح 
" 


(07 0) | عسو راحب‎ ES سمح‎ 
we dr fÎ 

(8, xx) Tate le ssl 
ب | لوست ح | || 6( ع‎ es 


(16, xx.) Ne pas être avec une femme alors qu’elle 
esL avec un plus grand que toi. 

(17, xxx.) Elle se plait! à... ton nom pour? se 
grandir. 

(18,xxu.) Ne pas oublier® celui qui est brisé 
et celui qui est fort et violent en sa manière 
d'être; 


le koufi appelle apap (äro@is). Dans tout ce roman, il a le même 


déterminatif que An, mais se rapporte à la racine CG) 
amépriser». Le Coran nomme je diable «le lapidér. - ؟‎ Ici le mot 
ka (= رلجا‎ prend le déterminatif de l'aile comme le mot bi {BAI 
FyxH) 16 prend d'ordinaire en démotique. 

١ FANXE, 一 上 MMOE, — 3 EG), — À TNMO: 一 
5 XOHEDPE, — 4 MING, 


A «di shit 
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SES xx.) le = 全 IT 一 人 一 


0 

!الم ارمح uv.)‏ ,20( 
لحو اه وما 

Gr av) Fret hs— le] 
Lis ل‎ 

(aa, xxvr) RTL (sic) 
TENTE NE 


(19, xxur.) (Pour lui) la récompense! et pour l'autre 
le bâton? se présentent? en la main de l'homme sage. 

(20, xxiv.] Ne pas remplir le pauvre (le denuét) 
0 mieux VeXeT5 ceux qui sont près de toi et que 
je l'ai donnés. 

(23, xxv.) Mieux vaut un peu? à celui qui s'ap- 
proche que beaucoup à celui qui tarde de venir#. 

(22, xxvi.) Ne point rendre dur ton ordre pour 
tes inférieurs ؟‎ misérables. 


1 由 Ar. Voir les deux versions de Rosetto, ب‎ 5 eur, 一 
3 xXona, -一 Ja عق نل 40( 5 — “ليا‎ — © NANOY. 一 
7 ŒHM,-—# Ce mot se trouve dans Selna, elc., avec deux 一 一 
complémentaires. [[ se rattache à 2POYP.—"* J'ai pensé à 人 
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سم !1 [ه !ام هزر xxvrr.)‏ ,23( 
.ساك 72 LES‏ لك | ان 2 26 3 سه ان ١‏ كر 
le‏ * ةاعم صفاق أل ع xxvnt)‏ ,24( 


ue 


COLONNE h. 
G, aux) (2 0 [هز‎ eg ex le 
Hill les انا‎ # 


(23, xxvir.) Quand l'homme sans vergogne est 
vexé par la douleur qui est tombée! dans sa 
maison. .... 

(24,xxvur.) on ne porte pas à cette maison les 
produits végétaux? dont l'utilité 5 est la plus estimée #, 


COLONNE 4. 


(1, xxx.) Pour lui il y a vexation de cœur, vent 
et tempête, naufrage * et orage‘. 


NA 2 , mais la ligature démotique est assez diflicile. Le mot 
suivant est 685, qu'il faut bien se garder de confondre avec 


14 تن دن‎ 56 . : 
3 2 _ 5 . 人 َم هه‎ 
1 2G1. 站 ee .É. à: — À ay. .“ددرن‎ 
— 5 BIXI, — © 60 1ن‎ ， 
Va 14 


ÉMPRIMENIE PATROMALS, 
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(ax) EL 26د ات‎ 2 1-22615<-9 
6 و٠‎ mots 
(3x) 26 |1152 2077[ م كر حسم‎ 
sem ler ramts 
(4 ur) Eee )+ 2 2133-6 
ل‎ DT ه١‎ - sis 


(a, xxx.) Qu'un esclave! n'aille pas importuner le 
maître? du pouvoir? dans l'exercice de la puissance. 

(3, xxxr.) Celui qui produit (jette) son méconten- 
tement à la vue, celui-là, la punition® (ou l'exter- 
mination) arrive à lui. 

(4, xxxi.) Ne point dire parole du roi, parole 
du Dieu dans les malheurs dont tu es frappé?. 


١ BOK 0 — 8 TINHE < , — 3 leon} 
“puissancer, cf, [ © 从 سم‎ tjavelines. Dans le groupe le 
signe هه در‎ où سك‎ 0 ou 1 soit dans ln valeur sun soil 
dans la valeur segem. Les oxemples en sont nombroux dans notre 
papyrus, La valouc su «connaître (on. a voulu lire rey) est dans 
les autres documents la plus connue pour وي‎ . Les deux signes 
n'en font qu'un pour ce groupo ot ses variantes graphiques, voir 
mon poëme salyrique, vors ون‎ ct 84, et p. 169, 173, 212, et Konli, 
,حر‎ 5 — 1 Dans Caxore (Chrest, dem. , 192} arsrgi ainsi écril 
traduit dvvarteve, Cl. 8 nu, 一 “5 Lite Sur 5 ١ ١ حرا‎ 


gaap 全 一 一 .‏ 7 — رانك 
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(5, mur) Eve Lier hyhlen… 3 
لاسو اع‎ ire 
(6, our.) fs 4 tres 
LT ولك لاج‎ | 
(7 xov) ane 26 | سم سد يل ؟‎ he 
دح !لالش يرح 2 زعاء.:.‎ 
(8, ar) mom 


ES LE Lo has | 


(5, xxx.) La langue méchante de Thomme 
insensé ! son glaive ? coupe sa yie!. 

(6,xxxiv.) Ne point vendanger5 dans ton clos, 
sans que le gardien de ta maison n'y ait part. 

(7, xxxv.) Ne point prendre?’ le surplus {l'ex- 
cédent) des produits qui n'ont pas° d'utilité. 

(8, xxxvr.) Ne point faire acte! d'avidité dans les 


1 CO6,—* cH46, —* + ١ 35 OYM, 一 mel. 
一 5 رعدن وعم‎ FOXGC. — 5 وأنا‎ ٠ ده‎ OM, 一 


7 nm,  * nz2oYo Ÿ ke {. ب‎ Je devient en dé- 
. < 一 一 ٠ 0 
motique حا‎ au pluriel, comme كع‎ devient sonvent en démo- 


9 : 


5 موي‎ 6 . ! 
lique = au pluriel, Ou a aussi la forme سك‎ 一 اسم‎ pan : 


Em 
14. 


Pr COMMITTEE 
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يرن !ووم (gr)‏ 
9-9122 هس سس || 


Go, ا‎ = Tee 
au 

mx) Xp lee 3ح‎ 
ou 

(ax) EDizses X a AU à 
HS 1س !اشير‎ | 


approvisionnements! d'une vie que tu ne connuis 
pas (dont tu ignores le trrme), 

(g, xxavir.) de sorte que l'impie laisse? ses reli- 
quats® à la mortet qu'un autre les prenne. 

(ro, xxxvu.) Ne point faire une faute5, alors 
mémè qu'elle apporterait ® le monde en ta main. 

(ur, xxxix:) Celui qui est fou? par son acte, le 
mal ne lui arriverait-il pas ? 

(12, xx.) Ne point dire « bon est je péché « en 
sorte que tu oüblies la destinée qui t'attend. 

1 لا‎ Le déterminatif نجي‎ s'échange avec ,لم‎ À et 5ه‎ (Liv, 
Syll., 033 et 1492) méme dans de sens d'idéogr, des mesures 一 
am, — IN% تل‎ KG, — © EOXIT, = | KE OYA 
ITC. 一 : GT ue احا‎ Fe 7 AIG 

= 


LE PAPYRUS MORAL DE LEIDE, 215 


GB) XINRRE IT red ge 
لق + لس[ سه‎ T إل ويد و ل سج هته‎ 
Gun) (Jun KT red —X 

Lee fe her lle [eh 

mt 
رقن‎ MR Te يرح‎ | js 

ATH EUS I أ المج‎ 
,قم‎ an.) (le) Re TRI TES 

mile SX سه > ا‎ 


(13, xUI.) L'impie! qui exalte son cœur à lut: 
même, qu'on fasse que son cœur pie l'amende 

(14, xuur.) Le riche qui exalte sa chance*, qu'on 
le prive‘ de son surplus. 

(15, xemr.) Le marin qui exalte sa chance, qu'il 
fasse naufrage en ses navires. 

(16,xuv.) Lorsque toutes sortes de bonnes choses 


L 16 19 06 11V'e, >. Pour ce mot dans le 


sens d'amende, comme en copte, voir les contrats démotiques. 一 
3 MODN4, — À 二 با ,ا سو‎  NNEGA. 二 1 Loi LIN 
hi ， 
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771111 1 يردا سروم 
[Tes ex To—t]‏ 

ee tle fee‏ سيق 
Rice le le 7 5‏ 

Go, ur) MÉSIES Le Fi 


4 حم > 
صن © 6 


(ao xivinr,) me ele ee 
pete ms-s 


(de bonnes paroles!) se présentent (se produisent), 
est-ce que leur maitre n'est pas en péril ©. 

(17, XIV,) Quand le Dieu grand place sa balances 
pour faire d'après elle la destinée, 

(18, xuvr.) le cœur va se cacher‘ dans les chairs 
à cause de la destinée de son maitre. 

( 19; XLVII.) L'homme sage et savant, s'il ne sail 
pas, sises connaissances n'arrivent ® pas à cela, 

(20, xvur.) limpudent sans vergogne qui ne 
peut savoir, n'éloignera ? pas la douleur, 


١ AXE à aussi le double sens. 一 3 24), 一 3 MAG 
MAG! 3 了 外 二 ,一 ' 2 5 2wn,—5 xd, 5 ro. 


حي ام 061 一‏ 
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(roux) الى كل‎ es le 


hot Ter 
(22,2) Lee ربعت ا‎ x كط‎ 
PTT 


(23,11) XTfegsemorers fi 


سه حد» هك الي Me Munll‏ 


COEONNFE 5. 


(1, Le) 人 د‎ où 
ea ri The PILE 


(ai, xx.) Est-ce que le méchant ne le sait pas? 
Est-ce qu'il ne vit pas dans la main d'un autre? 

(22, L.) L'élévation! de la face, l'élévation du 
cœur fait le chagrin * du maître qui fait cela, 

(23,Lr.) Celui qui connaît son cœur à lui-même, 
que la destinée le fasse connaître. 


. COLONNE 5. 
(1, ui.) Celui qui est doux (délicat) et dont la 


nature est bonne, qu'il fasse sa destinée lui-même. 


QUE 4 À wo — : Jocé. — 3 COOYN, سب‎ 


١ GNON, 
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Gun) KT eee 
ne 

uv) نه ته سرج لراك‎ te tele 4 
Vs 

(rr) TA Ua إى!!‎ 
1) اله !اسح‎ RIT 

6- | الحه سج شا إلى (Gaw)‏ 
Duteil‏ 


(2, un.) Celui qui grandit son âme ! {qui s'irrite) 
pour une interruption?, pour celui-là la mort sera 
bien dure. 

(3, uv.) 11 y a tel homme sage en son cœur dont 
la vie est dure“, 

(4, 1v.) By a tel homme qui est satisfaits de sa desti- 
née et tel homme qui est satisfait de ses connaissances. 

(5, vi.) Ce n'est pas un sage dans sa nature 
propre, celui qui n'en vit pas (de sa sagesse); 

14 جه‎ = BAI = ŸyxH.— 5 cwpa, — 3 Le mot naxl 
«force, fortes a souvent dans notre papyrus le sens de «durs, ef. 
AT KE. Lu, — À GINwN? All: 1， 一 


.م [[ Mat‏ 5 
مم 
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(6uv) Lester qe LT Ve 


六 1 一 ve 一 | 
(7 av) Rae 1e TR 
RER 
sun.) معد كو ءا > لياح‎ IR 
nn. 


(6, cv.) Et ce n'est pas un impudent de face, 
celui dont la vie est dure {et forte). 

(7,zvur.) Que Dieu applique son cœur à la vallée}, 
aussi bien qu'à la montagne, 

(8, rx.) en sorte quil connaisse l'impie et 
l'homme de Dieu dans son cœur, 


١ C'est un peu d'après le contexte que j'ai traduit ici «la vallées 
et «la montagnes, Dans le premier de ces mots l'élément principal 
est un signe correspondant à هسه ذاه مب‎ avec les valeurs ment et 
ta. 11 s'emploie souvent pour la nécropole _ LA parfois pour les pays 
étrangers. Ici nous avons le déterminatif du bois (des arbres?) con- 
venant plus aux vallées qu'aux sommets, Le mot qui lui est opposé 
a le déterminatif dela pierre, comme fu « montagne». Le phonétique 
Ja où wua m'est inconnu dans cette acception. 


LA 


5000-8 
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(9, 1x) Femfef tes IN زد 5 للد‎ 
ANUS UT 

bou) Fehii=-hHX UT 
Ti-maonklles 

Gr, ur) um حك لعزب الى‎ 
HUIT Mate 一 mi 


CHAPITRE VIT. 


!7ق« الع bar)‏ 





(9, x.) pour faire malédiction ١ ou bénédiction? 
pour les qualités naturelles (les propres) qu'il à 
données {à l'impie et à l'homme de Dieu); 

(10, zxr.) Les gens relevés (ou ressuscités) que 
relève (ou ressuscite) Dieu sont حتاف‎ qui sont bons 
dans leurs qualités naturelles (dans leurs propres). 

(11, zxn.) La destinée et la fortune qui viennent, 
c'est Dieu qui les fait arriver, 


(Total des) vers : 62. 
CHAPITRE 1111+ 
(12.) Huitième enseignement (la gloutonnerie). 


١ CAX20 — 2 CMay. 
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veto lesl االو الوحت‎ 
ga A fr Le 
. (8,1) ntm el 
K=FrleAlreh Ten 
(4, ur.) كس أعى وز‎ pr ce AS | 3 
Heat 





1. (Titre) Ne point grossir le ventre! {lui donner la 
prééminence) de peur que tu ne fasses compagnie? avec 
la gloutonnerie* (de peur que ta ne t'habitues à la glou- 
lonnerie). 

(13,11) L'homme sans vergogne qui ne se pos- 
sède“ pas, celui-là va {ou se laisse aller) en ce qui 
concerne le grossissement du ventre. 

(14, m1.) Ge Hbertin là, lors de la luttef, est 
faible 9 et sans force pour qui le rencontre (ou pour 
ce qu'il rencontre’). 


PR DH T: — ع‎ Pour gebari composé d'aù est venu le copte 
œsnp, voir Kouf, x, 6; Rev., 1v, 82. L'origine paraît en étre 
= = -一 一 0 

1 x قز‎ “prendre compagnon» , ef. قو‎ -X@ = x. 
arçebari فس ,م برخ ين ”سه‎ 二 一 一 ,一 4 eoYTTDYT 
5 1 congregare, «se recucillinr, عب‎ 8 ne, CO. — 1 XHN 

7 © 
LANGE XANH, ani AA (0 
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5,1.) > 1126 2 TARN 6ه‎ 
[一 一。 

(6, r) 2411 1س هاج لياس كس‎ TS 
pers D 

0 ليا مسح ار حا حم CDADENRE‏ 
aille‏ اه | رس لو 

(8,vir) Ve Xset")n Cu") 
عرسم‎ 11! Adre DT lee 


(15, iv.) Dieu est celui qui donne des approvi- 
sionnements ; l’homme sage celui qui les garde !. 

(16, v.) La bonne pratique de l'homme sage est 
de laisser (quelque chose), sans (montrer de) l'avidité. 

(17, vi.) La grande gloire? de l'homme sage ost 
de se recueillir de quoi vivre. 

(18, vi.) L'homme sans vergogne est dans la 
pourriture 3, en pleine rue رأ‎ pour grossir son ventre. 


!hareh 2AP€2 prend d'ordinaire le déterminatif du bras armé: 
dans notre papyrus il a celui de la vision de celui qui veille sur une 
chose, — 4 + —: © 
chose FINS wc. voir Carors. 2, 一 局 


Nocd. 一 4 四 ‘=: 


LE PAPYRUS MORAL DE 07 221 
Go, vus) إلا الى‎ s LETTRE 
Le ef 
(2o زم‎ EXT TARN 
一 一 于 人. Types 
* (255 ) كد‎ (6 2 1 NS ele سم ص‎ 


> . اوكا انا شتاح يجا 





(19, vur.) Ge n'est pas une route! que celle qui 
conduit ainsi à la gloutonnerie {mot à mot : dans la- 
quelle il fait gloutonnerie). 

(20,1x.) 11 y a tel homme qui ne mange? pas et 
qui aime une nourriture grande en son cœur. 

(21, x.) 11 y a tel homme dont la vie est misérable 
en fait de vivres* et qui se délecte ؛‎ avec le ,كصلا‎ 


1 Voir dans Run le mème mot démolique dont la ranscriplion 
et Y Q جيع‎ À etl'équivalence 7 ©. 3 مامم ) دي‎ MwrT). 
lei le déterminatif de la barrière est remplacé par le déterminatif 
du bois servant à la. faire. -一 十 ١33 OY M. — 5 sus, À 
م‎ ææ.— Le mot #kik «amour, passion, se délecterv, elc., se 
retrouve dans le Koufi (var, 8; xix, 8; xxtr, 3) sous la forme 
LI > LA ١ | 地 ١ | ss هو‎ et dans la chronique démo- 
tique (fee. 1, 11, pl. 2) sous la forme ITT 4 | | 4 ÿ 一 


5 HP1t. 
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(2, x) MX الج‎ ATEN 
(le لومس | سس يله‎ > 

له ln‏ ست )2ك إسرقه) 
sie Ge Are tee‏ 


COLONNE 6. 


LL‏ سح الك NOIR‏ سد 


م اميا 


KT TT‏ سن اعرد 


(22, x.) 11 هبر‎ tel homme qui méprise? la forni- 
cation ? et qui dépense son surplus avec des femmes. 

(23, xu.) I y a tel homme qui fait son séjour 
dans ja honte * pour grossir son ventre. 


COLONNE 6. 

(1, xx) La faiblesse (ou l'infirmité) qui vient à 
l'homme sans vergogne, c'est sa voracité (mot à mol: 
son ventre) et son dévergondage (mot à mot : mem- 
bram virie gjus 5) qui l'amènent °. 

١ => MOCTE: — ? NOGIK ms — ? MIN 
ل‎ { 一 .“زه دن ادعخ‎ Le mot est ici avec le déter- 
minatil abusif de l' argent à cause de [AS += ١ جوج‎ X 0060 


rdépenses, cf. 人 一 一 二 .一 nn — En démo- 
tique (celu vst prouvé par les papyrus démoliques arvhaïques 
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(2, xv.) (fe 2 5) < << جرس‎ ١ 
== ZX 11 Tell 
(3, x.) Re XX EUX fe un À e À 
一 一 直上 Drys9- 5* 
(4, x) KR) Xi TITI 
marre elle 


(2, xiv.) Quand l'inondation! du fleuve* se 
remplit*, c'est Dieu qui l'élève *; 

(3, xv.) En sorte que le serpent ait le nécessaire ÿ 
dans son amour pour sa proie‘; 

(4, xvr.) En sorte que le premier? qui est ras- 
عع‎ a peu à peu remplacé 下 {son homophone] poar je verbe 
GING «amener», 

上 Encore ici pour le mot baba «inondations (41 “: لم‎ le 
dé ierminatif abusif de a 可 15% sconverser» s'est substitué au 
ge 

ie 
,نعم‎ -— 1 capot sl 17 Le verhe est privé ici de déterminatil. 


一 -5 ١ — % .مس كلم نهم‎ Le génitif du prenom per- 
sounel de la déuxième personne s'écrit en démotique comme le 
nominatif. En cople, l'un est NTAd ,l'aulgtro4, 一 01 


détermiatif approprié. ا 170 ? ب‎ — =. 一 
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(Gant) لاج‎ UU مجم‎ le Toras 
市 一 人 入 -le 人 一 一 -ss 一 

(6, av) جل‎ (SIT NET à هه‎ 
RIT د‎ 一 





sasiél (gras à point) parmi les bœufs * devienne 
digne d'être sacrifié *; 

(5, xwr.) En sorte que l'oiseau qui vole arrive 
au poisson at? pour remplir son ventre; 

(6, xvur.) En sorte que l'oiseau nehem (un oiseau 
de basse-cour très vorace) fasse tort à son maitre à 
cause de son ventre; 


1 fs ÿ cer, — * Voir pour ce mot la stèle 117 du Séra- 
pium publiée Rev, Egypt. ,آلآ‎ 1, pl. 2. Le signe démotique répondant 
à | men et qui accompagne d'ordinaire الم‎ MHN crester» ele, 
est le correspondant, dans cette stèle, comme dans le bilingue 
Rbind, de ورا‎ et il ÿ est lu plusieurs fois M en hiéroglyphes 
pour le bœuf. Cf. le palpel 2 ds mi ns 9e dans Lo dingue de Pamont. 
Le même signe dénotique sai suivi ia déterminatif de la peau de bête, 
a également l'équivalent 50-85 .مر) د‎ 24-25 de mon édition el 


passinr), —3 Doy.—t 一 人 六 .一 ذا‎ 等 .一 2H). 


一 1 Variante de ed 7 Voir Kouf. 
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ax) <١ RX Le? —1 5‏ 7( 
اأعى هم 11-, اح ع ؟ ار ! 

(8, xx.) Norte TT le Sr 
foret e 

ح :1 11 | ؟ 1 xxx) Ba ER‏ ,و) 
Nil XXE -‏ 

(io,xxn.) 未 4 吕 一 中 4 一 一 一 人 了 
取 = 一 从 生 -到 1 一 9 二 针 


(7, xx.) En sorte que le méchant parvienne à la 
hontel, à cause de la nourriture? ou même un 
peu“ d'elle ; 3 

(8,xx.) —(Muis aussi) en sorte que la vie rassem- 
blant (réservant) le surplus soit la vie (adoptée par 
le) cœur de l'homme sage; 

(9, xx.) En sorte que manger‘ le pain et les sa- 
laisons constituent sa bonne nourriture afin de ne 
pas mourir; Ê 

{10, xt.) En sorte que des approvisionnements 


!KOTG. —* bre. 一 : C8OK, — أ‎ + 24 À dsismitie 


la grande action de manger (OY @MOYHP)). 
v. 15 


TRIAL HATISNARSe 


BAL ده‎ D 
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(un) AT RTS 
Ars tre he AL 

كزان سم هس را إنطالت 24 (aus)‏ 
4e NI‏ الم 





soient laissés pour le don! de l'apport? à Lous les 
hommes; 

(13, xx.) Et en sorte que la fin arrive à l'homme 
à cause de la corruption de sa nourriture. 

(12, xxiv.) Celui qui se rassasie de beaucoup de 
, viande celui-là finit (meurt) dans un état 5 de trans- 
gression ; , 


١ مت‎ — #77 A A. MNT est une préformante abetrac- 
2 < 

tive dont j'ai souvent parlé el qui comme امن‎ isolé représente 
MINE {voir Rosette). — 3 32 où (se répome en démotique 
soit à OYAB OYHE, soit à OV dans les diverses acceptions de 
ce dernier mot{vvir Poème, 237 et saiv., 248 et suiv., Berger, thèse, 
note 37 Le 1 ١ OYDestiraduit TYNSANOMENOZ 
dans Roserre, Chrest, dém., p. 37; voir oy"@ imierroger » on « ré- 
poudres dans Setna, p. 83, 120. Dans le sens de OY-@ « Ruir r eu 
cmemiry METAAAABEN TON BION pour |" WT ب‎ voir 
Canoe, p. 163, Nf°YR ADOATÈIE Canope; voir aussi notre pa- 


pyrus ve, 24, 10, 11, 123 AU, 9, 31 الاك‎ 211 MIX, 7. ele, 一 


4 KNOOC تت .دوالك‎ FN + 把 


(Bar) Tr UT يراد‎ 

T'isesoleéftile se 
Gé) LUS و وح‎ Tr 

Len A4 5, Mot 

(5, avr.) T's le 01 
utopie ee ifsl|s4 

(6, xxvm.) Jef كسح أطي‎ nt e Le 
冰 一 1 一动, 一 一 全- 


(13, xxv.) Celui qui se remplit de beaucoup de 
vin celui-là s'endort ! (meurt) dans un état de honte *; 

(14, xxvi.) La fin arrive aux dix parties du corps * 
à cause du rassasiement fait à l'excès. 

(25, xxvu.) Celui qui obtient sa vie (sa nourriture 
nécessaire à la vie}, ses chairs4 ne s'en vont * pas; 

(16, xxvin.) La fin n'est pas proche‘ de celui qui 


trouve sa nourriture; 


: ليت‎ ١! 


1 NKOT | 计生 .一 cog—* 一 所 人， Te: 
قاب‎ a4, —1 CINE = As" CL wxawaz بوي‎ 
15. 
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(7x) LE 
© > سمه لو‎ 


(8, xx.) [Tee للحم‎ 一 
EU SUITE VITE 

CCR OR Verre LES سس بح‎ 
Ktm |ا كر‎ 86 Tee 

ال حت سعوب - ]762 (ao‏ 
Emo ie,‏ سه | 


(17, xxx.) Le vice de gloutonnerie ne domine pas 
celui qui la recueille seulement {la nourriture); 

{18,xxx.) Son ventre (de l'homme sobre) ne le 
fait pas trébucher ! dans la rue? à cause de sa trop 
grande nourriture. 

(19, xaxr.) Mais le dégoût ne prend pas puis- 
sance À sur l'homme sans vergogne, en ce qui touche 
le grossissement (et la prépondérance) de son ventre. 

(20, xxx.) Celui qui est aussi dur de face 5 [im- 
pudent) parmi les hommes {mot à mot :les mâles!) 
s'établit au milieu des femmes. 


mar, — + bre. — 3 IE, 一 XI2TOP. — 5 Voir‏ ؛ 


l'ospression similaire XAPBAX qui a le méme sens. — 200 T. 
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Gain) »رز‎ URI Tee 一 
| لواح سس‎ T خا‎ 

(an) Tue DE Lee + mc 
KE TUIXTIXE ST 


(23, xxxv.) 621١ 21 TE 
nMTismele Rire 


(aa, XXXII.】 Gelui qui se vautre {ou se commet!) 
pour son ventre, ses compagnons je font se livrer à 
la luxure. 

(22, xxxiv.) Celui qui grossit son ventre {donne 
la prééminence à son ventre) sans se dégoûter (dans 
le non se dégoûter), celui-là toute honte? est en lui. 

(23, xxxv.) Celui qui mange sans paycr*, celui-là 
dort alors que la mort est devant lui. 


U faut noter que — devient ordinairement en démotique ملك‎ 
comme dans tt ete., en hiéroglyphes. 

١ 06 T2 misceri. 一 2 ارو نوين‎ 3 Le mot ufa écrit ainsi 
et correspondant à 4 1 s'emploie souvent dans les contrats démo- 
tiques pour signifier le payement d'une dette {Chrest., 143 et ع‎ 


CT. 2h *peser» el « payer». 
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(axe) MT الاء اه روس‎ se A XX 
يات‎ Done De 


COLONNE 7. 


ris LAS \‏ 1 با 
HAT —-xHh-— fl‏ 
1142-26 2 الا )2,0( 


اجيج ف ادك 


الحم يح سك" 一‏ 





(a, لد‎ F5 





(24, xxxvr.) Celui qui fait dépense ? sans rendre?, 
celui-là fait se produire des usures ” ; 


COLONNE 7. 


(1, xxxvir) Ceux qui ..... sans payement أ‎ 
qu'ils parviennent à Ja mort par là; 

(2, xxxvur.} Car (c'est) la {dépense) sans ce qui 
doit la suivre {ou la garantir) ‘en sorte qu'il fait perte 
{ou préjudice) par elle, 


١ Ce mol he est traduit par dexawn dans le trilingue de Rosetie 
(Chrast, ,p.aa,22, 26 et 125}. Voir plus loin ,كاك‎ 5 et xxvi, 28 de 
nolre papyrus. 一， لو‎ srelournérs. 一 35 MACN MHCG，Le 
même mot signifie ea démotique «enfants ét «intértss; mais ce 
dernier prend le déterminatif de l'argent. On عا‎ trouve souvent 
pour les contrats de créances, — * Pour nt'a voir plus bant, Jei on 
a le déterminatif de l'argent. | 
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(Baux) Tue D حو عاق‎ 
LES ,: ME CE Eu 
(Axe) Wim Le |2319 
动 1 一 一 一 一 多 一 1 一 一 
Gxr) Je ie TXT 
LE CS Dé : 
(6, xur.) Det TU to T 


نا سم ر طاح ص 1 هل حم هه !© ١|‏ 


)3 , xxx.) Celui qui élève deseufants, alors qu'il 
n'ya pas de nourriture, les aime? sans qu'ils l'aiment. 

(4, xz.) C'est la guerre, alors qu'il y a un plus 
fort; de façon à ce que celui-ci vainque? ce qui est 
devant lui, 

(5, xcr.) I n'y a pas de payement avec Dieu, qui 
fait la venue‘ de rétribution quelconque, 

© (6, x.) L'homme sans vergogne qui oublie le 

lendemain 5 devient sans° nourriture en lui. 


3 + 1 nil voir Poème, p, 247 ام‎ suiv, —* XpO, -3 OYRE. 
١ @1 est précédé de la formante abstractive MNT voir plus han. 
一 4 pACTe, Le détermiaatif de l'œil se rapporte à la racine 
voisine POGIC, — ؟‎ OY 6), - 


nm 
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(7 au) Rires) تسح دده‎ 12) 

RES IE EN ERA LES Vie 
-je 一 一 

26س 9 سي ل ]جح وت ل لد ,8( 
le 一 人 flex 全 一‏ 

me —‏ [ح 8 إل برحل x)‏ 9( 


lemme {ler 





{7, xzur.) Bonne (cependant) est la misère! de 
celui qui est satisfait? de rassasier (les autres) de Ja 
nourriture qui est le surplus de lui. 

(8, xuiv.) Bonne est la faim de celui qui sait 
rassasier, en sorte que la honte ne lui parvienne pas; 

(9, xzv.} Et que parvienne je glaive أ‎ du jugement 
à l'homme sourd5 {ou insensé) à cause de son ventre ®. 


0 اندي" لت‎ 2x0 | 4 5 
enke, — ! copre. —!{|m Q 4? زمه‎ 一 :Le groupe 
démotique en question 3,5) pl: 7; 1. 9, est traduit dans Rhind, 
n° 341, par ges ou ee وا‎ soit dans le sens de covps, soit dans 
le sens de ventre { 由 HT) J'ai longtemps hésité pour la transerip- 
tion. Mais je crois que le premier signé représente une ligatare 
de 3 ou ES La prononciation en est d'ailleurs fixée par les 


lranscriplions grecques. 
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hour) reD lee 
Le iT me 

Gas x) RO les S le 
مص سب | ع ب« |[ كر‎ flo 一 一 9 一 
سم‎ | = 

Ga, x) إسجعع اك" كله ع2‎ 
Its teAmsste— 





(io, xcvr.) Remplir son ventre et ne point en 
rougir, voilà le propre de celui sur lequel domine 
toute ignominie. 

(11, xLvi.) Qu'on fasse honte à l'homme instruit 
au sujet de la rétribution 1 qu'il aime; on ne lui fait 
pas honte en rien 

(12, xuvur.) de l'action de mesurer (d'écono- 
miser)? en ce qui concerne son ventre, afin de garder 
pour sa luxure {mot à mot : propter membrum virile 


ejus). 


1 lle ACOY.— 1 ١ r mesurer » signifie ici « éco- 


nonisers et non a payer». 
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han) SX اسه + م«‎ + #leÂ la 
ART = اا‎ st) 

hi, 1) كد‎ (6 2 [ ee Hill 
À AR ص‎ 

(5,1) Lex ho Tam 
bal 

(6, un) Lex Tee La MT) 
سر‎ De CP Le 


(13, xux.) Tel vit petitemerit, pour laisser {à ses 
fils) afin qu'ils pèchent 1. 

(14, 2.) Tel ne sait pas connaître l'utilité? de 
donner des approvisionnements. 

(15,1) Ce n'est point l'homme sage qui laisse 
{à ses fils) que celui qui ne fait pas de payements; 

(16,un.) Et 11 n'a pas à faire d'autre dépense 
encore” celui que la gloutonnerie accompagne; 


١ PŒAGTE, * En démotique nn À | } ou 寺中 及 
répond tantôt à on LE GAY autiles, tantôt à my 


NH} نه‎ Xl] | 15 «sorts où «destinées; on pourrait donc tra- 
duive à la vigueur : stel ne sait pas connaître la destinée qui at- 
tend le don des approvisionnements», 一 ف‎ = Où. ' 
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ماد ورك ور لك ل | nur) Bei‏ 
Jileh sa‏ 

ات سمه زات # هد لو ء uv.) ١‏ 8( 
كد انا عدر 8ءاء  eh‏ 

Go, Lv.) Xullleæ جز‎ | en] 
سجس روج 1374 24م ا‎ 

ne: 


CHAPITRE IX. 


(20, 1. ) lee 


(17, zu.) En sorte que Dieu doit donner des 
approvisionnements avec excès!, sans qu'il y ait à 
rien rendre; | 

(18, uv.) Afin qu'ainsi cet homme puisse s'adon- 
ner à la goinfrerie (faire goinfrerie encore) avec 
promptitude? et sans frais. 

(19, v.) La destinée ou la fortune qui vient, 
c'est Dieu qui la fait venir. 

(Ce chapitre a) 55 vers. 


CHAPITRE IX. 
(LES FEMMES ET LA LUXURE.) 


(20,1) Neuvième enseignement. 


' oYcT' 一 :外 = 六 «wc. 
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2 ل وس مد MUST‏ 


SE ue un => °c 


prit) [ee dest ge Tate 
Xe Hi NL 

ره |84 nn) Jen‏ ,22( 
Re‏ سس يلاع مه 

(23,10) Mat (le QT Te 
Je MI 动 le 一 si 一) 一 las 


1. (Titre.) Chemin {moyen) pour ne pas étre homme 
sans vergogne, de peur qu'on ne le recoive plus à lu 
maison (ou dans les maisons). 

(21,1) 11 n'y a point de honte de cœur pour 
l'homme sans vergogne à cause de l'amour d'une 
femme à lui (lui dan 

(22,10.) Et il compte! pour rien de déshonorer? 
la femme d'autrui. 

(23, 1v.) L'homme sans vergogne, quand il sap- 
proche ? d'une femme, tourne! autour de la chair et 
du sangf; 


1 on ١*1 — 3 rs 一 *# Le mot 4 s'emploie 


souvent en démolique avoc les détermiinatifs de la femme et du lien 
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(24,v) ND rer — 5447 


kj=Ters 
GOLONNE 8. 
1) ١ ةج إاج لاج واس ير- ع‎ 
RIT HA اه جه جه‎ 
(ve) ART le ع ع‎ 
Br ele Xe Allo 





(24, v.) De sorte que son cœur parvient à faire 
adultère, sans que sa main y soit parvenue; 


COLONNE 8. 


(1, vr.) De sorte que l'homme sans vergogne vient 
lroubler toules les femmes par son impudicité [mot 
à mot : propter exultationem phalli! sui); 

(2, w.) De sorte que celui qui aime l'adultère? 
fut son expiation {sa peine *) avec sa vie. 


| ل 4 = # ليع در‎ ca): lei entre les deux délerminatifs il 
y a nue intercalation ع‎ dont je ne me rends pas compte. — Le 
verbe ri A K@TE slourner» donne naissance à une particule 
qu'on trouve dans Setna أن‎ en coptefMnKCDTG). 一 :CNO9 ne. 


En م‎ rs وسير‎ NOGIK. — Ÿ ACOY 


oce | |! .ب«ة*‎ 
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(3, vur.) KT elh=i ge سدع لاع‎ 
fr و » + اإساء لو‎ > Th 
(x | حم ولت‎ ZEN X 


با 
le RIT‏ الى انج ل حل GX)‏ 

> 0 لزياء لوس خلا 4 ؟1نال يود 

و وه سه زء قر سكو إلى x)‏ ,6( 

ve SIL |‏ — = ل 


(3, vx.) Celui qui sait posséder ! son propre cœur 
saura accomplirtout enseignement (tous les préceptes). 
(4, 1x.) Quand une femme te plail*, c’est un 

inaître * qui s'est révélé en elle. | 
(5, x.) Une femme belle qui n'aime pas un autre 
par une liaison amoureuse {par une cousinerie mas- 

culine 5 de femme) est une personne sage. 
(6,xr.) Elles ne sont pas nombreuses ؟‎ les femmes 
indif'érentes à l'amour coupable {met à mot : molles 

. dans ce chemin en leur âme). 


l'AMAXTG, 一 3 PANAI. — © 2 —$ pri. 一 
3 ل ع م001‎ 4 5 Le. 

soan, sr PT NAUE NAWDOY , adjec 
+ Lif formé de NA et de Aa, 
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(nur) Ai Betrie-1HX 713 
الجسم‎ 

)8, نس‎ LR TX | س جم من‎ 
FE pie 

ET THTTPENN‏ رس ,و) 
TE‏ 


(7, xu.). Que pour elles soit un bon ordre! vénant 
de Dieu. 

(8, x.) Il y a telle femme qui remplit sa maïson 
d'approvisionnements sans payer. 

(9, xiv.) لا‎ y a telle autre qui rend Dieu maître 
de son intérieur (de tout ce qui la regarde). 


1 et où ps ع‎ | cx rordonnery dans Pamont, 17, et 
passim dans le Kouf, ركز‎ 193 Rev. Eg., 1V, ,كلا‎ p. 79, note; 1, 
pe 75; ut, pl. »9, col. زد‎ voir af ut dans Roseite, Chrest,, 20 
et 34; Corpus, à M, pl. HI, 1. 14, etc. lei, Ÿ est déterminé par 
A -de l'ai considéré comme un déterminatif abusif tiré de | جا‎ 人 ， 
| | 1| et j'ai aussi regardé د حل‎ | Sfrcomme doublon de ص‎ 
(voir Rhind }; smon il faudrait tradaire : « Qu'it y ait un bon xs 
vers la parole de ب‎ en elles.» 


一 
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Go, x) لعل 2 جك‎ Tax 
2m des" 

كس كله اسك ا ذال | (uv)‏ 
[See TR‏ 

سه ب 0 كس اعد 26 xvre)‏ ,12( 
سه سس » | “2 سح » | || ىه ile‏ 


(10,xv.) H y a telle autre que je ferai connaître 
pour le déshonneur!, en qualité de femme molle et 
sensuelle, 

(12, xvi.] Je la crains?, celle-là, à cause de la 
crainte que j'ai de la ruine”. 

(12, xvi.) L'homme sans vergogne qui fait {com- 
met) tous les excès, sa part‘ sera la malédiction 5 qui 
l'accompagne. 


On. 4 بعصي‎ CHA, — 3 CNAT. [LE جم‎ — 

3 Ce mot composé veut certainement dire «ruines ‘d'après tous 

les contextes. Je le tire (après bien des hésitations) de tser (cp) 
om : 0 

rs MN ANOHP, signifiant la‏ ناه 127 de neter‏ كن 

hache ou l’herminette : «le frappement de la hache», 一 4 To 


fs. —  CA2OY C20YP ١| <1 
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U3, x.) (> eme rer xl 
ex 一 一 二 二 外 二 机 一 一 十 | 
(4, xx) ؤل عرك‎ <١ باء حوس‎ 
— كير ]زكرء ! #رعه ؟‎ ITU 
,قم‎ xx) و لحو قر الى‎ Ti 
سمج ته .| !ل‎ > 


(13, xvur.) Celui qui rend digne! son cœur de 
Dieu est incapable * de faire ces choses. 

(14, xx.) Tel oublie sa femme étant تيميد‎ pour 
en aimer une autre. 

(15, xx.) Ce n'est certes pas une bonnet er 
celle qui enchante le cœur d'autrui. 


1 DoY ,一 : ATAY 一 II 了 1 14. On fuit ordinai- 
rement venir la particule négative nominale 入 下 de a, dont on 
n'a pas, dans ce sens, trouvé d'exemple. Notre texte lui donne plutôt 
pour équivalent 二 一 >. , signifiant « couper, tailler »: A TU)AY 
= «celui qui est privé d'utilité»; CL v, 18. 一 5 由 excHP1， 
一 4 ENANOYC ses: sbeaus a passé au sens de «bons 
dans les dernières périodes. — ة‎ Î | .دا‎ 

各 10 


يي الل ا 
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(6, xx) Je sstm ess TI 
ai سه ] سه 1160 نح ل‎ 
(7x) Lee عل‎ SNL 
ع‎ A mn f | 
(8e) Rime le Ro: 
I=RRT merde, 
(g.xuv.) lee ا شد‎ 24e 
PAL, AL LEE LR 


ts 
LS 


(16, xxx) Ce n'est pas non plus l'effrontée de Ja 
rue, eclui qui fait diminution ١ de lui {qui l'annibüle). 

(17, xxi.) 卫 n'appartient pas à un homme sage 
de se rencontrer® avec de telles femmes {avec 
elles). 

(18, xx.) Le meilleur moyen d'opérer la ruine, 
c'est celle qu'on trouve {qui est) parmis les femmes. 

(19, xuv.) 11 est incapable de faire fortune, celui 
pour qui le monde consiste dans les femmes. 


只 > 一 一 1a() sum. 一 
5 كد‎ 6 OYT6. 
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(20, xxv.) Le all de Xe te 
aa llsless ع وو‎ 


nm 一 一 011 
١ لم‎ 
CHAPITRE X. 


1) ere 

([) RAIDE 一 二 中 全 一 人 六 一 
!عر لد‎ 

سس أ فى D‏ و | | ع Jul‏ [ومع» ).1 ,22( 
وج -. le SIN‏ ءام 


(20, xxv.) Quand le destin ou la fortune vient, 
c'est elle (la femme) qui la fait se lever. : 
Total! des vers (du chapitre : } 23. 


CHAPITRE X. 


Dixième enseignement ) : L'éducation). 

(1) (Titre : [ Chemin pour ne jamais Le lasser* à 
rendre juste® ton fils. | 

(22,11.) C'est une statue de-pierre5 que l'homme 
sans vérgogne que son père n'a pas rendu juste. 


1 re | «compléter » = أيز/‎ atotaln, — 5 dici, 一 3 | 
—1 00ÿ&T, — + Ne Less 
16. 
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(23, 01) mme sem lo iy,,, 


Dr [eue 

(a4,iv.) = <١ 2ج‎ le 
CS 555 

(nv) 76 قرع ؟‎ [TR USA 
sw 于 

ال حعه ط قواص إزكر؟ (vu) >42 911١!‏ 
es 211"‏ وك 


(23, ur.) C'est une bonne part dans la bénédic- 
tion du fils que de recevoir {ou d'avoir reçu) un en- 
seignement pur. 

(24, av.) Mais aucun enseignement ne peut faire 
être (comme il doit être) un être mauvais. 


GOLONNE 9. 

(1, v.) Le jeune homme qui ne sera pas perdu! 
à cause de son ventre ne sera pas déshonoré. 

(2, vi.) Mais celui qui économise? pour se mal 
conduire (propter phallum suum), son âme ne jui 
pue donc pas? 

1 和 AKCD 1 ايلج 4م‎ ١ | 1 Pour نه‎ sens particulier, 


voir col, vu, À 12, — 3 no ® — #.. 
, anouy Pi 
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(3, vr.) XT=m=-muleé pi 


LAS, 2117 سدع‎ LT pe 

(4, vor) TAN XX T 
一 人 一 了 一 人 

(5x) Xe mm milles T 
سب لف 2 26 دح 9 88 + | لق‎ 

(6, x) Ven Jimi TIR X 
:: 5ه ؟ 1ك قو ى الات‎ ht 


(3, vn.) C’est un homme qui s’est alourdi !, bien 
qu'ayant? un cœur, que celui qui se laisse diriger 
{mot à mot : qu'on jette*) dans ses actes. 

(4, vor.) Mais il n'en est pas ainsi de celui qui 
écoute les réprimandes® de celui qui fait protection 5 
du cœur d'autrui. 

(5,1x.) La honte et la perdition , dans tout ce qui fait 
l'homme, consistent dans l’action de ne pas entendre. 

(6, x.) Thot (le dicu de la sagesse) a établi ja 
* verge 6 par laquelle le monde corrige le méchant. 


١ 20P4). — ? GOYNTEA 2HT, 一 1 Ci T us. — 
4 coze, voir plus haut, — + = جهو‎ .一 "BoT， 
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(7 x) .لياس 95ل # سدم‎ le A 
miles > | 
(8,xr.) Xe DATE PA leAI— | 
ه!‎ 2 [| [ modes | 
_ (gun) ع سداد و كل قسن‎ 
Kie—12 3] 
(ro, x.) TX Die لاط‎ 
et NA سه‎ LS 


(7, xx.) 11 fait être aussi le dégoût ! (plus précisé- 
ment : verecundia, pudor) pour l'homme sage, dans 
le but de l'écarter de toute honte. 

(8, xu.) Le jeune homme qui devient respectueux 
(ou craignant Dieu) par dégoût, on ne le fera pas 
recommencet ? ) عل‎ tomber) dans la honte. 

{g, xur.) Un 815 ne mourra pas de la honte (qui 
lui vient) de la main de son père. 

(10, xiv.) Celui qui aime (trop) un fils perdu se 
fera perdre lui-même avec lui. 


x 


‘one mn ع .سج‎ + 
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17 سإ ل نش لق + but) ١‏ 
مسح ب ع :| 304 
baser) MAT LIN Th‏ 
عدب 411 Melle‏ 
سلج اس مزج ته حا ل x)‏ ,8( 


04，xwr) KT 5 د‎ 110 


جم » اللا = 


(11, xv.) Que la verge et le dégoût soient la pro- 
tection de son (leur) maître devant le tentateur {le 
diable). 

(12, xvr.) Le fils qu'on n'a pas rendu juste, qu'on 
le fasse naviguer !. 

(13, xvu.) Le cœur de son père n'aime {ne désire 
pas) une longue durée de vie? (après cela). 

(i4, xvur.}) L'homme sage {qui est) parmi les 
dieux ,ة‎ c'est celui qu'on a rendu digne de vivre. 


١ DGNP. — ف‎ le A26. — 3 Ce ] ou ps final indique 
qu'on prononçait NOY TE et que le — était tombé dans la pro- 
nonciation. 卫 en est de méme pour atef, muni d'un semblable 1 
final qui est placé (comme ici] après les déterminatifs, 
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LA 
PRÉTENDUE CHRONIQUE 


DE MARIBAS LE CHALDÉEN, 
PAR J.-B. CHABOT'. 





Au moment où je rédigeai ma Notice sur les mss. 
syriaques de la Bibl. Nat.?, je me proposai de publier 
le potit texte, contenu dans le ms. 306, intitulé : 
Erxtraits de la Chronique de Maribas le Chaldéen. Peu 
de temps après, M. Carrière me demanda de lui 
laisser ce texte (qu'il supposait alors être l'œuvre de 
l'Arménien Mar Abas Katina) pour en faire l'objet 
d'une communication au Congrès des Orientalistes 
de Paris, en 1897. Au moment du Congrès, M. Car- 
rière me montra une transcription arabe du texte 
car$ouni divisée par paragraphes, accompagnée d’une 
traduction, et comparée d'une façon continue avec 
les deux éditions de T'abrégé arménien de la Chro- 
nique de Michel le Syrien. H était alors arrivé à 
constater de si étroits rapports entre Maribas et 
Michel, qu'il paraissait prématuré, disait-il, de publier 
le premier sans avoir le texte authentique du second 


1 Communication faite à la Société asiatique le 13 mai 1904. 
5 CE Joura, «s., sept.-oct. 1896, مم‎ 253， 
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entre les mains. Enfin, après la publication du texte 
de Michel, il me déclara à plusieurs reprises qu'il 
croyait inutile d'éditer celui de Maribas. M. Carrière 
avait raison. 

Quiconque a examiné rapidement le texte pu- 
blié ici-mêéme ? par M. Macler a pu juger de l'étroite 
parenté des deux documents. Mais l'introduction 
que l'éditeur nous a donnée n'a pas éclairci l'ori- 
٠ gine de la prétendue chronique de Maribas. Un 
examen très attentif de ce texte, comparé avec celui 
de Michel le Syrien, m'a permis d'arriver à une 
conclusion que je crois pouvoir, sans témérité, pro- 
poser comme définitive. C'est celle-ci : La prétendue 
chronique de Maribas le Chaldéen * est une compi- 
lation récente et maladroite, uniquement composée 
d'extraits de la version car$ouni de la Chronique de 
Michel le Syrien, tirés du ms. même qui est aujour- 
dhui au British Museum (Orient. 4ko2}%. L'attri- 
”bution de ces extraits à un certain اا‎ est pure- 
ment fantaisiste. 

Un fait qui frappe tout d'abord, c'est qu'il n'y a 
aucun passage de la Chronique qui n'ait son paral- 

١ Journ, as., mai-juin 1903, p. 4g1 et suiv. 

5 L'expression de Ljss « chaldéen » était déjà faite pour inspirer 
des doutes; dans son sens antique, le mot ne pouvait désigner qu'un 
très ancien auteur païen originaire de la Chaldée; dans son sens 
moderne, il est adopté par les nestoriens convertis au catholi- 
cisme pour se distinguer des autres confessions chrétiennes qui se 
servent de la liturgie syriaque [jacobites, maronites, syriens, nesto- 
riens}, et son usage ne remonte pas au delà du xvr' siècle. 


3 Voir ane description sommaire de ce ms. dans le Journ, «s,, 
nov.dée. 1896, p. 523 et suiv, 
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lèle dans celle de Michel, au moins quant au sens, et 
souvent textuellement. M. Macler a indiqué la corres- 
pondance pour la plupart des cas; on peut donc 
facilement rapprocher les deux textes, Mais les 
passages mêmes qui n'ont pas été notés par M. Ma- 
cler se retrouvent aussi dans Michel. Ainsi, pour le 
$8, voir p. 20 de mon édition {traduction); pour le 
$17, comp. p. 78; $ 24, comp. p. 86; $ 44 et 45, 
comp. .م‎ 115 et 118; $ 95, comp. p. 156; 5 77, 
comp. p. 188 (et non pas 192); $ 79, comp. p. 205. 

Si Ton prend la péine de rapprocher quelques 
passages, on s'aperçoit facilement que les phrases de 
Maribas sont souvent un résumé du texte de Michel, 
et il devient dès lors évident que le texte de Michel 
a servi de base au compilateur. Au reste, l'hypothèse 
contraire devait être écartée par le fait que Michel, 
qui cite habituellement ses sources avec soin, ne 
nomme pas une seule fois Maribas dans toute sa 
Chronique. 

Ce premier point admis, on peut se demander 
si Maribas a résumé le teite syriaque de Michel 
ou bien ja traduction arabe. À priori, la première 
hypothèse semble admissible, car une forme comme 
sim pour دف‎ )5 9) paraît bien provenir 
d'une construction syriaque primitive ; des erreurs de 
date comme 1441 pour 11 ($ 5),r.4# pour eqw )5 78) 
ne peuvent s'expliquer que si l'on suppose que le 
compilateur avait sous les yeux les lettres syriaques 
le), ديد‎ )1 gs). Cependant, c'est la seconde hypo- 
thèse qui est la vraie : Maribas a résumé la traduction 
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arabe de Michel, et لز‎ l'a résumée sur le ms. carsouni 
qui est actuellement au British Museum. D'abord, 
en ce qui concerne les dates, il n'y a aucune difliculté 
à l'adraettre, car dans le ms. de Londres toutes les 
dates sont écrites en lettres syriaques et ne $ont pas 
habituellement accompagnées de leur équivalent eu 
chiffres arabes. Ensuite, un certain nombre d'anoma- 
lies et d'erreurs qui se trouvent dans le texte de Ma- 
ribas sont exactement les mêmes dans les passages 
correspondants du ms. de Londres. Je ne les citerai 
pas toutes ; mais j'en rapporterai des exemples sufli- 
sannnent nombreux pour permettre au lecteur le 
plus scrupuleux de se former une conviction sur ce 
point. Je suivrai l'ordre des paragraphes établis par 
M. Macler. 

$ 4. « Du Déluge à Abraham, 1,081 ans (ms. 141 
pour ka), et d'Adam à Abraham, 3,000 ans.» La 
date 1081 (aulieu de 1082 }est particulière à Michel, 
qui cite Andronicus. Quant au chiffre 3,000 au lieu 
de 3,337 (du texte syr. de Michel), il s'explique par 
le fait que, dans la version car$ouni, le nombre est 
écrit trois mille 337 ». L'abréviateur maladroit a 
négligé ja partie écrite en chiffres. 

Au$ 9, la forme que j'ai déjà citée -oa {avec 
les conservé du syriaque) pour « Ninive » est égale- 
ment dans la version car$ouni de Michel. 

LeS$ 11, sur lequel 11 ny a rien à dire, estun de 
ceux qui montrent bien le procédé d'abréviation em- 
ployé par le compilateur. A ce point de vue, il mérite 
d'être comparé au texte syriaque. 
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Au $ 13, les mots « à la suite de son père », qui 
n'ont pas de sens, s'expliquent facilement si l'on ad- 
met que l'auteur’ avait sous les yeux le texte car$ouni 
qui porte ev) « en Arabie », et qu'il a lu os) 51]. 

$ 25. Le nom du roi des Mèdes, Cyaxare, est 
étrangement défiguré : « Toukntos ١ sa4usag; on 
lit dans la version carsouni de Michel œagumsod. 
Le compilateur a omis simplement une lettre. 


Aux 55 26 et 27, au lieu de درف‎ ass, Nehoukat- 
nasar, on a simplement $,5kas, Boukatnasar. On 


trouve la même orthographe aux mêmes passages de 
la version car$ouni de Michel, 

La singulière méprise du $ 30, « Darius qui se 
nomme Assuérus », s'explique facilement si l'on ad- 
met que je copiste abrégeait maladroïitement le texte 
de Michel, qui porte (p.105) : « Xerxès, fils de 
Darius, c'est-à-dire Assuérus. » 

Au $ 35, la leçon ai fuoss, avec le 5 pré- 
position, présente la même anomalie que «matu>. 
(au 5 9). Elle est aussi dans le carsouni!. 

Au $ 39, on lit fautivement ] هذ[ مهدف‎ au lieu 
de Epiros, et Liaso pour Médie; سحهبة‎ {Abyssinie) 
répond ici au syriaque محل‎ , Saba. Ces trois parti- 
cularités se trouvent dans la version carsouni de 
Michel. 

Au $ 41, on se demande ce que M. Macler a pu 

1 Cette forme n'est pas susceptible de la correction que propose 
M. Macler, en atam 一 一 Exyviru, 11 s'agit des Saunites dont 


s'emparèrent les Romains {Zaumrüv Àpdéar gd Evssurr 
Chron., ann. 1697). 


256 > MARS-AVRIL 1905. 


entendre par ces mots : « la prophétie de Daniel sur 
le Ks à dix cornes »; le texte du ms. porte distincte- 
ment ححى‎ « le bélier à dix cornes ». 

$ 4a. Au lieu de « Balous », le textesyr. de Michel 
a ماحوف‎ (Pella), mais la traduction carsouni a 
,حا حو ف‎ comme Maribas. Dans ce même paragraphe, 
chez Maribas, le nom d'Apamée est incomplet; on lit 
ojo suivi d'un petit espace blanc. Ceci s'explique par 
le fait que dans ja traduction car$ouni de Michel le 
mot est estropié; il est écrit : Lesoolo. 

La double mention de la traduction des Septante, 
$$ 28 et 45, se trouve également à deux endroits 
différents chez Michel {p. 123 et 118). 

Le résumé des doctrines de Platon, au $ 44, est 
identique, à quelques mots près, dans le ms. car- 
souni et dans Maribas. Une telle concordance dans 
la version d'un texte difficile ne peut guère s'expli- 
quer autrement que par un emprunt direct. 

Les $ 46 à 54 sont presque incompréhensibles, 
si on ne les examine pas avec le contexte d'où ils ont 
été tirés (Michel, trad., .م‎ 118-120). : 

卫 est à noter que le texte résumé dans ces para- 
graphes est un chapitre de la Chronique de Jacques 
d'Édesse (écrite en 706) qui n'est conservé que dans 
Michel, car l'unique ms. connu de la chronique 
est en partie mutilé pour ce chapitre +, 

11 est impossible de s'arrêter à l'hypothèse que le 

١ Voir la nouvelle édition de هآ‎ Chronique de Jacques d'Édesse, 


par M. Brooks, dans les Chronica iminara (p. 279); t. IV, 3" sér., 
des écrivains syriens dans le Corpus Seript, Christ, oriental. 


- 


LA PRÉTENDUE CHRONIQUE DE MARIBAS. 257 


prétendu Maribas ait puisé directement à l'œuvre 
de Jacques d'Édesse, si l'on considère l'orthographe 
fautive des noms propres, qui est la même que dans 
la version carëouni de Michel. Ainsi, au $ 53, nous 
trouvons &«.0/L:, orthographe qui est celle du ms. 
car$ouni de Michel, au lieu de o)L:s ; après صاذا‎ , 
il y a dans Maribas un petit espace blanc, et dans la 
version de Michel on lit «ax, Jilso (Margiane) 1. 

Au $ 64, la mention de l'an 8 d'Auguste est une 
inexactitude pour l'an 10. La méme faute se trouve 
dans le texte et la traduction de Michel, Dans ce 
même paragraphe, la mention de l'an 186 des Grecs 
est une faute, mais qui ne tombe pas sur le chillre, 
et elle s'explique par le fait que l'abréviateur copiait 
le texte carsouni de Michel qui porte : صححت ههه‎ 
« la 1 86° Olympiade »?. ; 

Au 5 69, dans l'énumération des sectes juives, la 
sixième commence par l'espace blanc d'un mot : 
c'est qu'à cet endroit le car$ouni porte : La 


١ Le texte du $ Go est presque inintelligible en dehors de son 
contexte; on voit par celui-ci que le « Temple» dont H s'agit en 
ce passage n'est pas celui de Jérusalem, mais bien celui qu'Onias 
avait établi à Héliopolis, en Égypte. 

* La note ajoutée par M. Macler au $ 67 nous parait hors de 
propos. 11 s'agit des hérétiques appelés Nicolaïtes. « Étymologie fan- 
taisiste, dit-il, Nixdhaos est la transcription de Dy92». Quel que 
‘soit le sens du mot NixdAæos, cela n'empêche qu'il soit parfaitement 
exact que les Nicolaïtes furent ainsi appelés du diacre Nicolas. En 
outre, NixdÂsos n'est nullement la transcription de Bile‘am; en sup- 
posant qu'ils aient un sens analogue, ce qui est loin d'être prouvé, 
il n'y aurait pas plus de rapport étymologique entre ces deux mots 
qu'entre démocratique et populaire, par exemple. 

7 a | 
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CL \; ce mot, qui répond au syr. 人 yb «les 
Naziréens », n'a pas été compris du traducteur, et 
celui-ci ja laissé en blanc. 

Au $ 95, au lieu des stèles de la reine Hélène 
d'Adiabène (sf) est le mot employé dans 
la traduction syriaque d'Eusèbe et dans le texte de 
Michel), Maribas nous parle des tours ) Si); 
c'est précisément le mot employé mal à propos par 
la traduction carsouni. La note que ces stèles se : 
trouvaient « en particulier » À Jérusalem ne se ren- 
contre que dans la traduction de Michel {le texte dit : 
» aussi à Jérusalem »). 

Au 57, dont le texte doit être comparé à Michel, 
.م‎ 188 (et non pas 192), l'abréviateur a substitué 
« l'empire des Tures »{ BL) à celui des Arabes, qui 
est mentionné dans le texte syriaque et caréouni. Nous 
voilà donc ramenés, par des arguments de critique 
interne, au كلد‎ siècle au plus tôt, pour l'époque de 
la rédaction de la Chronique de Maribas le Chal- 
déen, si l'on nadmet pas qu'elle est une compilation. 

Le $ 82 est particulièrement à noter pour le sujel 
qui nous occupe, quoique l'abréviateur n'ait pas 
compris le texte qu'il avait sous les yeux. Le nom 
des dieux sidéraux y est accompagné de sa traduc- 
tion arabe : « Ariès qui est Mirikh, Hermès qui est 
“Outarid, Zeus qui est Mouëtari, Belti qui est Zaha- 
ral, Ghronos qui est Zahal. » Or cette interprétation, 
qui ne se trouve pas dans le texte syriaque de Michel, 
se lit précisément dans le ms. carÿouni. — Il en 


de mûne des formes SLUAN,, SosilS.‏ اده 
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commencèrent à faire des tableaux et des sculptures 
sur les murs pour les faire voir; ensuite, ils se 
inirent à les adorer »; si on l'envisage dans son con- 
texte, entre les $$ 84 et 86, il est de toute évidence 
que nous avons ici une- déformation intentionnelle 
d'un texte de Théodoret, cité par Michel à la même 
place. Pour ma part, je ne puis m'expliquer cette 
déformation d'un passage très clair, sans supposer 
chez l'auteur l'intention de faire allusion aux querelles 
des Iconoclastes. | 

À ces arguments qui paraissent assez Convain- 
cants, je puis ajouter encore les observations sui- 
vantes : 5 : 

Le ms. qui contient la prétendue Chronique de 
Maribas a été écrit en 1889, par un moine jacobite 
nommé ‘Abd al-Aziz, à Mossoul (cf. la clausule du 
ms. syr. n° 312). Or, le ms. de Londres contenant 
la version en car$ouni de la Chronique de Michel د‎ 
été acheté à Mossoul, en 1890, par M. Budge!. 
‘Abd al-Aziz a donc pu facilement l'avoir, et, de 
fait, l'a eu entre les mains. Lui-même nous en four- 
nit les preuves. Dans le ms. 306 de Paris, immé- 
diatement avant le texte attribué à Maribas, au folio 
70 v°, 11 donne un extrait de 15 lignes qui débute 


ainsi : id -PSN List ska مد‎ gi 


١ M. Nau a imprimé dans le Journ, as., 1896, 11, p. 527, n. 2, 
que M. Bruno Meissner avait publié une liste des patriarches jaco- 
bites d'après,le ms. de Londres, dans la Wiener Zeistschr. für die 
Kaude des Morg.. de 1884; mais c'est inexact, il fout dire 1894. 


17: 
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| Sie نبي[ فب‎ jlso 59 as MES 


موباسية... 


Ce passage se trouve dans la Clronique de 
Michel, au livre XI, chap. v?. Comme on ne connaît 
à Mossoul aucun ms. du texte syriaque, ct qu'on 
n'y possède plus de traduction arabe de Michel depuis 
que le ms. Orient. 44o2 a été apporté au British 
Museum?, c'est ce dernier, selon toute vraisem- 
blance, que notre copiste a eu entre les mains. 

Cette assertion est confirmée par l'examen du ms. 
de Londres lui-même. Le premier feuillet a été 
perdu; le texte commence au même point que dans 
notre ms. syriaque*; mais ce feuillet perdu a été 


١ Dans mon ms., p. 488-489; dans ja trad., L III, p. 20. 

* Cest du moins ce qui m'a été assuré par divers correspondants 
intelligents et instruits, et notamment par feu 814* Khayyath, patri- 
arche des Chaldéens, qui a bien vouln faire rechercher pour moi, 
pendant plusieurs années, soit Je texte, soit ja traduclion de Michel, 
à partir du moment où M Rahmani wabslint de répondre aux 
lettres qui lui furent adressées par la Société asiatique pour lui 
rappeler ses engagements relativement à la publication de la Chro- 
nique. Comme j'avais été l'intermédiaire des négociations entre 
co prélat et la Société, je me crus quelque peu obligé de réparer 
ja déception causée par le manque de parole d'un évêque dont 
J'avais fait les plus grands éloges; et, lorsque je fus enfin en posses- 
sion d'une copie de la Chronique de Michel, je m'empressai de 
l'offrir à la Société qui n'a pas cru à ce moment pouvoir se charger 
de sa publication. 

* Exactement au mot sos) (1. 2}, le traducteur ayant négligé 
les trois mots de la première ligne, qui ne donnaient pas de sens 
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suppléé par un nouveau feuillet en papier très mo- 
derne, portant au verso 22 lignes d'écriture dont les 
douze premières, en syriaque !, lorment le titre ainsi 


libellé? : 


Ska ابا‎ la: فم ! إبأ.‎ SUN SR) 
-res وصحخ_ خف‎ jp List داحلا وصتؤحيها‎ 
core 从 oo وصداسا. #كنهبه‎ Lits Li Kilos 
wa dico mo .: حكن[‎ sis J5ù مي‎ 
Li; sto .上 -cl leaccae| ao 'coa 人 orollo 
Les_o_m | -oj 人.do ,acwoiro Lis 
محعقوت‎ Lisa wmoumoisasto Listen s 
Loyno œausa.lo ‘ mausassfo إزدفهما. وح جتحت‎ 
où SMS صببدي‎ pe ms sus hs واحبة!|‎ 


4 人 coo aillso ousts Jon ro 


par eux-mêmes. J'ai suppléé le début, dans mon édition, d'après la 
version arménienne qui a conservé assez fidèlement le texte de Mi- 
chel dans les premières pages, la concision du récit ne permettent 
guère de l'abréger dans cette partie. 

1 Pour les dix lignes suivantes, écrites en caréouni, ‘Abd al-Axiz 
s'est inspiré du début de la Chronique de Bar Hébréus. 

s Je garantis l'exactitude du texte suivant que j'établis avec ane 
photographie du ms. sous les yeux. Dans les quatre lignes publites 
par M. Nau dans le Journ. as. (nov.-dée. 1896, .م‎ 524), il y a cinq 
fautes de copiste. 

3 Dans le ms. 306 : LS 2er. 


4 Sic ms. 
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Si l'on compare l'énumération des auteurs donnée 
ici avec celle de la version arménienne abrégée! qui 
paraît avoir conservé le titre complet, ou même 
avec celle de la préface de la Chronique syriaque 
de Bar Hébréus, qui est empruntée à Michel, on 
est frappé de l'arbitraire avec lequel cette notice est 
rédigée, et en particulier de l'omission du nom 
d'Eusèbe, qui est cité à chaque instant par Michel, 
et de l'addition de celui de Maribas, qui n'est pas 
cité une seule fois. Mais toutes les diflicultés dispa- 
raissent si l'on compare l'écriture de ce feuillet addi- 
tionnel avec celle des différents manuscrits copiés par 
‘Abd al-Aziz. Certaines particularités graphiques, 
notamment dans la forme des lettres Ÿ et j, montrent 
que “Abd al-Aziz est l'écrivain de ce feuillet et par 
conséquent l'inventeur du prétendu Maribas, nom 
sous lequel il a mis une compilation majadroite dont 
il est lui-même l'auteur, ou tout au moins le copiste; 
car l'on peut, à la grande rigueur, admettre que ‘Abd 
al-Aziz a seulement recopié un résumé fait par un 
autre scribe, mais toujours dans les conditions que 
j'ai indiquées, c'est-à-dire sur le ms. carsouni de 
Michel, qui est aujourd'hui au British Museum. 

11 n'y a donc plus d'hypothèse à établir pour 
l'identification de Maribas le Chaldéen : ce person- 

١ Voir ce texte en tête de ma traduction de Michel, 1. I, p. 2; 
dans la traduction de Langlois, ou dans celle de Dulaurier {Journ. 
aus, 1848). 

* Ce scribe avait un goût spécial pour des résamés; le même 


ms. 306 débute (fol. 3-62) par un Abrégé, en earëouni, des deux 
Chroniques de Bar Hébréus, 
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nage n'a existé que dans l'imagination du compilateur 
de sa prétendue Chronique. Pourquoi celui-ci a-t-i 
choisi ce nom inconnu pour placer sous son autorité 
son indigeste compilation? Lui seul pourrait nous 
l'apprendre. 

Dans le ms. 306, immédiatement après la pré- 
tendue Chronique de Maribas, on trouve (fol. 37 v- 
82 v°) des Extraits de la Chronique de Jacques 
d'Édesse ) محهدت للترو [ه.‎ y5ll .لمع حذات‎ Ces 
extrailssont, comme les précédents, dé purs emprunts 
faits au ms. carsouni de Michel. Ils commencent 
ae l'énumération des rois persans (Micliel, trad. , 

. 1, p. 256) et se terminent par la mention de 
no des ‘Türes qui fait suite à celle de l'avène- 
ment de Haroun ar-Rañid : 


ne > wiler 双人 Oo‏ علبة : ana)‏ . ! معسة 
الا 


un‏ مدمعسسية : so Joicsd Ne 六 Lois‏ دلا 
D ES‏ 


La concordance [inexacte) entre ces différentes dates 
est précisément celle qui est indiquée par Michel. Le 
XV: livre de sa Chronique, consacré à l'invasion des 
Turcs, débute ainsi (p. 571 de mon ms.) : 


Lsa.s Lean | 人 La دكن‎ «ti 2-0 Er ta 
Len. 20 إل[ رصي ضمنة 1ه‎ him co 人 .1 


Lg: 


١ Le compilateur a lu SL an lieu de Si, 
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Nous avons de nouveau la preuve que notre com- 
püateur se sert de Michel. Nous avons aussi celle de 
son ignorance, puisqu'il nous présente comme extrails 
de la Chronique de Jacques d'Édesse, mort en 708, 
des fragments qui vont jusqu'à l'an 1031. J'ajouterai 
que, au cours de ces fragments, il témoigne de son 
peu d'habitude de la chronologie; c'est ainsi qu'il 
traduit les chiffres @), جد‎ SJ, أكيب‎ par 14H, 
IVe, JAe+, jar A, au lieu de 1:46, لحز‎ 14, MAL On 
comprendra d’après cela que cette seconde compi- 
lation n'a pas plus de valeur que la première; ce 
serait vraiment abuser de la patience des lecteurs et 
de l'hospitalité du Journal asiatique que d'en donner 
ici le texte et la traduction, comme j'en avais eu 
d'abord l'intention. 


١ C'est sans doute pour cela que, dans la Chronique de Maribas, 
au $ 50, il a laissé en blanc la date 560 ‘écrite exactement dans le 
ms. زيصى‎ il n'a pas su traduire ces deux chiffres qui, pour lui, 
devaient signifier 504 Go, Nous avons ici encore un indice de 
l'époque récente de la compilation. De nos jours, les Syriens évilent 
l'emploi des lettres رز ره ره رص ,د‎ pour 500, 600, 700, 800, g00: 
ils leur substituent des combinaisons æL, il, ele, 
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DIX DIALECTES INDOCHINOIS 


RECUEILLIS 
PAR PROSPER ODEND'HAL, 


ADMINISTRATEUR DES SERVICES CIVILS DE L'INDOCHINE. 





ÉTUDE LINGUISTIQUE, 
. PAR 
ANTOINE CABATON. 


一 cc 一 


Des voix plus autorisées que la nôtre! ont dit ce 
qu'était P. Odend'hal, assassiné le 7 avril 1904, au 
cours d'une mission scientifique, par les sauvages 
Jarai. Nous n'essayerons donc pas de faire revivre 
l'ami si regretté de tous ceux qui l'ont connu, l'ad- 
ministrateur énergique et habile : mais nous vou- 
drions, à-titre de cordial hommage à cette mémoire 
qui nous reste chère, montrer la perte que nos études 
ont faites en lui et, par ce qu'elles ont obtenu, ce 
qu'elles en pouvaient attendre. 

En 1890, M. Odend'hal avait été chargé de cher- 
cher une voie de pénétration entre le Laos et l'Annam, 
à travers la chaîne annamitique. Son voyage, rempli 
de fatigues et de périls, est retracé dans un Rapport 


1 Foucuen (A), M. P, Odend'hal (J. À., maï-juin, 1904 , p. 527- 
534}. 一 Finor (L.), Prosper Odend'hal (B.E.F.E.-0., t, IV, 


n% 1-2, janvier-juin 1904, p. 529}, ete. 
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au Gouverneur général de l'Indochine que publia 
la Revue indo-chinoise'. L'explorateur ne s'était pas 
seulement borné à remplir sa mission avec un plein 
succès : sa curiosité scientifique toujours en éveil et 
son esprit averti s'enrichissent, chemin faisant, des 
plus intéressantes données ‘sur la géologie, l'histoire 
naturelle, l'ethnographie des pays traversés ainsi que 
d'une collection des dialectes qui s'y parlaient. 

Si l'œuvre du jeune lieutenant de 25 ans, récem- 
ment sorti de Saint-Cyr, ne peut égaler les esti- 
mables travaux des PP. Dourisboure et Azémar, de 
MM. Chéon et Mougeot, elle est digne de figurer 
en bonne place parmi les vocabulaires étendus de 
MM. Lavallée, de Belakowicz et du D' Morice, et 
de ceux plus restreints de F. Garnier, Moura, Gau- 
tier, Taupin et quelques autres. 

M.Odend'hal nous avait promis en 1 903, lorsde son 
dernier séjour en France, de corriger et de compléter 
ce premier essai dès son retour en Extréme-Orient ; 
la mort l'en a empêché. Son rapport était autographié 
à un très petit nombre d'exemplaires dont, apparem- 
ment, bien peu subsistent encore, Nous voudrions 
au moins en sauver de l'oubli ja partie linguistique : 
elle nous paraît faire grand honneur à son auteur et 
apporter une estimable contribution à l'enquête phi- 
lologique qui se poursuit en Indochine et qui vient 
de prendre une vigoureuse extension grâce à l'École 
française d'Extréme-Orient. 


١ Revue indo-chinoïse, 1894 , 2° semestre, sous le titre : Les routes 
de سما‎ où Mékong, p, 133-161, 
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Nous publions les dix vocabulaires de P. Oden- 
d'hal après les avoir complétés des dialectes alak, 
lävé et niahon dus à l'obligeance de M. A. Lavallée, 
ancien attaché à l'École françalie d'Extrême-Orient, 
qui les a notés dans les régions déjà parcourues par 
notre ami! et de ceux que nous avons recueillis nous- 
même en Indochine. 

Les additions au texte d'Odend'hal ont été pla- 
ctes entre crochets ] ]. Sa transcription a subi 
quelques modifications, les fautes matérielles du co- 
piste annamite ont été corrigées avec soïn et, pour 
mieux mettre en lumière, outre l'intérêt spécial de 
ces vocabulaires, leur intérêt général et leur rôle 
dans l'ensemble des dialectes indo-chinois, nous 
avons fait suivre chaque mot de ses équivalents en 
annamite, éam, éräu, khmèr, laotien, malais, stieñ 
et talaiñ ou man : les affinités et les emprunts sont 
ainsi saisissables au premier coup d'œil. 

Dans le même ordre d'idées, il nous a semblé utile 
d'ajouter quelques notes destinées à montrer leur 
parenté avec les dialectes aborigènes de ja péninsule 
malaise, ce que nous a grandement facilité l'ama- 
Dilitt de M. C. Otto Blagden, qui a bien voulu 
nous communiquer les épreuves d'un vocabulaire 


1 Le vocabulaire très méthodique de M. A. Lavallée constitue- 
rait une heureuse addition à celui d'Odend'hal et nous exprimons 
l'espoir qui soit bientôt publié, Les dialectes qui y sont re- 
cueillis, en même temps qu'is établissent une sorte de trait 
d'union entre le khmèr et le talaiñ, font encore apercevoir nombre 
de rapports phonéliques entre les diverses langues «civiliséess de 
l'Indochine, 
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comparatif de ces langues qui sera bientôL imprimé, 
et nous autoriser À nous en servir !, 


1 


I serait prématuré de tirer aucune conclusion 
concernant la philologie indochinoise avant que 
l'enquête linguistique de l'École française d'Extrême- 
Orient, à laquelle nous faisions allusion tout à l'heure, 
soit close. C'est le cas de répéter ce que disait naguère 
le D' Kern pour les langues malayo-polynésiennes : 
« Le temps de les classer généalogiquement, ou, ce 
qui revient au même, de déterminer de façon exacte 
le degré de parenté naturelle qui existe entre -elles 
n'est pas encore venu ?. د‎ Néanmoins, les matériaux 
que nous possédons déjà * permettent de poser nette- 
ment le problème en le circonscrivant. 

On a longtemps cru que les dialectes des peu- 
plades demi-sauvages qui végètent encore dans l'Indo- 
chine se multipliäient à l'infini et différaient totale- 
ment entre eux. D'ores et déjà, il semble possible 
d'afirmer que ces dialectes sont moins nombreux 

١ 60, Otto BrAGDEN, Comparative Vocabulary of Aboriginal dialects, 
一 Cet excellent et consciencieux travail, répertoire aussi complet 
que possible des vocabulaires recueillis dans la péninsule malaise, 
rendra les plus grands services aux études de philologie indochi- 
noise, Tous les mots indigènes ont été groupés autour d'un mot- 
souche anglais qui porte un numéro, C'est ce numéro, précédé du 
sigle BL et de l'initiale du mot-souche anglais, que nous donnons 
dans nos référeuces en vue des comparaisons, 

* De Fidjitaal, p. 2. 

3 Voir à la fin une Bibliographie détaillée, 
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, que ne le faisait supposer la multiplicité des tribus, 
qu'ils sont fréquemment apparentés, et qu'on peut 
déjà les sérier en quelques grandes familles que les 
découvertes ultérieures ne viendront guère modifier. 

Un premier essai de classement nous est fourni 
par ce fait que tous les dialectes sauvages indochi- 
nois se rattachent plus ou moins, suivant leur situa- 
tion géographique, à l'une quelconque des langues 
propres aux populations plus civilisées, soit khmère, 
annamite ! ou éam, etc., par des emprunts ou des 
mots apparentés. 

On peut ainsi observer : 1° Que les peuplades qui 
babitent l'ancien Champa (Kanëos, Jarais, Radés, 
Piaks, Raglais, Khäs Bi ou Pi, etc.) parlent des dia- 
lectes apparentés au éam et chargés d'un grand 
nombre d'éléments malayo-polynésiens; 

2° Que celles qui sont cantonnées dans le Cam- 
bodge et les régions adjacentes (Stieñs, Pnoñs, Cons, 
Pors, Samrès, Cräus etc.) ont un lexique largement 
imprégné de mots khmèrs ou d'origine khmère; 

3° Que les tribus resserrées dans les mentagnes 
de l'Annam et entre ja rive gauche du Mékong, le 
plateau du Lang-Biang et celui des Bolovens {Tareñs, 
Kaseñs, Kon-Tus, Sués, Alaks, Lävés, Bolovens, 
Curus, etc.) s'expriment en des langages dont le 
bahnar pourrait être pris pour type, offrant une 
parenté évidente avec ceux des tribus établies au nord 
jusqu'au-dessus de Luang-Prabang (To, Nañañ, Mi, 


! CE pour lannamite le vocabulaire qui fait suite à l'article : 
«Les Moïs de Ta-my» (Revue indo-chinoise, juin 1894, n° 11}. 
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Khmus, etc.) et dont la structure et le lexique 
les rapprochent sensiblement de ceux du groupe 
précédent {Stieñs, Pnoñs, etc.); 

Que les sauvages de l'extrême-nord du Laos‏ كن 
et du Tonkin (Man, Thd, Méos, Khäs-Thôs, elc.)‏ 
usent de dialectes nettement distincts des précédents,‏ 
plus ou moins tibéto-birmans, tais ou chinois;‏ 

5° Qu'enfin la présence de mots d'origine éame 
ou plutôt malayo-polynésienne, si nombreux dans 
les dialectes du Sud qu'ils y forment parfois presque 
la moitié du lexique et vont diminuant à mesure 
que l'on s'avance vers le Nord, s'explique par l'exis- 
tence en fndochine, dans les temps anciens, d'une 
population de pêcheurs arrivés à un certain degré 
de civilisation, puisqu'elle connaissait l'usage du fer, 
et parlant une langue malayo-polynésienne. Cette po- 
pulation maritime, dont l'habitat était probablement 
le Champa et la côte jusqu'au Tonkin, fut sans doute 
absorbée dans le cours des siècles par les races 
aborigènes de l'intérieur ayant leur langue propre et 
il en est résullé les langues mixtes encore en usage 
aujourd'hui !, 

١ Voir : C. Oo BLacnen, À Malayan element in some of the lan- 
guages of Southern Indo-China, et H. Kenn, Taalhundige gegerans 
ter bepaling van het stamland der Malaisch-Polynesische volken. ب‎ 
Dans cet intéressant article, le D° Kern montre comment 这 entend 
déterminer, à l'aide de données surtout linguistiques, le pays qui 
peut être considéré comme l'habitat primitif des peuples connus 
sous l'appellation de Malayo-Polynésiens. Les plus importantes soul 
les noms de plantes et d'animaux dont je domaine ne dépasse pas 


où ne dépasse guère certaines limites déterminées par le climat. 
Après avoir passé en revue les noms donnés au riz, à quelques ani- 
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Ces grandes divisions ainsi posées, on en peut 
déduire le classement suivant : 


1 


1" rase. Dialectes dont le lexique est Le plus 
largement pourvu de mots malayo-polynésiens : ëam, 
ruglai, radè, jarai, piak, kanëo, khä bi, etc. 


11 


2° FAMILLE qu'on peut arbitrairement diviser en 
trois groupes : 4. Dialectes de l'ouest où l'on con- 
state le plus grand nombre de mots apparentés 


maux marins et au crocodile, le D' Kern en déduit qu'il faut placer 
l'habitat primitif des Malayo-Polynésiens sous les tropiques et sur 
le bord de la mer, grand courant des émigrations. Diverses raisons 
lui font écarter les Îles de l'archipel indien et établir que les Malais 
et les Atchinois ne sont pas des aborigènes de Sumatra : si les Ma- 
layo-Polynésiens étaient originaires d'une grande île, comme Bornéo 
par exemple, ils auraient cherché à la mettre en valeur au lien de 
se répandre sur l'immense espace qu'ils occupent actuellement. {1 
est donc plus simple de placer par hypothèse l'habitat primitif de 
ces peuples en Indochine, d'où ils auraient été repoussés dans une 
lutte contre des peuples étrangers plus forts qu'eux qui sc seraient 
emparés de leur domaine. 

Si l'on considère en outre que des langues étrangères de J'Indo- 
chine comme le cambbdgien , l'annamite et le siamois renferment 
un bien plus grand nombre de mots malayo-polynésiens que ne 
l'explique l'état actuel des tribus malayo-polynésiennes de cette 
presque, on arrive à ce résultat que je pays d'origine de ja race 
qui s'est répandue plus tard sor de si vastes domaines était proba- 
blement situé dans le Champa, la Cochinchine, le Cambodge el 
autres régions'avoisinantes le long de la mer. 


212 MARS-AVRIL 1905. 


au khmèr (stien, ëräu, kouy, pnoÿ, por, prou, 
samrè, etc.); b. Dialeotes de l'est où l'élément khmèr 
est moins considérable (bahnar, boloven, kon-tu, 
sedañ, hala, alak, sué, etc.); c. Dialectes du nord, 
intermédiaires en quelque sorte entre ceux de la 2° 
et de la 3° famille (khmus, lemet, mi, etc.). 


I] 


3° ramiLe, pouvant se subdiviser en : «. libélo- 
birmane, et ,م(‎ taï, comprenant tous les dialectes 
plus ou moins apparentés au tai et au chinois parlés 
dans l'extrême-nord de l'Indochine jusqu'au Yunnan 
{hoñi, kato [khä thd?], khos, lolo, miao-tse, etc.). 


Les exemples donnés plus loin, destinés à dégager 
le principe général de classement des dialectes indo- 
chinois que nous proposons, ne sont qu'une indica- 
lion qui pourra être complétée par l'examen des vo- 
cabulaires d'Odend'hal et de Moura. Les noms de 
nombre ont été groupés autant que possible par rang 
d'aflinité; on s'est borné pour les autres mots à 
ranger les dialectes, dans chaque famille, par ordre 
alphabétique. Les noms en petites capitales sont 
ceux des dialectes qui peuvent servir de point de 
départ aux comparaisons. 
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1 ÉCRITURE. 


Les systèmes graphiques du khmèr, du éam et du 
môn ou talaiñ sont d'origine indienne. Le malais 
possédait sûrement à l'origine un alphabet indien, 
dont les écritures de l'intérieur de Sumatra (lampon, 
réjañ, renéoñ, etc.) peuvent donner une idée; il a 
adopté depuis l'introduction de l'islamisme l'alphabet 
arabe, un peu modifié, qui le transcrit fort mal. 

Les Bahnars, les Cräus, les Stieñs et les autres 
« sauvages » n'ont pas d'écriture alphabétique, mais 
certains d'entre eux se servent de moyens plus ou 
moins ingénieux pour conserver le souvenir de faits 
élémentaires. Parmi ces moyens, l'écriture en coches 
notamment est employée par certaines tribus. Le 
P. Azémar l'a rencontrée chez les Stieñs et donne 
quelques détails intéressants sur la «lettre ou billet 
sauvage » qui à cours parmi eux. « Cette lettre, dit-il, 
n'est autre chose qu'un petit éclat de bambou sem- 
blable à une règle, sur lequel on fait diverses coches 
indiquant la valeur de la dette, le débiteur, sa propre 
signature. On obtient celle-ci en mettant la fiche entre 
.je doigt du milieu et l'annulaire et marquant par di- 
vers gradins la longueur de la phalange, de la pha- 
langine et de la phalangette et les signes personnels, 
S'il y en à, à la hauteur relative. Pour cette opération, 
le débiteur, simplement patient, étend son bras droit, 
le coude appuyé sur le genou, présentant ainsi sa 
main au créancier dessinateur; je billet fini, on en 
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fait un double que prend le débiteur, de peur que le 
créancier n'augmente la dette en faisant quelque coche 
de plus. Outre la mémoire et le témoignage des 以 - 
moins, on confronte au besoin ja signature de la 
lettre avec la main du débiteur, si toutefois il n'est 
pas mort. Lorsque la dette est soldée entièrement, le 
créancier remet le titre au débiteur !. 

Le docteur Harmand a vu chez pe Bolovens « une 
petite planchette portant sur chacun de ses bords 
une série d'encoches régulières, mais les unes grandes, 
les autres plus petites » et il ajoute : u Quoi qu'en ait 
prétendu F, Garnier, je n'ai jamais constaté d'autre 
écriture que ce système enfantin?. » 

« Les Lolos dans leurs contrats, d'après le P. Cra- 
bouillet, font usage de planchettes sur le bord des- 
quelles ils pratiquent diverses échancrures .ل‎ » 

D'où qu'elle vienne, cette écriture symbolique a 
été constatée chez les anciens Chinois, les Lois d'Haï- 
nan, les Yang-tung du nord du Tibet et les Li-so de 
Ja Chine tibétaine. Pour les Lois, M. Moura nous 
apprend qu'ils « comptent de mémoire, ou en prati- 
quant des entailles sur un morceau de bois, ou bien 

١ Azéman (Le 2. H.), Dictionnaire stieny, Saïgon, 1887; in-B'; 
s. v. hak, p. 55. ， 

+ D‘ HanmawD, Le Laos et les populations sauvages de lIndo- 
Chine (Tour du Monde, 1879, 2° sem., .م‎ 46). — Voir aussi : 
P, Lerèvne-Ponrazrs, Note sur l'écriture des Khas indo-chinois ) An- 
* thropologie, 18g2, p. 157-160). 

3 CnaAnomrLET [Le P.), Les Lolo | Missions Catholiques , n° 195, 
28 févr. 1873, p. 205): 


١ Termes DE Lacourente, Beginnungs of writing in Central and ” 
Eustern India, Londres, 1894; in-8°, p. 15, ١ 
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en faisant des nœuds à une corde! », et nous avons 
enfin par Marco Polo connaissance d'une pareille 
coutume au pays de Zardandan (région de Yong- 
tch'ang au Yunnan S.-O.), d'où elle s'est peut-être 
répandue chez les sauvages de l'Indochine : « Et 
quant ces gens ont a faire lun auec lautre il prennent 
pou de fust reont ou grre et le fendent. Et en 
chascune moitié si font ‘ij: oches ou ‘üj* Et quant il 
se paient il prennent leur buche que celui aura ?. » 

Les cordelettes à nœuds, analogues aux Quippos 
des anciens Péruviens, constituent un autre procédé 
primitif de figurer la parole par des signes convenus. 
Mentionnées dans les Annales chinoises et autrefois 
employées au Tibet, elles étaient encore d'un usage 
courant vers le milieu du siècle dernier dans l'Archipel 
indien et la Polynésie propre*. Nous-même en avons 
vu chez les Raglai de l'Annam'; nous ne doutons 
pas d'ailleurs que l'enquête linguistique à laquelle 
nous faisions allusion plus haut n’en révèle la pré- 
sence, ainsi que celle des planchettes à encoches, 
chez bien d'autres peuplades de l'Indo chine. 


١ Moura (J.), Le Royaume du Cambodge, با‎ jn p. 512. 

* Bibliothèque nationale, ms. fr. 5632, fol. 51 b r°. Zardandan 
est le pers. زر دندان‎ et répond au nom chinois 4 يخ‎ din teh'e 
«dents d'orx. 一 CE The Book of ser Marco Polo, éd. Yuux et Con- 
mien, Londres, 1903, t. 1l, p. 86. 

5 TPRRIEN DE Lacoupgn, loc. cit, p. 14. 

* Voir nos Nouvelles recherches sur les Chams, p. 52. 

5 P, 266. 
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SYSTÈMES PHONÉTIQUES. 


CAM. 
VOYELL.ES, 


a #11 86 860 8 صضدس‎ 6 à 
DIPHTONGUES. 

ai du au 01 ja 11 da jo 10 no no 
GONSONNES. 


ka kha ga gha ña da ha ja jha ña üa 
ta tue da عل‎ dha na pa pha ba ba bha ma 


ya va la va ça sa sa ha 有 


KHNER1. 


VOTELLES. 


Série À. 4 à à à © d uo à ie wo 6 ai 0 au 
Série 0. 4 à ? 1 15 u do من‎ te 1Po é 6 6 0 ou 


١ Dans une étude de linguistique comparative, la transcription 
liérale usitée pour le sanscrit {donnée en interligne) ne peut guère 
être appliquée au khmèr, car, outre que les sonores sanscrites sont 
des sonrdes en cette langue et les sourdes des sonores, la pronon- 
ciation des voyelles sanscrites est différente suivant la consonne 
sourde ou sonore en sanñscrit auxquelles elles sont jointes. (Tout 
ceci 一 soit dit en passant 一 se remarque encore en môn ou talaiñ.) 
Pour éviter toute méprise et ne pas écrire, par exemple, bAnam un 
mot qui se prononce phnom nmontagnes, nous avons adopté ici 
Torthographe phonétique de M. Finot {voir 8.2. F.E.-0., 1.11, 
n° 1, 1902}. : 
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CONSONNES. 


ka kha ko kho ño . مك م هط هن‎ ño 
ka علط[‎ ga هذ هاو‎ ca cha ja jha üa 
da tha do tho na ta tha to tho no 
da th da dha na ta tha 4 dha na 
ba (pa) pha po pho mo yo ro Lo vo ? 
pa. pha ba علاط‎ ma ya ra da ra 
sa ha la 有 
sa ha la 
MALAIS 1, 
VOYELLES, 
4 # م‎ #8 2760 2 «#8 
GONSONNES. 
ka ga ña éa ja ña ta da na pa ba ma 
ra la va )ف‎ de 5 
1ن‎ 
VOYELLES, 
لا يز © 6 6 11-60 8 6 6 م‎ ww 
CONSONNES. 
kkhkgni éëéji tthdn 
prh(f)bbhm ممعم امسن‎ ! 
١ D'après A. A. Forken, Maluy كمامدمام‎ , p. 6-8, voici les sons k 
du malais parlé à Java : Consonnes : ع‎ (bamzn), 4 【一 fr. A), 4, < 


, مارغ‎ (=r guitural), y, دل‎ é, à, lg. 4(=fr.j),s, d,t,n, 1, 
,ضرع‎ b,p, m. Voyelles : عن‎ (clairs), a (sourd), 55 it (clairs), 
i {sourd}, sé (clairs), م‎ (sourd), ni (clairs), u (sourd), 6-0 
{clairs}, م‎ {sourd}. 
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ÜRAU. 
VOYELLES. 

À‏ م7 6 ou‏ تم تق 70 2 8 م قم م 
CONSONNES，‏ 


€jn tthddhn‏ « جم ااا ما 
prh(f)bbhm yrlvcsh  k‏ 


STIEX. 
à VOYELLES. 
a d م م‎ é(= 1 sourd) 10 © nu w 


CONSONNES, 


é&hjn th dddhn‏ رج 78 م 
pph(f)bblim yrlvush +‏ 


PRONONCIATION. 
VOYELLES. 


kh. & entre té et ié*; kh. 1, stg. é—son bref d'i 
sourd (cf. angl. but); stg. 4 ع‎ à (0 de bord); dans 
tous les dialectes, mw 一 0 ouvert, à (éam) et w (anna- 
wite, bahnar, éräu, etc.) se prononcent entre à et à. 


. CONSONNES. 


ñ nasale gutturale 一 ng (cf. all. Engel); . 


ë prépalatale très mouillée dont le son est entre 
lia et kia (= é,h); 


ع أو 
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j sonore de رك‎ se prononce entre dia et quia (b); 


même élément que le précédent, mais dont le‏ ل 
son est plus voisin de zia très adouci;‏ 

ñ — qn dans agneau ; 

ñ nasale dentale mouillée voisine de à; 

d et b sont un d et un b dépourvus de leurs 
vibrations glottales, se prononçant, l'un entre t et d, 
l'autre entre b et زم‎ 

ph est un p suivi d'une aspiration, mais dont la 
prononciation est assez voisine de / dans quelques 
dialectes ; | 


r guttural chez les Cams du Cambodge, vibrant 
chez les Cams de l'Annam. Dans les dialectes « sau- 
vages », l'r ést ordinairement très roulé; 


g est une spirante palatale sourde assez bien 
rendue par le son français ch, précédé d'un léger son 
ds (—"ch); 

th anglais dur (— P);‏ د يو 

hi en stg. :م د‎ | 

h est un arrêt brusque de la voix après l'émission 
de la voyelle. 


2 = fr. j dans je, jamais. 


Phonétique. — L'exposé, donné plus haut, de 
quelques alphabets (am, malais, khmèr, bahnar, 
éräu, stieñ) offre un tableau à peu près complet des 
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sons que renferment les langues indochinoises. Le 
khmèr et le éam surtout présentent une grande va- 
riété d'articulations dont l'étude peut être mise à 
profit pour mieux saisir l'évolution phonétique des 
divers autres dialectes et en éclairer nombre de parti- 
cularités. La série des voyelles, très développée en 
khmèr, encore considérable en ëam, l'est moins 
ailleurs. Tous les dialectes possèdent une nasalisation 
comparable à l'anusvära. Le khmèr et le cam ont 
toutes les aspirées; le stieñ en a moins, le bahnar et 
le éräu moins encore. Le éam a trois sifflantes, le 
éräu deux, ع1‎ khmèr, ع1‎ bahnar et le stieñ une seule- 
ment. Si le éam possède une dentale et une labiale 
prononcées sans sonorité glottale (d et L), il par- 
tage ce privilège avec le stien, où l'on retrouverait 
peut-être aussi la nasale dentale mouillée %, qui 
‘existe de même en annamite Enfin une articulation 
commune à toutes les langues étudiées ici est une À 
sourde, rappelant le visarga ou « pause » du sanscrit 
(k), et qui est le résultat d’un arrêt brusque dans ja 
prononciation de la voyelle précédente. 


ABRÉVIATIONS. 
al. alak. Jar. jarai (chreai). 
ann, annamile, las. kasen. 
.ماما‎  bahnar, kéo kanto. 
bol. boloven, kh. khmèr. 
dun am {cham, jam). k.tu  kon«u. 
ér, éräu. kuoi  kuoi(kuy, cuoi). 
éuru turu. luot, laotien. 


hal.  halañ (selañ). laié - livé. 
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mul.  malais. san.  samurè. 

niah.  nishon. sed, selañ. 

phn.  phnoñ (pnoñ). stg. stieñ. 

por por (pir). sud sué. 

pr. prou (branu). tal, talaiñ (mün). 
. rad. radè. tar. tareñ. 


Nova. Les mots taluii où môn ont été empruntés au voca- 
bulaire de Haswell, mais nous avons fait suivre d'un aste- 
risque (*) ceux dont nous n'avons pu que donner la transcription 
littérale, laquelle s'éloigne beaucoup en général de la pro- 
nonciation. Pour les mots dont la prononciation est indiquée, 
les notes de M. C. Otto Blagden et l’article du Rév. 下. Mason 
nous ont été fort utiles. 


VOCABULAIRE COMPARÉ. 


Asaxpownen. [al. poh; niah. thdk |; tar. uet; sué patu ; 
sed. loi; bahn. aëëñ, tük; jar. loi [ann. bé, tipbô; éam 
luié; kh. léñ; laot. ldñ; mal. meniñgal]!. 

Anarrns, tar, mokoh; sué dwm; sed. ka; bahn. Hal; 
jar. drûm |] ann. dôn; sam kauh; érüu pàë; kb. phduol; mal. 
meneba |. 

Avenue, lar. tuneñ; kas. انه‎ sué khiäl; hal. swt; bol. 
kan; sed. sut | يله‎ lavé, niuh], babhn. çut; éuru luë; jar. 
honi [ann. con ong; éam hani; éräu .طعا راقنم‎ khmôm; laot. 
méphôñ; mal. lebah; stg. sit |?. 

Asoyen. tar, krok; kas, ko; sué r5; sed. hodruñ; bahn 
hodrôñ; kuvl; éuru, jar. groh [ann. süa; am grauk, 
grauk; kh. koh; laot. قط‎ mal. meñalak ]. 

Asni (cabane, hutte). tar. lia; sué bu; sed. poa; jar. 
ronoh [ann. trai; éam dai; مطل تسم ساعن‎ htom; مامه[‎ 
141 101 na; stg. nam |. 


١ BI, À a, —3 BLB 138. 
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Accerrer. tar. hedôñ; sué oa; bahn. ik ] éuru ñàt |; jar. 
kiañ [ann. chiu; éam kioñ; kh. totäol yok; laot. hip ai]. 

Accowpacxen. sué تنما‎ sed jèn; bahn. ba | , rorñao] jen ; 
nu jolot; jar. manan [ann. dwa di; tam pamoyok; kh. 
éun; laot. ققد‎ näm kän; mal. antar]. 

Accoucugn. [al. rob; lavé jè; niah. bit]; tar. ate ui; 
sué Dh; sed. twmbà; bahn. pü; épru gien; jar. twbak 
{ann. sanh dé; am يلاك‎ apyei; éräu, stg. déh; kb. samral; 
laot. ok luk; mal, beranak |. 

Accnoouen. tar. sd; sué tegioñ; bahn. atol, رماع‎ goleh, 
kotol; Enru bia; jar. atol [ann. idc vd; sam atuol; kh. 
thpôk; Vaot. khên, phük; mal. meñait |. 

Acousen. tar. kèjo; bahn. hñdm; jar. tsal [ann. do; 
tam yak; éräu ja; kh. smar pràp; laot. fé; mal. tudoh |. 

Aougren, | مله‎ rot]; tar. polei; [lavé,] kas. ruot; عل‎ tu 
éwrmé; sué tual; hal. ruot; [niah.,] bol. ruat; sed. roi; 
babn. ruôt; éuru la-ruat; jar. bloi [ann. mua châc; éam 
blé; éräu, stg. gol; kh. tif; laot. su; mal. bel; tal. rän*]1. 

Aowe. tar. ao; sed. jé; bahn. it, jé, tk; éuru sarat; 
jar. bosam [ann. chua; gam mosam; Kh, رسة‎ laot, sdm; 
mal. masam; st. sorat; tal. phyäh |. 

Avonen. لمان .ها‎ sed., jar. kup [ann thè phegug; 
an sambah yañ; kh. sampäh, thoày bäñkom; laot. vai 
bañkom; mal. sembah; sg. thoaïgum |. 

Awven. [al., lavé por; niah. pom ]; tar, apr; sed. ho- 
añni {bahn. gum, hoaû |; éuru bot; jar. hogüm [ann. gip; 
éam hadai; kh. édoy; laot. قل‎ khdn; mal. tuloñ; sig. 
jorahi; tal. ruim jaow*]. 

une, [al. jéh; lavé, niah. kè]; tar. arom; kas. 
kegio ; sué jirom; sed., bahn., jar. jorum [ann. cdy kim; 
éam jarüm; kh. mél; laot. بنقلا‎ mal. jarum; tal. taniñ* |. 


١ Phn. ravat; pr. ruot; BL. B 485, 
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Amen. [al. blè; lavé, niah. mot]; tar. mdy lai; sed. 
käh, bät [bahn. kah, bat] éuru genait; jar. bat [ann. yéu 
mn; éam anit; ër., stg. té; kh. sralàñ; laot. mak; mal. 
kasih; tal. éän* |}. 

Am。 tar. prabañ; sed. hoïok [bahn. hojuk, hou | ; 
éuru hoiwh; jar. poëah [ann. gi, hoïi; tam was， añin ; 
kh. dkàs; laot dkät; mal. harwa; tal. kya*]. 

Arrga。[ niah. jrèk]; tar., sué pro; [al.,] kas. تلقل‎ 
k. tu رمع‎ hal. &fu [niah.,] bol. ré; sed. lam; bahn. bék, 
brèk; ëuru lot; jar. nao [ann. di; am nau; ران‎ stg. han; 
kh. tou; laot. päi; mal. berjalan; tal: &*]. 

Aucuwen (le feu). [al., lavé, niah. éoh |; tar. bep; kas. : 
gb; sué bit; hal. fui; sed. tk; bahn. tk, tuk; éuru sik; 
jar. poke [aan. dit; Eam يندا‎ apuñ; ër. rép uñ; kh. dit; 
laot. dñ; mal. pasañ; sig. duk wii; tal. pden*]. 

Ananas. tar, va; kas. éen bok;: .ع(‎ tu hist lao; sué bit; 
hal., sed. sit; bol. handt; bahn. aëïk ], aëëk; éuru ina]; 
jar. &k [ann. tréi thom; Eam bauh manë; ër. mnaë; kh. 
muûs ; laot, باقه‎ mal. nânas; stg. lypoh |?. 

Anxaurre. tar, a bdu; kas., k. tu, hal., uru tan [al., 
lavé, niah.], sué, bol., sed. kdo; sed., jar. ion; bahn. 
quon [ann. ngwèi An nam; am yuon; ër. fuôn; kh. 
yon; مامه[‎ kéo; stg. jun ]. 

Anneau. tar, remiet; sué pok mw; bol. éamet [ al. sabiet; 
lavé krwvien; niah. vien; bal. hah nañ; ann. nhân; éam 
karah; .عن‎ nbâu, nieñ; kh anéien ; mal. éinéin; stg. krudn |”. 

Anwée. [al. énam; lavé ka mo; niah. ?no ]; kas., bahn. 
ganam; éuru nam; jar. tün | ann. näm; éam thun; ër., stg. 
sonam; kh. éhham; laot. pi; mal. tahun; tal. snäm |. 

Apgnogvoun. tar, kolaï; sed. A; éuru golet; jar. lañ 
bok [ann. ngé thdy; éam bidañ; بصا ,طعا‎ mal. Hhat. 


١ Pr, moot, — * BI,P 110. — 3 BL R 133. 
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AppELER (héler). {al. gloñ; lavé kah lau; niah. ko}; tar. 
koi; kas. goi; sué kéu; hal. krao; sed. doi; bahn. khan; 
éuru hoi; jar. 100 [ann. kéu ten, goi; 6am &v; ër. hu; kh. 
hou; laot. hoñ; mal. berdeham; tal. kow* [1 

Arnès (ensuite). tar. atôn; sué mamproi; hal. kejwori 
{bahn. hot, honi]; éuru tanw; jar. todoi [ann. sau; ëam 
blauh; kh. عملم‎ laot näm li; mal. kamudian; stg. akox |. 

Ansauère. | .له‎ ak; lavé gras; niab. nighra |; tar. tumien ; 
kas. sr; k. tu paneñ; sué, bol. sanà; hal. meneñ; sed. 
moneñ, poneñ; bahn. gard; éuru, jar. hra [ann. cdi nd; 
éam hanë; .عن‎ a; kh. snà; laôt. nà; mal. panah; sig. sona; 
tal. 

[al., lavé tom loñ; niah. tam loù]; tar. asoñ;‏ ولاه 
kas., bol. Wñ; sué, sed., bahn. loñ; hal. loañ; éuru si;‏ 
jer. koïdu [ann. cdy; gam phun haydu; ër., stg. tom ëhw;‏ 
kb. dèm cho; laot. kük mäï; mal. pohon kayu; tal. éhu}?.‏ 

Anc. tar. abë; sué kalamak; bol. éamak; sed. ok; éuru 
panan [jar. ñà; ann. cdi cung; éam han®; kh, thng; jaot 
na; mal. büsar, busur ] 3. 

Anc-en-orxc. tar. aludt; kas. اام‎ sed. bodriu; Le 
bodreñ; éuru tu oal; jar. oniu [ann. cdi mng; Eam taëa- 
rauv; kh. éinthanur; laot. hd kin nm; mal. palañ; sig. 
büthom; tal. kamañ daow ]. 

Ançexr. tar., k, tu, bol. pr; kas, prak [al., lavé, 
piah.], sed. präk; bahn., jar. hu; éuru pria [jag. prak; 
ann. bgc; éam pariak; .عن‎ bak, prak; kb. präk; laot. ñon; 
mal. perak; stg. prak; tal. sran (sûn)]. 

Annaomer. tar. rw; bahn. toh; éuru tha; jar. rm [ann. 
بقل«‎ am éaboh; kh. dak; laot. lok; mal. menéabut; stg. dok]. 

Annèren. tar. klon; babn. dôt; jar. kha ] ann.<hdi; éam: 
thauv; ër. kip; kb. chäp; laot. thiap; mal. tegah; stg. màk]. 

1 Sam. رقنا‎ por khew, pr. klou; këo law. 一 二 Kuoï loi; pr. lan. 
BI. T 207 et suiv. — 3 BL. B 254. 
Y. 19 


اليك ل ايلا 
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Annrène. tar. tatôn; kas. 'alon; k. tu nakol; sué num 
krüi; bahn. hero, honi | ann. phia sau; éam hadë; Kb. krôï; 
laot. nm lin; mal. dibalik; .لها‎ lak karaw”* |. 

Arracnen. (lavé, niah. bibk]; tar. kotoñ; [al.,] kas. 
tom; k. tu häk (käk?); sué sat; hal. Wh ra; bol. set; sod. 
kot; bahn. hô, hôt, kdt; éuru راقع‎ jar. akü [ann. cût; ëam 
akak; kh. éañ; jaot phäk; mal. ikat; stg. bot; tal. dak |. 

Avusen. tar. at; sué kaëuk; babn. su; [éuru tut |; 
jar. tritt [ann. chum Rea; kb. rüñ; mal. meñupak api; stg. 
duk ui |1, 

Auounv'aur. [al. thñai né; lavé, niah. thñai in]; tar. 
baki; kas. tañai ki; .عل‎ tu bwké; sué tañ hanë; hal. moû udrao; 
bol. tañai n£; sed. hei k6; babn. nar d; éuru ai de; jar. 
honi noi [ann. hôm nay ; éam hardi ni; .من‎ di; kh. Hhñai بلاقم‎ 
jlaot mu ni; mal, hari ini]. 

Avausn. tar., jar, lon; sué lwu; sed. nwnd; bahn. lûon 
[ann. nuôt; sam luon; kh. lép; laot. khëh; mal. telun; sig. 

s  Avanr. tar. wi; kas. lam; .ل‎ tu narë; sué fwoñ; hal. 
roat; sed. adroi; bahn. adrüi; éuru ki; jar. hlu ] ann. trwdre; 
am dahlèu; kh. min; mal. dahulu |. 

Avans. sué et; sed. رقا‎ roduh; bahn. neh; jar. poto 
Fe hà tin; سم‎ käkh; kh. kümnäñ; laot. khé thi; mal. 

Hi; sg. Hô] 

Fées 4 tar. tt; [al., lavé, niab. ,] sué mat süt; hal. 
mat ناما‎ sed. mi lo; bahn. mat to; éuru bo mat; jar. büm 
شام‎ [ann. mi, dui; éam taglauh; ér. plüm müt; kh. khväk ; 
laot. 14 bôt; mal. buta ; stg. tia]. 

Avoir. [al. jéñ; lavé mian; niah. wun;] tar. do kô boi; 
sué kaï; .لديا‎ ao hë; bol. io; sed. ei, i; bahn. ddy, dei; 
jar. lin [ann. cd; éam يشا‎ kh. män; laot. mi; mal. ac |. 


1 BL B 467. 
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Bamuzen. tar. hoi ton. 

Bucwen (sx). [al. am]; tar. hüm; .قمعا‎ nam ; sué puoi; 
hal. lo hum; bol. [, lavé, niah.] hôm; sed. këm; bahn., 
سن‎ hum; jar. monoi [ann. tm; ëam mondi; ër, um; kh. 
fut; laot. dp ndm; mal. mandi; tal. hum] ?. 

Bauayen. tar. prèh; sué kasië; bahn. ropuih; éuru promu; 
jar. topwh [ann. quét; éam buoñ; .عن‎ boë; kh bôs; laot. 
pèt; mal. meñapu; stg. puih; tal. tuam*]. 

Bawsou. tar. làt; kas. ka nal; عل‎ tu sarañ; sué soû; 
hal. un; bol. à; bahn, kräm; éuru glé [ann. cdy tre; ëam 
lrôm; ër. glao, kola; kh. rosä; laot. md ph&i; mal. buluh; 
sig. gl; tal. dun*]. 

Bamsou remezce. tar. abuñ; sué la, hal. glai, bol. soro ; 
sed. kwdri; bahn. ana; turu gl). 

Bawans. [lavé prwt; niah. pribôit |; Lar. pè; kas., bahn., 
[al.,] éuru prit; k. tu pret; sué, hal., bol., sed. priat; jar. 
potoi [ann. trai chudi; gam patë; ër., stg. prit; kh. &ek; 
laot. kuè; mal. pisañ; tal. brat]?. 

Bang. tar. alon; kas. bim, sok lim; sué bhu, sok bhu; 
hal. an kañ; bol. sok; sed. sok kiañ; bahn. ثم‎ käñ; Euru 
natep; jar. boldu kañ | ann. rdu; éam balüu kañ; ër. tromo; 
kh. pük; laot. nuët; mal. jañgut; stg. tidp]. 

Bas (ex). [al. رمعم‎ lavé krom; niah. twa dap]; tar. 
toëan [bahn. coroi]; éuru dé; jar. ممم‎ [ann. dwdr; sam 
di alä; kh. krèm; laot. tm; mal. dibawah; tal. a-hinan |. 

Bartas. tar. édt; sué tañ; hal. mañ; bol. pwat; sed. 
bom; [bahn. mäñ; éuru pu;] jar. th [ann. dénh; sam 
alauñ; ër., stg. pom; kh. vay; laot. ti; mal. pukul; lal. tok, 
bu |. 

人 [lavé nièm; niah. fioñ]; tur. fiop; kas., [al.,] 
sed. Em; عل‎ tu iam; sué sam; hal. نوع‎ bol. hiom; bahn. 


١ BLB, 81, 8a. —* kuoï priét; phn. prit; pr. prot; këo potsi, 
5 15 
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këm, ré, li, präl; Eura lan; jar. hiam [ann. tt; éam sjam; 
kh. loa; laot. ñdm di; mal. bagus; sg. kléñ; tal. “مها‎ 

Beau-rizs. tar. amon?; baln. où. 

Beau-raène. tar. atai; bahn. mu. 

Bsau-pèrs (de la femme). tar. pogia; sué éua; bahn. 
bük kra; jar. nà (ann. cha vo; kh. àpuk kmek; jaot phi 
mia; mal. mentuwak laki-laki]. 

Brau-pène (du mari). tar, ai; sué kagia koñ; bahn. 
kodra; jar. th mà [ann. cha chông; sam damah; kh., 
laot., mal., voir le mot précédent]. 

Biour. ar. avin?; sué riam [ann. 605 cuôc; éam jalañ; 
kh. éap رجف‎ laot. sim; mal. éañul |. 

Beuue-viuce. tar. kw; babn. mui [ann. con dêu; اللو‎ 
motäu ; kh. kôn prasà srëi; laot. Kb po’; mal. menantu pe- 


Bérec. [al. balu; lavé mèlu]; tar. laba; [niah.,| kas, 
blu; sué malua; hal. lam lu; bahn. boldu; sm Laha 
[ann. trdu; éam halä; stg., ër., kh. mlu; laot. phï; mal. 
sirih; tal. jablu*]. 

Bunrôr. [al. miah; lavé bèt bit; niah. na ñè]; tar. 
heduw; sué bet bio; sed. oh; bahn. مقع‎ © [, koñ]; jar. koû 
[ann. ft lu; حسم‎ git tra; kh. ban tt; laot. bo hivñ; mal. lekas|. 

Bianc. tar. blai; kas., k. tu [al., lavé, niah.], bol. 
bok; sué bo; hal. tabok; sed. roboñ; bahn. bolañ, ko, tr; 
éuru roda; jar, potih [ann. téng; éam patih; ër., stg. bok; 
.نكا‎ sa; laot. khao; mal. putih; tal. bu}. 

Bueu. [al. muk; lavé oiuñ; niah. fao |; tar. sén; kas. 
trum; k. tu tia; sué kiao; bol. &a; bahn. j®k, gam; ëuru 
mek; jar, Jo [ann. æanh; am maik; .عن‎ çun; kh. 有 ev; 
laot. st lé; mal. biru; tal, ptaiñ]. 

١ samrè, por éhoom. ؟ ب‎ ip = «convenable, assez, suffisant», 


d'après le P. Dourishoure. — * phn. leñ; pr, baak; kèo sa; rad. koi. 
BI. W 98 et suir. 
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Boeur. [al. kah sûk; lavé, niah. krôk |; kas. korok; عل‎ tu 
ien trui; sué take ; hal horok; sed. orûk, orè; bahn. roms, 
loms; éuru ra oru; jar, romo [ann. con bô; éam lamauv; 
.من‎ go; kh. kd; laot. fa; mal: lembu; tal. ماج‎ Enak*]». 

Bouns. [lavé niet; niah. ok], tar., k. tu foi; [al.,] kas. 
iok; sué ñoai; hal. hot; bol. hôt; sed. 5, aü; bahn. et; éuru 
fu; jar. fum [ann. uéng; éam moñum; ër. (hjuë; kh. phéte; 
laot. kin; mal. minum; stg. uon; lal, suñ* | >， 

Bois. [al., lavé, niah.,] tar., kas., sué, hal., bol., 
sed., bahn. Dñ; éuru talu; jar. koïäu [ann. cdy, gd; ëam 
kayäu; kh. رصيق‎ laot. may; mal. kayu; tal. éhu |. 

Bois à srûzen. [al. méh]; tar., k. tu ni; kas. me; sué 
بز‎ hal, là; bol. ka meñ; sed. ln ko جما‎ bahn. Fomak; 
jar. إلا‎ [ann. cdi; صقن‎ fuh; ër., stg. loi; kh. äk; نامدا‎ 

fuñ; mal. kayu api]. 

Borreux. tar. lei; bahn. j9; jar. jà [ann. qué, io]. 

Boc. lar. peñan; sed. doi [bahn. jolu; goru van; jar. 
poniam; ann. chén, bât; ëam jaluk, päñin, éavan ; Er pañan; 

. kh. راقم رحس‎ laot, tui, don; mal. éawan, piñgan; stg. tañan ; 
.لها‎ pañan |. 

Bonne. tar. malam; sué mat sot; sed. lo moi mi; éuru 
dugra; jar. bom porta hd monah |] ann. dui mpt con mät? tam 
sa gah mota; .عن‎ du ma mat; Kh. khoëk phnék méoi; Hot. 
ta bot büñ nuñ; mal. mata sa-belah |. 

Bossu, tar. riboi; sué tp khè; bahn. gorthôn ] ëuru tahak]; 
jar. tokoi [ann. co bwdn; Cam duñ kaiñ; kh. män kom; 
laot. lañ kom; mal. buñkuk; stg. kéñ]. 

Bovens. [al. kaï; lavé mañ ; niah. mrueñ |; Lar, amkam; 
kas. dadwm; .عل‎ ba muk; sué tanohk; hal. tanam; bol. taman ; 
sed. hükuñ رمام‎ bahn. bor; euru kan; jar. pobah [ann. 


١ 81. B. 457. — * kuoi ñoë; phn., pr. it; kdo mohôu; rad. 
minom. B1. D 166. 一 3 phn. loñ; pr. kramé; مقط‎ ju; rad. jus. 
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mifng; حسمن‎ pabah; kh. mât; laot. pak; mal. mulut; stg. 
uilm; tal. paiñ [ 1. 

Bouozxen. [al. gah hè; lavé, niah. khèu]; tar., bahn. 
‘khel;'kas. gè; sué khël; hal., Lol. khèl; sed. khio; Euru kiel; 


jar. éiol [ann. Ehiôn; sam FA kh. khél; laot. سما‎ mal. 


prisey ]. | 

Boueer, tar, aviet; bahn. fen [ann. dûng; am dai; kh. 
ré; laot. tiñ; mal. grak]. 

Boumorrs (marmite). tar. بنط‎ kas. lui; sué d8; bahn., 
[éaru ] تع‎ [ann. cdi siéu; مطل‎ Khtah; 120]. mo tom, mo thoñ ; 
mal. priu ]. 

Bour. tar. mbai; bahn. todräl, todrol; jar. phun, hojun 
[ann. chdt; gam phun, huwjuñ; kh. &oñ; laot. pai; mal. 
hujuñ, اكسمم‎ ; stg. dur]. 

Bouton. tar. uuat; bahn. lüt, nt; jar. nüt [ann. mt; 
éam Æaci salo; kb. leu; laot. mak; mal. kanëin; stg. liu]. 

Braczrer. [al. koi ريغا‎ lavé khoï bëlu; niah. lmora |; 
tar. ateñ; kas. kuti; .عل‎ tu, éuru kon; sué بق‎ hal. hot; 
sed, mä 6ق«‎ [babn. kw]; jar. hopäl [aun. chiée vông; 
صن‎ kauñ; kh. ka; laot. tum phuk khèn; mal. gelai]. 

Braxons. [lavé tah bo’; niah. dèñ]; tar. تلطه‎ [al.,] kas. 
mak; sué ñà; bahn, tokoû; éuru tan; jar. tobañ [ann. 
لله‎ am dhan; kh. mék; laot. ña; mal. dahan; sig. باط‎ 
tal. inañ ]. 

Bras. [al. ka #i; lavé koñ ti]; tar. a #; kas., [niah.,] 
éuru ti; sué hbleñ ; hal sua; jar. hopal toñan [onn. لماه‎ 
tay; éam bauk pal; Kh. daï; .أمه1‎ khèn; tal., stg. t]°. 

Briquer. tar. bet; kas. gonch; sué dèk; 3 ble; bahn. 
,رهاط‎ toneh; &uru blek?; jar. toneh [ann. مهل‎ la; ëam 
tan; lot. lèk fai; mal. besi api; stg. trénap]. 

Buiser. tar. pé; sué io; sed. du, pèk; bahn. ta; éuru 


ken taban; BI. M 199. — * BI. À 135. 
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go; jar. joh (ann. bd; ëam ,عام‎ baëal; kh küë; laot. hak; 
mal. peëah; stg. bék; tal. puit*]1. 

Burrue. [al. ah piu; lavé krapo; niah. tüu]; tar. , sué 
mia; kas. of; k. tu tri; hal., uru pua; bol. win; sed, kapo; 
bahn. hapd, kopd; jar. hobau [ann. con trâu; cam kubüu ; 
ër. kropu; kb. krabëi; laot. khwaï; mal. karbar; stg. kropu; 
tal. pieñ*]?. 


(CAIEBASSE。[ al， kaduñ; niah. jivoñ]; .ها‎ atuàl; hal dak 
dañ; bol. علق‎ non; sed., [lavé] plui; bahn. tolop [ann. 
tréi bdu; ëam kadauh; kh. tralok; mal. labu]. 

Canano. [al., niah. da]; tar. ata; kas. hda; k. هنا‎ trak; 
sué hdrà; bol. يم"‎ bahn. adä, ara;.turu [lavé | ada; jar. 
م‎ ] ann. con vit; éam adä; .عن‎ uit; kh. &; laot. pèt; mal. 
üik; sig. da; tal. adä”]. 

Canpamowe. kas. pré; sué prua; hal. proa [ann. bgch 
du khdu; cam kabian, samroh; kh. kravañ; laot. mak 
nèñ; mal. kapulaga |. 

Cror. tar, no; kas. ang; [al. lavé, 59 ,] pol. ,snk né; 
hal, lan; babhn. y, d; éuru diao; jar. ponum | ann. cdy ndy; 
am nt; kh. néh; laot. ani; mal. ini; stg. néi; tal. yuam*]. 

lavé ntoh; niah. tohè]; tar. tré; kas. hé;‏ يغ [al.‏ .مسن 
sué khi; hal. hi; bol. hè; bahn. 8, ei, dy, nô; éuru nav;‏ 
jar. ponoi [ann. ciy dy; éam no; kh. nôk; laot. anan;‏ 
mal. itu; tal. gah*].‏ 

Cewpas. tar. abôh; sué bôh; sed. tonoh; babhn, tonu ; 
éuru bua; jar. topur [ann. tro; éam hubäu; ër. buh; kh. 
امام‎ Vaot. khi thao; mal. habu; stg. büh; tal. pteñ*]. 

[lavé jui; niah. jüe]; tar. konè; kas, joroû; k. tu‏ .سمج 
éui; sué gièt; hal., bol. giuor; sed. ji; [lavé, ] bahn. juey ;‏ 

1 pr， pat; BI. 8 375. 一 * sam., por krebau; phn. ropou; pr. 
kapo; kèo krebau; rad. kapau; BL B 45a. 
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[éuru jui |; jar. rosa [ann. con nai; am räsa; ër. juñ; kh. 
بهذا‎ laot. kuañ; mal. rusa; stg. jun ]1. 

Cuawpienox. Lar. thia; kas. hanon; sué two; bahn., jar. 
momêu [ann. nm; éam bumau; ër. nçet; kh. phsèt; laot. 
hét; mal. éendawan; stg. éét; tal. ptiun*]?. 

Cnawren. [al. mah müë; lavé mwn muon; niah. mañ 
roù]; tar. taboi; bol. manrañ; bahn. añôñ; éuru adoh 
[ann. hdt; tam adanh; ër. dobun روما‎ kh. érieñ; laot. 
lim; mal. meñañi |. 

Cuar. tar. amd; [al., lavé, niah.,] kas., k. tu, sué, 
hal., bol., sed., bahn. meo; Earu, jar. mec [ ann. con mèo; 
an moyau; kh. chmàr; ër., امه[‎ stg. méo; mal. kuëiñ; 
lal. 3 

CaAup (soleil). [al. pui; lavé, niah. dok]; tar. pua; 
kas. puih; bol. tien; éuru, jar. pia [ann. rec; cam padiak; 
ër. dukh, dus; kh. kdau; laot. hdn; mal. panas |*. 

Cuaup (feu). tar. atoh; k. tu toh; sué, bol. katüo; hal. 
so; sed., babn. 10 [ ann. néng |. 

Caavve-souxns, kas. kät; bahn. م‎ [ ann. con doi; 
tam th@; kb. praëiev; mal. lawar; stg. 

Cuer (de village). (al. th koñ; lavé kra; niah. 
kra isai]; lar. sasai; kas. korë; k. tu tañ kon; sué kuan 
a; hal. moñe; bol. nai panam; sed. bluh; bahn. tonul; 
[éura yô;] jar. tonul, bluh [ann. dân; éam pô ganuor; kh. 
mé srok; laot. kamnan ban; mal. kapala 110271 [ 

Cneva. [al. sh; lavé çèh; niah. s#h]; kas., sué, bol. 
sè; sed. osè; bahn. ogeh; éuru راع‎ jar, œseh [ann. ngya; 
dam asaih; .عن‎ äçèh; kh. sh; laot. wa; mal. kuda;  stg- 
sèh; tal. èeh]5. 

kas., bol. s0k; sué sëh; sed. st; : lavé, niah., ]‏ تند 


1 pr. juis ko juria; BL D 68. — * BI. F aga. 一 3 pr. méo; 
مقطا‎ meo. BI 0 46. — وك[ ؛‎ pediak. — * sam., por, kuoïi, k£o, rad, 
sé; phn., pr. éhé.. 
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babn. çôk; éuru sdk; jar. buk [ann. t4k; ëam buk; ër. 
säk; kh. sûk; laot. phom; mal. rambut; sig. s0k; tal. 
sük |. 

LP kas. morëk; sué, hal., éuru 88: bol. bœbei, 
bubi; sed. bobe; bahn., jar. bebe [ann. con dé cdi; éam 
pabaiy; ër. go, dbe; kh. popé #i; laot. عي‎ mal. kam- 
bin; stg. béih; tal. Page ] 

Cuevneurz. tar. priè; kas. kroë; hal. ño; bol. ji; sed. , 
bahn. jil, hotüñ; Euru ieu; jar. jurnah; [ann. con wow; 
éam troh; kh， kdën; laot. fän; mal. kijañ; stg. dan, drai]. 

Curéx. tar, ao; kas. à; k. tu é&wkè; sué, bol., sed. 0 
[al., lavé, niah.,] hal. نمث‎ bahn. ko; éuru :م‎ jar. asaû 
{ann. con ch; éam asäu; ër. so; kh. éhkè; laot. mà; mal. 
anjiñ; stg. sou; tal. klur]?. 

Cuouetrs. kas. klañ; sué kamen; jar. tok tori ri [onn. 
chim ريه‎ éam ED moyäu; ,عن‎ uiè; kh. éhmà bà; laot. nok 
khäu ñay; mal. burut puñgek |. 

(firmament). [al. brah; lavé kre; niah. krom |;‏ سردن 
tar, probañ; kas., sué, bol. prà; k. tu prah; hal. pheñ;‏ 
sed. plñ; babn. pleñ; éuru plo; jar. rongit [ann. tri;‏ 
am, mal. lañit; ër. trük; kb. mékh; laot. fé; stg. truk;‏ 
tal. akas |.‏ 

Cicas. tar. ater; kas. ateh; sué tèr; sed, hodre; bahn. 
hadro |] , hodro], çodro; éuru nioi; jar. ho’dra [ann. con ve; 
tam ador; kh, rei; mal. éañkrik |. 

Cms. [al. jereñ; lavé, niah. jirii |; Lar, troñ; kas, jabn ; 
sué kehièv; hal. jaliñ; bol. süt; ced. joreñ; bahn. joren, 
jorit; Euru joriñ; jar. rolin [ann. sdp; cam ralin; ër. 
Jtréñ; معطا‎ ‘kramdon; laot. khi phoñ; mal. lilin; Les juin: 
tal. plai u* }. | 


١ BI. 6 54%. 一 * pr. وعم‎ këo asou; rad, s0; BL D 148. 一 3 phn 
Ereñ; pr. jiri; مقط‎ jrrien; rad. halin; BI. W 51. 
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Cirnox. tar, én; [bahn. krë]; éuru krok [ann. #réi 
chanh; cam kruoë; ,طعا‎ krdë; laot. ma nau; mal, jerul; 
lal. mak krut*]. 

Cocnox. [al., niah. نمث‎ lavé uru]; lar. «hi; kas., 
bol. dur; k. tu hik; sué 4; bal. &vr; sed. te; bahn. fui; 
éuru لبان‎ jar. pabui [ann. con heo; éam pabuïi; kh. éruk; 
laot. mu; mal. babi; stg. sur; tal. kkk*]1. 

Gozoxne (de hutte). tar. komol; kas. tanor; sué tanil; 
hal. jaroñ; sed. jorañ; bahn. donël, tonil, jordñ; Cunru 
gom; jar. tomeh | ann. ct, tru; éam tamaih; ër. fjoñ; kh. 
lasa, sasa; laot, sau huhon; mal. tiañ; stg. jorén ; lal. tüñéu]. 

Cowsiex. [al. toñte; lavé ak man; niah. ma, girä]; tar. 
hè; kas. hrêté; k. tu ممصم‎ sué mana; hal. 187101: sed. 
tolei; bahn. dôm, domje, toiw; 如 mu dwmal ; jar. hodam fun 
[ann. bao nhidu; éam hadom;: ër. goh; kh. ponmän; laot. 
thao day ; mal. berapa; tal. galuiñ luj*]. 

Couwencer. tar. polei &n; sed., jar. bodro; bahn. 
bodro, modro, pli [ann. buôn bdn; am blä; kh. étlon ; 
laot. hèt Hldy; mal. berdagañ ]. 

Compnexore. lar, dom; kas. ñho; k. tu kauéol; sué die; 
hal. D; sed. nei; jar. roluk [ann. Ain; éam thäu; kh. 
yol; laot. kao éni; mal. meñart; tal. mini éat*]?, 

Cowpren. [al. hék; lavé, niah. ao]; tar, ñië;k. tu nié; 
bal. rin; sed. ren; bahn. iäp; éuru jan; jar. jo [ann. dém; 
Cam yäu; kh. rap; laot. nap; mal. bilañ; tai, to]. 

Convums. [al. rük; lavé jui; niah. juon |; tar. ik; sed. 
di; [bahn.,] jar. dui [ann, déc; ëam dudi; kh. nm; laot. 
pa; mal. meñapalakan ]. 

Consewrim. tar, hin. 

Conranr. | al. lem klom; lavé niem Kklom; niah. fhribn ]; 
lar, lôm; kas. éok sa; k. tu proña; sué éwn hop; hal. ñep; 


* kuoi 4; phn..ëlurs pr. éhor. — ؟‎ BI. B 160. 
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bahn. éot; jar. tucbiè [ann. bäng lông; éam ghoh; kh. sok 
sàbüi ; laot. him thiay; mal. suka; stg. jajou; tal. sduik*]. 

Cooue. tar. monien; sué poginan; bal. monœgion; éuru 
boil. 

Conseau. [al., lavé, niah. kah àk]; tar, hà hd; kas. 
häk; k. tu trak, sué là; hal. hàk; bol., bahn. 4k; jar. 
ak [ann. con qua; 6am ak; ër. kna; .لط‎ küèk; laot. ka; 
mal. gagak; stg. känat; tal. تماد‎ |. 

Conemze. tar. dat; sed. neñ; jar, roi [ ann. gié; éam 
éiet; .عن‎ krüh, duñ, loi; قا .لعا‎ do; mal. bakul]. 

Conos. [al. khasè; lavé khagen; niah. khiè]; tar. amw; 
.قمعا‎ kasëy; k. tu kasé; sué sai; hal. sè; bol. danrwñ; sed. 
hosei; bahn. goge, toley; jar. here [ann. dûy nho; cam 
talëi; ,من‎ &; kb. khsé; laot. suok; mal. tai; stg. buor; tal. 
juk Gäg)P. 

Conne. [al. takai; lavé takuei; niah. doë]; tar. khoë; 
.قمعا‎ bai; k. tu tañoi; sué togoi; hal. hakhè; bol. tapu; 
sed. okeï; babn. ake; éuru kë; jar. toke [ann. sing; tam 
dakë; .عن‎ hen ke, rojat; kh. snèñ; laot. kau; mal. tanduk; 
stg. kéi; tal. grañ (greañ)|*. 

Côrs (os). tar., sué han; sed. siwoñ mer; jar. tolai 
rolao [ann. æwong swèn; Eam talañ rasuk; kh. éhaëi 
amni; mal. tulañ rusuk]. 

Côré. tar. tunoh; .قمعا‎ katiñ; sué mui ben; sed. pà; jar. 
monah [ann. bén; éam gah; ër. dañ; kb. Kkhàñ; laot. 
phak; mal. belah ]. 

Coron. [al., lavé, niah. brai]; kas. md; sug tapu; sed. 
kopè; bahn. kloñ; éuru suoah; jar. kopal [ann. béng; 
éam, mal. kapah; tr pag, baç; kh. krabàs; laot. fly; mal. 
kapas; sig. pahi; tal. tov* ]5. 

Cou. [al. lok; lavé’ doñ; niah. loñ]; tar. kon; kas. 

1 Bi R 183. —* BI. H 1906, — 3 sam. kuas; por ques kuoi 
kabas; phn. katés; kèo kopas; rad. 5-05 
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halo; k. tu, sué takôn; bol. takut; sed. romoiy bahn. ako; 
êuru رن‎ jar. tohkoi [ann. cd; tam takuai; ër. ko; kh. ka; 
mal. leher; stg, kou; tal. kaa* |. 

Coucuen (se). [al. bié; lavé ki; niah. kui;] tar. bi; kas. 
éàp; k. tu pi; sué bit; hal. Fhoè; sed. or; bahn. bit |], bich], 
kuy, uôm; jar. تل‎ [ann. nâm; tam dih; ër. bih; kh. 
phdek; laot. non; mal. berbarii; stg bië]. 

Coupne. [al lavé ji; mal. jt]; tar, hë; kas. jin; sué 
jé; sed. jip; bahn. sit; jar. sit [ann. may; éam jhik; ér., 
st. jin; kh. de; laot. ip رماع‎ mal. jahit; tal. ji |]. 

Couzen. tar. hdh. 

Couper. [al. gré; lavé jial; niah. tiet]; tar. tepai; kas. 
tiè; sué, bal. kôh; sed. رمم‎ bahn. ea 有 [, hore], horek; 
[éuru tueh]; jar. si [ann. cdt; éam kaul; dhik, sik; ër. slg. 
kät; kh. käp; laot. tat, fan; mal. kerat; tal. rek* |. 

_& Coumim. [al. tavieñ; lavé ariao; niah. ru]; tar. li; kas. 
dû; k. tu ناه"‎ sué soluh; hal. kedao; bol. the5; sed. عدولا‎ 
ruh; bahn. kodt, kodâu; [ëuru tuët]; jar. duèi [ann 
chay; éam duoë; رركن‎ stg. pra; ,طعا‎ rût; laot, راطا‎ lin; 
mal. lari; tal. krap]. 

Cournorg, tar. motah; kas. motah; sué sai brañ; sed. 
kosey kià ; [bahn. goge akar]; jar. here kolit Le däy da ; 
am brak; kh. prât; mal. jañgat|. 

Courgau. [al., niah. piët; lavé pit]; tar. 533 kas. 
piät; k. tu pi; sué prà; hal. éañ; sed. soke; bahn. اع‎ 
5 hanao |, honao; | éuru pih |; jar. thoù [ ann. dao ; ëam sauri ; 
.من‎ pih, piè; Kh. kombèt; laot, mit; mal. pisaw; stg. péh; 
tal. bun]5. 

Couven. tar. panam; sué präk; hal. lam [bahn. 
konäm]; jar. krôm boh [ann. dp; éam kraum bauh; ër. 
op; Kh. kràp; laot. /ak; mal. meñgeram; stg. pôn |. 

1 BL N 5و9 ) .[8 ?— ,6و‎ et ,لزنه‎ — 5 B], 6 124. — ؛‎ BI? 
H 37. 
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Couvenruns. |] .له‎ kakop; lavé praten; niah. mpha]; tar. 
nai; kas. mopë; sué sanop; çed. tgo; jar. khan [ann. 
mèn; cam palidu; kb. krap; laot. عنام‎ hom; mal. salimut; 
ër. bel, زيم‎ tal. dakuip*]. 

Couvrm. ] .1ه‎ kop; lavé avar; niah. isäp]; tar. puon; 
sué swluk; sed. ivl; babn. ,رصقل‎ dép, kolup; jar, klü ] ann. 
che; éam thap; kh. krop; laot. at hom; mal. tudoñ; stg. 
kostoh, totoh. 

[al. 6h, pauo; lavé brau; niah. kmo]; tar tom,‏ .مسحت 
halw; kas. èr; sué rà; jar hian, kraik [ ann. la Wi; tam‏ 
cop; ër. kul; kh. srèk; laot. hôn; mal. teriak; sg. gomwi ;‏ 
tal. kamrau* |.‏ 

Cnoconie. kas. krobo; sué barobo; bahn, bia, ho; 
[éuru hva, buä]; [ann. con sdu; éam buy; ër., sig. 
krobw; kb. krapo ; laot. khè; mal. buaya ; tal. ky@n*]1. 

Cuire. [lavé éên |; tar. takôh [al., niah., kas. &n; ktua . 
dom; sué, hal., bol. &n; sed. رقم‎ bahn. pai; éuru éeah; 
jar. hoboi [, kdna; ann. ndu; cam habai, tanvh; ër. gom; 
kh. dm; laot. kathom, nun; mal. tanak; stg. dan; tal. 
tum |?. 

Cuisse. tar. pelau; kas. blw; sué Li; hal., sed. bli; bol. 
يسام‎ bahn. blu; jar. phà [ann. trdi vé; &am pha; ër., sig. 
blu; kh. phlou; laot. hd; mal. paha; tal. di* |. 

Cuivas. [al. sabdñ; lavé lieñ gau; mah. jieñ ]; tar. ré ; 
kas. koñ; k.lu kon; sué ثم‎ pän; kal. hobdn; bol. éaphän; 
babhn. ,اما‎ maih; Euru saban; jar. أرما‎ [, pan; anne dûng ; 
tam pan; kh. يجمه‎ Jaot. thon di; mal. tembaga; sig. 
sbäñ; tal. lau*]. ؛‎ : 

Cocnven. tar. ét; baho. bo; jar. pola; todiüh [ann. 
lüm rugng .هذا‎ ddt; éam lauä hamä; kh. thvo sré; laot. 
hèt nd; mal. perusah tanah ]. 


1 BI. GC a67-809. 一 上 BL B 331. 
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Drsour, [al. dajrük; lavé joû]; tar., sué, bol. taiten; 
[niah.,] kas. dik; hal. juañ; sed. séoù; bahn. hoiuñ ; éuru 
ñd; jar. togu [ann. dbng ; am dai ; tugauk; kb. رمك‎ laot. 
امال‎ mal. berdiri; stg. tajdñ; tal. t-tou]. 

Décwmen.. |al. asät; lavé phaëah; niah. ntät]; tar. rotë; 
kas. iañ; sué hè; sed. poruñ; bahn. hak hek; [éuru blu- 
loù |; jar. toi [ann. حسمن :6ت‎ tek, tahak; ër. hekh; kh. hèk; 
laot. tk; mal. suyak; stg. رام‎ tal. srañ, era” |}. 

Dupans. | al. taroñ; lavé khnuñ ; niah. hot di |; tar. kuhaui ; 
k.tu akalun; sué no; hal., éuru dalam; bol. قن‎ sed. do- 
lam; [bahn. lom]; jar. tolam [ann. & trong; tam dalam; 
kh. moñ; laot. بط‎ mal. dalam; stg. konuñ]. 

Deuons. [al. lañ bri; lavé témir; niah. ho nok|; tar. 
tantia; sué thüa; hal. haw; bol. thé; [bahn. riñ]; éuru 
modih [ann. ngoùi; am truk; ër. aliñ;kh. krâv; laoL. hok 
nok; mal. luar; stg. agrahi |. 

Deux. [al. trup; lavé bornao; niah. thñe]; tar. brono; 
kas. huki; k.tu pran tano; sué gwp nè; hal. sorèk; bol. 
tan édro; sed. soroë; bahn. باعل‎ [èuru ñain |; jar. لمر‎ 
[ann. mai; éam harë hadëi; .عن‎ täu; kh. sdèk; laot. môhun ; 
mal. besuk; stg. duy; tal. hak gata* |?. 

Dewavper (solliciter). [al. Key lavé lah; niah. mien |; 
tar, sé; kas. sono; k. tu tamé; sué md; hal. hon; sed. 
phiñ; babn. apiñ; éuru |, etg.] dan; jar. toñà [ann in; 
gam lakäu; kh. som; laot. thâm; mal. minta; tal samän* |. 

Deweuner (rester). tar., k.tu àt; kas. rop; sué kua; 
sed. oi; [bahn. oai, odi, vei]; jar. do [ann. © lai; éam 
dauk; kh. nou; laot. fai jt; mal. tiñgal; tal. dnäñ*]. 

Danr. [al. éaneñ; lavé, niah. pwñ]; kas. éaneñ; sué 
kaneñ; bol. kañieñ; sed. haneñ; bahn. samiñ; éuru se; 


١ .انا‎ T 38, ل‎ * kuoi tranor; pr. bronou, 一 5 kdo boañ ; rad. 
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jar. tegoi [ann. räng; éam با‎ ër. fé, اقم‎ kh. thméñ; 
laot. khayo; mal. gigi; sig. ولق‎ tal. ñek, .اند‎ 

Devix. bahn. bojdu; éuru iat gru [ann. thdy bi; éam 
grä; pajau «devineresse»; kh. n@k täy; laot. mho hula; 
mal. petenuñ |. 

Drapzs. Lar. hrma; kas. ka s0ë; k.lu prao; sué ka mit; 
hal. bèt; bol. soë; sed. somä; bahn. çamät; jar. soma 
[ann. ma qui; ëam ibalih; ër., stg. bräh; kh. arah; laot. 
alak; mal. iblis; tal. ma ]°. 

Diwrionx. (al. ña; lavé ndwiñ; niah. ñak |; tar. ria; 7 tu 
pet; sué, bol. 这 ; sed. paa; .صطمط‎ anat, pañ, harat, haih, 
ñäk; &uru khan; jar. tonap [ann., ër. khd; am kan; kh. 
kra; laot ñak; mal. sukar; tal. vät* |. 5 

Dorcr. [al. ntop; lavé tapuët; niah. pueë |; tar. ناه"‎ kas. 
rai; k.tu rai 18: sué ka doï; hal. hur td; bol. ta kom; sed. 
la, hodeñ; bahn. codrän ; éuru tai tom; jar. édeñ | ann. 
ngrôn tay; dam éadieñ, éandu; ër. kamra; kh. mrâm; laol. 
fu; mal. jari; tal. lapuh tai*]. 

Donner. [niah. &m]; tar. edôñ; k.tu dèñ; sué hôn; 
hal. hàän; bol. häm; [al., lavé, [ sed. äm; bahn. يلها‎ éuru 
rôt; jar. brôi [ann. cho, ban; éam br; kh. oi; laot. hay; 
mal. bri, kasih; stg. bah; tal. ka ] 3， 

Don. [al.ñè; niah. ñen]; tar. ,فقا رغلا‎ nien toñ; k. tu 
ri; sué lañèt; hal， lak; [lavé,] bol. ñan; sed. koi; bahn. 
tp; éuru bit; jar. pit [ann. ngü; éam dh; ër. bih; kh. 
dek; laot. non lap; mal. tidor; slg. bé; tal. buiñ* بخ[‎ 

Dos. [al. tanü; lavé kanoñ; niah koü]; tar., sué kroi; 
.فقا‎ ln; k.tu tañao; hal. horoñ; bol. kü; sed. boñroi ; 
babn. kowdü, نارق"‎ éuru but; jar, انث‎ [ann. hong; éam ià, 
rauñ; kh. khmañ; laot. lañ; mal. blakañ; tal. éah] 5. 

+ BI, T, ago — * 1.7 D 101. 一 3 Juoi (hjon; phn. Ge 2 
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Doux. .عنما‎ fam; sué ñam; sed. ñäm | bahn ñäm |; éuru 
lwñot [, näm]; jar. monuh [ann. ngot; ëam em; ër. ñot; 
kh. éhnañ; laot. van; mal. manis; stg. loñuot; tal. dat*]. 

Dun. [al. gañ; lavé gè; niah. Ælañ]; tar. kleñ; k. tu 
tabw; sué khè; sed. kwdë; bahn. khät; éuru kadañ; jar. 
khañ [ann. cing; am khañ ; kh. rwû; laot. قلاع‎ mal. 
kras; .لها‎ krän*]. 


Eau, tar., éuru d&; [al niab.,] kas. däk; k.tu, sué 
قا‎ hal, dät; bol. tiàk; sed. deà; [lavé, bee däk; jar. 
la [,ià; ann. mode; gam à; ër., stg. däk; Kh. tk; laot. 
nam; mal, ayer; tal. daik]1. 

Éconor. tar, alo; kas. mok; sué ñoh; sed. kodo|4]; 
bahn. kodoh; Euru rèt; jar. koduh [ann. 03; am Æaduj ; 
kb. sambak; laot. pok; mal. kulit; .لها‎ ki*]. 

Erroncen (s'}. tar. tro; jar. adrin [ann. ra sie; kh. 
bham; laot tañ éay; mal. berusaha ]. 

Évépnanr. [al. rueh; lavé ruah; niab. roeh]; tar. haëom ; 
kas. rdih; k. tu, sué tieñ; bal., bol., bahn., éuru rw; 
jar. roman [, laman; ann. con voi; Eam lamwn; ër., stg. 
عمس‎ kh. damréi; laot. säñ; mal. gajah; tal. din (éoñ)}?. 

Éveven (hausser). tar. ard; jar. yoñ poño [ann. dem 
lém; éam y6, pok; kh. lok Ps; mal. meniñgi; tal. sälu 
(helb)] 5 

Empnunren. [al., lavé ywm; uiah. ز[ م‎ tar. mài; sué 
mañ; [bahn. hmar ]; | jar. di [ ann. vay; éam ait; داعا‎ khëñ; 
laot. yrwm; mal, pinjam. 

Encons. |lavé, niah. nao]; tar. ñé; sué nañ; hal. hà; 
bol. nwñ [bahn. hamdñ]|; éuru hum; jar. do [ann. cûn; 
éam tr&; kb. et; laot. fan; mal. lagi; tal. nim*]. 

1 sam. toak; por. teak ; kuoi, phn. dak; stg. andak; pr. doak; ماعل‎ 
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Ewranr. [al. ndoi; lavé me kuan; niah. me ken kè]; tar. 
pro niam; kas. kwko; k. tu ko انلا‎ sué kanèn; bal. سد‎ 
مها‎ sed. neù [bahn. iok, bon]; éuru dit; jar. moi [ann. 
con cdi; ëam anôk; kh. Æmèñ; ër, kon; laol. luk; mal anak; 
sig. kon; tal. knon ] 1. 

Exrum (s'). [al., niah. du; lavé trdu]; tar. élit; sed. 
koruk [bahn. hwro]; éuru dao; jar. hoÿäp doi [ann. 
trn; ëam ,بلط‎ duoë; ër., sig. kon; .طعا‎ rot tou; laot. fi; 
mal. lari; Lal. dau*]. 

Enseuoze. [al. bloi يقس‎ lavé arëi; niab. rèñ]; tar. 
روطن‎ sed. adriñ; bahn. hamäi, pojun, ajum, bu; jar. 
ain, horum [ann. véi nhau; ëam gop; kh. knä; laot. 
nam kan; mal, sama sama; stg. u; lal muai éwam*]. 

Evrennen. lar. hehwp; kas. twp; sué راق‎ sed. mü, thue 
[bahn. 0 ردان‎ get; jar. mu, totonah [ann. chôn dc; 
éam dar; ër. top; kh. kàp; laot. fer phi; mal. tanam; 
.آنا‎ tuip (täp)]. 

Ewrnen. [lavé md]; ar, hemôl; sué müt; sed, باق‎ 
[al., niab.,| bahn., ëuru, jar. mut [ann. 26, vo; ëam 
tam; &r. lap; kh. él; laot. دملا‎ Pa mal. masuk; tal. 
lup* ]? 

(ARE [al kasdp; lavé he: niah. kéop]; tar. 
hetôm ; sué tuom; sed. lëm; [bahn. {ôm]; éuru honda; jar. 
blie [ann. ألم‎ lui; éam papauk; kh. بط‎ laot. hd; mal. 
membabat; Sly. sum |. 

Ewvoyen. tar. këdo; sed. athe; [bahn. poka]: êuru 
pejua; jar. phai [ann. راطع‎ am pajua; Kh. pro’; faot. Jak; 
mal, kirim; tal. éakä*]. 

Évauzs. kas. soma; bahn. çoiliei, goçai; éuru pam 
ann. vai; éam bara; ër. phal; kh. smä; laot. عامط‎ fay; 
mal. bahu; tal. prah*]$. 

١ kuoi hraneñ; BL. C 101, — 35 kuï mét; pr., مقط‎ mut; BL E 96. 
3 BI, S 169. 
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[bahn. jolä;] tar.asom; sué hard; [ann. gai; éam‏ .دكا 
daruai; ër., sig. lok; kb. banla; mal. duri; tal. jàlà (hüléa)]".‏ 

Évouse. kas. kra; sué kün deh; bol, tria; sed. nei; bain. 
hodri, mai; éuru bao; jar. monei [ ann. vo; cam hadiup; 
kb. prapün; laot. mia; mal. istri; sig. sdur; tal. praou |?. 

Éroux. tar. jaioy sué gia; hal., sed., babn. où; bol. 
ke; bahn. klo; éura brao[, klao]; jar. rokoi, monei [ann. 
chèng; éam pasañ; kh. phdëi; laot. phia; mal. laki; sig. 
sarldu |. 

Escrave, tar., bol. sol; kas., bahn. dk; k. lu, sué 
sôl; hal. dek; sed. dék; éuru dé; jar. holun [ann. moi; 
am hulun ; ér., stg. dië; kh. khñom; laol. kdi; mal. sahaya ; 
tal. deik]. 

Essuyen. tar. süah;[bahn. çut, eut]; jar. st [ ann. lau, 
chi; éam wak; .عن‎ gut; kh. éut; laot. sèt; mal. meñapu; 
stg. haï; tal. paluit (paëat) ]. 

Éremwone. [al. apät]; tar. hebèt; kas. kompat; k. tu 
sampat; [avé, niah.], sué pät; hal. 1ôh; bol. pasët; sed. 
tik un; bahn. topat; éuru sût; jar. bodan pli, b. pui 
[ann, tt di; am padam; ër. tañot; kh. Lt; laot. müt; 
mal. padam; tal. pluit*]. 

Érorse [al. bluñ; lavé patuar; niah. tuan|; tar. 10}; 
kas. meñ; k. Lu pontèr; sué montèl; hal. &h; sed. اماه‎ 
babn. gowiloji; éura salamèñ; jar. potu-[ ann. sao; sam ba- 
tuk; .عن‎ bia, ناشع‎ kb. phkai; laot. dau; mal. bintañ; tal. 


Face. tar. mat; has. بأطاط‎ k. tu mam; sué um mät; hal. 
henkao; sed., bahn. für [éuru muk, bok]; jar. porta haduñ 
[ann. mât; am bauk; kb. mük; laot. na; mal. muka; 
tal, muk* ]. 

1 BIT .ناو‎ 一 pr. tri; kdo polei; BI. H 180. — 5 kuoï kayak; 
pr. tri 从 ai rad. wi fus. 
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, .سمي‎ [al. bañoï; lavé dt; niah. çük]; tar. ien; k. Lu 
tak dw; sué dwh; hal. taleh; bol. iät; sed. klu; bahn. 807: 
bahn., jar. {, hagu ] kick; [èuru neam; ann. dé; gem bon; 
kh. ñ&i; laot. ñäy; mal. mudah; tal. bo]. 

Faim (avoir). tar. ñot; kas. pasah; k. t. hatien ko; sué 
pagia; bal. pañot; bol. heñ klea; [bahn. porñat |; jar. ropà 
[ann. 001 byng ; cam lapä tan; kh. Æilän; laol. ya khäu; 
mal. lapar; stg. ji ëdñ; tal. kb]. 

Fame. [al. joh; lav., niah. om]; tar., k. tu ta; kas., 
hal. &; sué #4; bol. pwm; sed. br&; [bahn. bo]; jar. md 
[ann. lm; éam ñap; ër. mañ; kh. thvo; laot. بللا‎ mial. 
fèdi, ada; stg. ldh; tal. pa]. 

Femme. [al. kan; lavé mo hètri; miah. me trici]; tar. 
akaï; kas. ard; .عل‎ tu akan; sué kan; hal. monräy; bol. 
tria; sed. hodri; Dahn kodri, drakän, adruh, akän ; ] éuru 
hur]; jar. komoï [ann. n@; am Æuméi; ër., stg. du ur; 
kh. sd; laot. mi; mal. perampuan ; tal. mnih prau |? 

Fen. [al., lavé, niah mam |; tar. hèñ; kas., hal, mèm; 
.عا‎ tu katsok; sué tà; bol. to; sed. ream; bahn. mûm 
{éuru ét]; jar. bosoï [ann. sdt; éam basä; kh. dèk; laot. 
lek; mal. besi; stg. ték, tal. päsi (prsoä) [+ 

Fesss. tar. añhè; bahn. krel, potdu; [sara lür]; jar. 
éodui [ann. bän trôn; am kaduk; ër. molur; kh. kdèt ; 
laot. kaphot; mal. pantat |. 

Feu. tar. &; [al., lavé, niah.,] kas. wi; k. tu[, turu] 
wi; sué نتمم‎ bal. Aül; bol. تضم‎ sed. tôn [un]; bahn. uñ; 
jar. œpui [ann. la; éam apuä; kh. phloñ; laot. fay; 
mal. api; stg. uiñ; tal. üh, kémot |. 

Feuuux. [al. ala; lavé, niah. |, tar., kas., hal. là; sué, 


1 sam, يناك‎ khun; por مك‎ khoon; stg. tauor; pron ka tri; kèo 
penai (ef. am binaï); BL. F .ون‎ — 2 sam. por dek; pr. mum; küo 
pesey; kuoï ta; Bl.? 1 36. 一 5 phn., pr. uf; stg. of; مثا‎ apui; 
rad. pui; Bi. F 124. 
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bol., ban. Ha; [earu laha]; jar. po 从 [ann， éam 
halah; ër., sig. la; kh. slpk; laot. bai; mal. daun; ta 
sta, hla]\. 

Fièvre. tar, koh; sué رقم‎ bol. à; sed. tie; bahn. 
bold ji; [éuru noët |; jar. dudm [ann. rét; éam يهنا‎ laan; 
ér. roñ; kb. krün; laot. khäy; mal. demam; tal. faw]. 

kas., sué, hal., bahn., [éura] kon; bol. Auon;‏ ,مسر 
ney; jar. kona [ann. con trai;‏ رهن sed. Auan, du; bahn.‏ 
Cam anôk; ér., stg. kon; 33 kün pros; laot luk say; mal.‏ 
anal: laki-laki; tal. kon-tru |?,‏ 

Fini (achevé, terminé). .كما‎ beñ; kas. sa; k. Eu (04; 
hal. sèt; bol. toë; sed. hiañ kle; bahn. ji, Ælaih, cd |éuru 
jo'h]; jar. Maih يلاما‎ [ana. rdi; sam jy er (d}en; Kh. hô’i; 
laot. Ady; mal. sudah; tal. امسا‎ (kënot) ]. 

Fini (cessé). tar. ñé; kas. dt; sué jèm; sed. oh أن‎ ] bahn. 
di]; jar. لثما تنما‎ | ann. hét; éam abih; kKh. as; laot. ديك‎ 
leau; mal. habis |. 

Fiècue. | lavé drai; niab. toi |; tar. 了 [alak ,] kas.， 
hal. plà; k. tu ponoh; sué sänt; sed., bahn ardñ; bahn. 
mon; [éura baram]; jar. mrom [buëm; ann. tén; tam 
ram; Kh. prioñ; laot. luk na; mal. anak panak ; stg. bôna ; 
tal, leu]. 

[al. pakao; lavé pur; niah. pwon]; tar. por;‏ .نكا 
:“لاساو kas. pakao; k. tu padom; sué piar; hal. rañ; bol.‏ 
bahn. ar&ñ; jar. moñà [ann. hoa, bông; éam baït; Er‏ 
stg. kao; kh. phka; laot. dok may; mal. buña; tal. kau|*.‏ 

Fceuvs. ‘tar. éer; sué talè; hal., bahn. kroû; | éuru leh |; 
jar. ia kroù {ann. song ; éam دعا‎ ër. dan فاج‎ kh. tonlé; 
laot. luay; mal. sungey; tal. bi]. 


' sam., por. slaa; kuoï sla; pho. bha; sig. la; rad. en. 一 
3 sam, por. khen; kuoï kan; phn., pr. kun; مالعا‎ anak, — 3 sam. 
por. pi; kuoi piér; phn., stg. Lau; këo peñn; rad. La; BI. 7 190. 
أب‎ sam., por., kuoï li; kèo tele. 
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Fonër. tar, müt; kas. kalô; k. tu éwrwn; sué نلق‎ hal. 
todron; bol. prei; sed. goû; [al., lavé, niah.,] bahn. bri 
[éuru Map]; jar. glai [ann. ring; éam glai; ër., stg. bri; 
kh. préi; laot. pa; mal. hutan; tal. gruip (graup) |. 

Four. [al. gandñ; lavé breñ; niah. khläñ]; tar, abèn; 
sué réñ; sed. horë; bahn. j6k; [éuru huèh, ketañ]; jar. 
sua pran ] ann. manh; تملا سمغ‎ ër., sg. bôl; kKh. khlan; 
laot. mi kamlar; mal. kuwat; tal. that*]. 

Foupre. [al. brah rom lavé مهما‎ kre; niah. he krwem |; 
kas. lai; sué talu; sed. tord; bahn. glail; [éuvu tarnai, 
toh]; jar. kotal [ann. sét; حسمن‎ katal; kh. rontäh; laot. 
fà hoû; mal. kilat; tal. dhaghiw* |. 

Fourwr. [al. saméë; lavé, niah. mé]; Lar. amui; kas. 
môë; k. tu زعا‎ sué samüih; sed. hmoi; ëam Alma; [éuru 
am]; jar. hodôm [ann. con kién; éam hadawn; ër. ram; kh. 
sramoôé; laot. mot; mal. semut; .لها‎ khamot*]. 

Foyer. tar. tapé; k. tu tapé; sué ubu hü; sed. tnob en; 
babn. tonuh uñ; jar. topur [ann. bép; tam agiñ; ër. näk; 
kh. krän; laot. مها‎ fay; mal. dapur; sig. anäk; tal. phañ |. 

Fnène aîné. [al. nu; lavé ü; niah. sae]i tar. dehai; 
.عا‎ tu hrolai; sué uà; hal. mi; bol. ñao; bahn. fé; [éuru 
omi]; jar. oroi [ann， añ; éam bañ; kh. bôñ; laot. ho ai; 
mal. abañ; tal. kou]? 

ning cadet. {al., lavé, niah. oh]; kas. a زنط‎ sué نالك‎ 
babn. oh; jar. œdoi [ann. em; éam adë; kh. phädn; laot. 
noû la; mal. adik; tal. tà]. 

From. {al.takdé; lavé adehi; niah. ndèh |; tar. ñcat; kas. 
takèt; k. tu fiai; sué éañhet; hal. tanoät; bol. adrëh ; bahn. 
toñtet, çañieo; [nu mét]; jar. orot [ann. lanh; éam laan; 
ër. ndkat, that; Kh. roñä; jaot naï; mal. diñin; stg. ik; 
tal. bôh]. 

1 por pri; phn., pr. bri; kèo dlaï; rad. dé; BL. F a31, 284. 一 
2 BI B 498. 
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Frowr. tar. mañ; kas., hal. Hi; sué talia; bahn. kei; 
[éuru thëi]; jar. hothoi [ann. tran; éam thé, s#i; kh. 
thñas ; Taot. na phak; mal. dahi]. 

Frurr. [niah. phle]; tar. kolui; [al., lavé, ]kas. , sué, 
hal., bol. plä; K tu kolai; sed. pli loñ; bahn. pley; [Euru 
bob, phlè |; jar. boh | ann. trdi; éam bauh; ër., stg. pléi; 

- kh. phlè; laot. luk mdi; mal. buah; .لها‎ sat*]1. 

Fomés. tar. رمق‎ kas. uit; k. tu wi; sué hü; hal. بلقم‎ 
bol. hüñ; sed. ôn; bahn. fui; | éuru fu hu |; jar. osap | ann. 
khdi; éam asak, athak; ër. يق‎ Kh. phsèñ; laot. khoan; 
mal. asap; stg, fiém; tal. yak*]. 

Fumer. [al. jôk; lavé niet; niah. j6k]; tar. ét; kas. 
iot; k. tu not; sué pt; hal hit; sed. “ht bogiañ; [ bahn. 
et hot, hèt; éuru fu bakau |; jar. hot [ann. Ait thude; ëam 

êuk, fuk; .مث‎ jok; kh. éok; jaot dud; mal. meñhisap; stg. 
tk]. ， 


Gaze. tar. رمث‎ sué رغم‎ sed., jar. brôn [ann. ghé, chdé; 
am kalauñ; kh. épi kam; laot, khi رقم‎ mal. gatal]. 

Garçon. lar. kon; sué nen; hal. mantek; sed., bahn., 
jar. todam; [Euru oklau; ann, con trai; gam anaik, lakëi; 
.من‎ kon klo; Kh. pros; laot. phu sai; mal. budak; stg. kon 
klou]. 

Ganpen. tar. poh lei; babn. رقع‎ jar. oai ] ann. güv ; am 
ik; kh. râksa; laot. kép oui; mal. jaga; stg. dom]. 

Genou. tar. mantot; kas. twkd; k. tu tokil;sué takôl; 
bol. mhrañ; sed. kruñ kroñ; babn, täñ, Al tañ; jar. toüt 
[ann. dâu gi; éam tauk; .ثلث‎ keñ; kh. doi ki; laot. عنما‎ 
تقلا‎ mal. lutut; .لها‎ kbäñ]. 

Goxc. tar. holé; .قمعا‎ goñ, An; sué pañrat; hal. tièn; 
sed. نهم‎ bahn, &, رامق‎ jar. أن ,جم‎ [ann cdi chiéng ; 


1 BI, F .ون‎ 
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éam gauñ, êeñ; ,.كث‎ stg. يتمع‎ kh. ينما‎ laot. khoñ; mal. 
guñ; tal. mañ*]. 

Gonce. [al. kamih; lavé, niah. th]; tar. aboi; kas. 
مانا‎ sué poroÿ; sed. krôk; bahn. halüi; [éuru,] jar. dôk 
[ann. cd; am takyai; ër. topuon; kh. ampoñ ka; laot. ue 
khô; mal. roñkoñ|]. 

Gnann. tar. pu; kas., hal., bol. #;k. tu kri; sué pret; 
sed. kon; bahn. tih | ëuru doi]; jar. pro, gloù [ann. 
ln; Eam prauñ; ër., stg. mäh; kh. thom; laot. fay; mal. 
besar; tal. jenok (jèno) |. 

Guanv'uère. sué ia put; bahn. ia [ann. bà nÿi, b 
ngogi; dam :عله‎ ër. iai; kh. 8 ,لل‎ j&i; laot. fa; mal. 
nenek perampuan; stg. ji]. 

Gnann-vène. sué éopuw’t; bahn bok [ann. éng ni; à 
ngogi; am mukkëi} ër. kô; kh. dida; Jaot. pho to; mal. 
dato' |. 

Gras. [al. bñ; lavé rik; niah. rièk]; tar. pwh; sué 
plum; sed. bi; baho. roma, loma, :قط‎ [Euru rgai tiyôn |; 
jar. plên [ann. mdp; gam lamoh; kh. thât; laot. phl; mal. 
gumuk, lemak; sig. lomôñ; tal. krom*]?. 

Grenten à mz. tar. sû; kas. jaron; k. tu kanam huän; 
sué éardp; bol. modai; bol. trom; sed. pô [babhn. sum}; 
‘jar. jé [ann, va; Cam khloñ padai; kh ,قلطا‎ tk; lot. 
hin khau; mal, lotiñ; stg. ndm]. 

Guénin. | .له‎ fam à; lavé, niah. niem ji]; tar. pw; 
sué hohi; bahn. ronao [ann. cha bgnh; ëam tujru; kh. 
ëä; laot. di lèo; mal. sembuh; sig. bàh. |. 


Hasnuver. tar. tu; sué juat; bahn. ,تمع‎ cœrëp; jar. 
co horap [ann. mde; gam daik av; ."نا‎ tüçäk; kh. sliek; 
laot. nuñ, biñ; mal, pakey, memakey; stg. sôk]. 


1 D. G 86. — 2 BI, B 200. 
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Hanicor. tar. atèñ; kas.; hal. tak; k. tu hày toñ; sué 
se toù; bahn. prà toh; jar. th, تنام"‎ [ann. dfu; ëam 
ratap; kh. sandék; laot. mak tud; mal. kaëañ; tal. sat juk* |. 

Han. [al. thiai do; lavé domañ; niah. çe]; tar. ri; 
kas. tañë nôh; k. tu asai dè; sué ñai vai; hal. ñè nÿ; bol. 
تمتها‎ sei; sed. Anek [babn. iû bri|; jar. tom brä [ann. 
hôm qua; سد‎ kabroy; ër. naï; kh. msil; laot. van ni; 
mal. kelamarin ] 1， 

Homme. [lavé bénw; niah. nuih |; tar, meina; [al. |, kas. 
borai; k. tu رمام‎ sué mona, noi; bal. moño; bol. pauni; 
sed. momi, boñë; bahn, kbodrañ, draïlo ] , droülo [ , ”انا‎ 
[éuru érau]; jar. areñ [, do kwoï; ann. ngwdi; cam rai; 
kh. mis; laot. khon; mal. orañ; stg. binih; .لما‎ mnih |*. 

Horrs. tar. haté; kas, éo nè; k. tu ph; sué kami; 
hal. harom; bol. kapum; sed. wo; bahn. broñ; دلق‎ 
tuaih ; [éuru trôk |; jar. ereñ; [ged; ann. cdi güi; éam guuy; 
عن‎ gdh; mal. amboñ; sig. sah]. 


Jo. [al., lavé hanè; miah. hoinè |; tar. رمسم"‎ kas., sué 
nè; k. Lu dé; hal, بدك‎ sed. tk; bahn. 16, two, tou, tâu; 
[éuru hamdok |; jar. tonoi; ] ann. déy; am ni, pak nv; kh 
nèh; laol. ni; mal. sini]. 

Ixpi6o. bahn. trum [ ann. chäm; gam mauv, tarum; mal. 
tarum; ër. he; Kh. trôm; laot. si kham; tal. mai* |. 

Puunien. ] .له‎ jü; lavé amañ; niah. bik]; tar. pë; jar. 
pojai mé, ko arai [ann. chwdi ra; éam pakay, kioi inû; 
kh. éd; laot. da; mal. memaki; stg. lok]. . 

Ivonpen. .“لها‎ prin; sué sh; sed. dea rola; bahn. halat, 
läp |, üp], rolat[ann. trân ra; ëam çuä; kh. lié; laot. hèt 
tam thuom; mal. meñampuh; tal. ha” |]. 

- .تسوس‎ [al., lavé, niab. blok]; tar. tab; kas. blk; 


1 kuoï tabai; kèo abrey; rad. tambrai, — ? BI. M .ود‎ 
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k. tu pal; sué bolô; hal. milt; sed. bol; bahn., jar. bla 
[ann. ngù voi; tam bala; ër. bla; kh. phlük; laot. ia säà ; 
mal. gadiñ; stg. blük]. 


بها [niab. jit]; tar. win; [al., lävé], kas. ju; k.‏ .سيك 
bol. plau; sué bi; hal. gioañ (— yoañ ?); sed. pit; bahn. blu‏ 
[euru joû |; jar. à [aon. éng chom; Eam laïy; ër. jañ; kb.‏ 
mal. kaki, betis; stg. jdñ, joù |.‏ علط éo; laot. tin,‏ 

Janne. [al. loû; lavé drèn; niah. tçrok]; tar. prolu; 
sué sorei; hal. hert; sed. no; bahn. dram, je, ge, ye, lu; 
[éuru yañ jorë]; jar. évro |, 6, ann. أ‎ hu; éam jok; 
.عن‎ bnieñ; kh. pâñ; laot. eñ; mal. tempayan, buyuñ; slg. 
tu; tal. bi*]. 

Jaune. [al. sac; lavé ar; niah. mèt |; tar. ra; kas. oh; 
k. tu rak; hal., jar. dreñ; sed. driu; [ bahn. dréñ |; ëuru 
mapuñ; ann. تلن‎ éam kañik; .عن‎ romit; kh. lo; laot. 
loañ; mal. huniñ; 151. dañ mat” ]?. 

Jour. [al. thañaï; lavé thñdi; niah. ñwëi;] tar. meiñiai; 
kas., k. tu, sué, bol. tañai; hal. mañ; sed. hei; bahn. 
konar | ; uru dai]; jar. roi |, yan ñudi; ann. ngày; éam 
hard; kh. thñei; laot. mw,vdn; mal. hari; slg. ndr; lal. 
tüai (ñéa) ] 5. 


Lanos. tar., k. tu khoï; [al.,] kas. tàk; sué hô; [lavé, 
niab.], hal. hok; sed. tea; bahn. 121: jar. twbak [ann. 
déng; éam dhauñ, phañ, graup; kb. lampéñ; laot. kük; mal. 
lembiñ ; stg. tak; tal. bnuh*]. 

Lanoxn. [al. kuañ; lavé dot; niah. un]; tar. tapär; sué 
éät; bahn. éaraû [, garañ |, glom; jar. glôm [ann. quäng'; 
tam parah; kh. b6h, &l; laot. Khuañ; mal. melampar ; stg. 
ji] 

1 sam. siñ; por sf; kuoï, pr., ko yuñ; phn., rad. jo. — 
+ sam., por, kuoi fuañ; rad. kañik. — 3 BI. D 43. : 
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Laneus. [al. kapet; lavé apiët; niah. piét]; kas. apiat: 
sué dà [bahn. lopiet, ropiet; êuru biat, lampiet; ann. 
hoëi; حسمن‎ dalah; ër., stg. lopiet; Kh. andat; laot. lin; 
mal. lidah; .لها‎ lätaik]|1. 

Laven (linge). [al. roh; lavé teroh; niah. rah]; ta 
aro, rao; kas, kalañ; k. tu, sué, bol., bahn., jar. ra; 
bal. morao; sed. onjèo; im ,ب اماما‎ 0 ['ann. réa rdy; 
am. tathat; ër., stg. plüh; kh. l@i; laot. lañ; mal. me- 
fiuñ; tal. kaëñ*]. 

Léoen. [al. ضيه‎ lavé ka yoë; niah 08]; tar. hidl; sué 
hal; sed. hio; bahn. ha-ioë [, hajoë]; babn. [, rorñao], hel; 
jar. hojol [ann. nhe; am haÿol; Er ñuë; kh. sräl; aol. 
bad; mal. riñan; tal. sä*]. 

Lenr, [al. lavai; lavé adon; niah. dadä]; tar. añè; 
sué ia; sed. adea; bahn. guo; [éuru bak]; jar. ada da 
[ann. له‎ chap; éam guai; kh. iu; laot. sà; mal. lambat, 
lena; stg. lomw; tal, gli (glaiñ)]. ET 

Lièvne. sué tin; sed. topè [Enru torbai]; jar. torpai 
[ann. con thd; éam tapay?; kh. tonsày; laot. ka t4y; mal. 
kowelu®; stg. dan sai]. 

Livre. kas. seseñ; sué tan); bahn. مع‎ häy [ann. sdch; 
éam tapuk; ër. pdpo; kh. hräñ; laot. saphau; mal. kitab; 
stg. sombot; .لها‎ Hk]. 

Lo. [al., lavé éañai; niah. #iei]; tar. gioñ; kas., 
sué يتمهم‎ K. tu autrui; hal. añai; bol. tañai; sed. sorñè; 
babn., jar. ataih; bahn. [roñao] لثمت‎ [ann. za; ëam 
éalah, bal; kh. éñäi; laot. te käy; mal. jauh; tal. ñ0ë, 
jaai (ioa)]* 

Lounv. [al. kajk; lavé زعام سمط‎ niah. jitk]; kas. kejwet 
[bahn. iam]; babn. [, roñao] trdp; [jar. tr4h; ann. nüng; 

1 BI, T 165 et suiv. — * 06 mal. tupey mécureuü». 一 > ع‎ port. 
coelho. — 15 sam., pr. état; por sai; kuoi éhñai, phn. fai; sig. 
ñeui; مقط‎ ata; red. atas, Cf mal. atas «sur, au-dessus»; BI. 29. 
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tam trak; ër. njôk; kh. thñom; laot. nàk; mal. brat; tal. 
sjuñ* |. 

Luxe. [al. kahai; lavé khei; niah. khè |; tar. mat praban 
lai; kas, kot; k. Lu krana plwñ; [hal. khäy]; bol. khäy; sed. 
khé; bahn. khey [êuru de kanæi]; jar. bolan [ann. mÿt 
träng; am bulan; ër. khëi; kh. khè; laot. dwon; mal. 
bulan; stg. khéi; tal. kdto ] 1， 


Mioura. tar. nopokän; sué tanhid; sed. läm, hia; jar. boñ 
[aun. nhaï; am momoh; .طعا‎ biem; laot. fan pay; mal. 
mamah; stg. tamba. | ?. , 

Macs. ] al. ba-yar; lavé fera trro; nish. tra]; tar. 
hoï; sué prom; sed. rogi; bahn. gre, | hake]; babn. [roñao] 
rogi; [éuru rôgai]; jar. ruëñ [ann. dm زه‎ sam livañ; kh. 
skom; laot. phom; mal. kurus; tal. jräi*]. 

Maux. kas, kam bo; sué ti; sed. hodeñ, [al., lavé, 
niah.], bahn. ti [éuru te, ti]; jar. toran [ann. tay; éam 
tañin; رن‎ stg. ti; kh. dai; laot. mu; mal. tañan; tal. où ] 3， 

Marwreuanr, [al. éëki nè; lavé pêné; niah. motñé]; tar. 
رمام‎ sué 上 nô; hal. manao; sed. nù ko; [bahn. harey |; 
jar. romoi [ann. bây وماج‎ tam arak ni; ër. à bré; kh. 的 hu; 
laot. dio ni; mal. sakarañ, 8. ini; stg. tama; tal. maë- 
énpan* |! 

Marne. tar, sasai; hal. padroñ; | bahn.], jar. tonul porley 
[ann thôn trwdng ; Eanx lik klauñ ; kh. mé srok; aot. kemnan 
ban; mal. kapala 

Maïs. [al. häbo; lavé haua; 9 khli]; tar. ahom; k. 
tu apoh; sué يلم‎ hal., bol., haki; sed. hilui, pho; bahn. 
habo kur; jar. kotor [enn. 57 éam tañuy; kh. pôt; laot. 
khan phèt; mal. jaguñ; stg. mbuôt]. 

١ 81. M 161. - : BL M 61, — * sam. وها‎ por, pha, pr hi; 
kuoï dei; stg. kanti; مقط‎ tañam; rad. kañan; BI. H مقطا 4 نل .ذه‎ 
renet. 
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Maison. [lavé ihram; niab. ñam]; tar., sué düñ; [al.], 
kas. fi; hal. يفت‎ bol. nom; sed. hei, ki, sœpoñ; bahn. 
hnam; | مدن‎ Mu]; jar, sœû [ann. nhü; éam sañ; ër., sig. 
fi; kh. phtah; laot. hwon; mal. rumah; tal. si]. 

[niah. doh]; tar,, k. tu ai; kas., hal. gi; sué‏ .عمسلا 
[al., lavé], bahn. ji; [ éuru nuot |; jar.‏ رقم ki; bol. &; sed.‏ 
الام rüa(l) [ann. dau; Eam padik, vak; kh. éhi; laot. éép,‏ 
yi*].‏ .لها mal. sakit; stg. ji;‏ 

Maxcen. tar., kas., k. lu, sué ét; [al., lavé, niah.], 
hal., bol. &ñ; sed. بلط‎ bahn. مع‎ [éuru ,تفط‎ päu]; jar. 
boñ [ann. än; éam bo, vañ, huak; ër., stg. sa; kh. si: 
laot. kin; mal. makan; tal. ëa }?. 

Mancurn. kas. sub; sué 16; bahn. hôäk; [euru hak]; . 
jar. pèô [ann. cdy æoai; éam phun pauuk; ër. tom jit, 1. 
püok; .طعا‎ svy; laot. عامط‎ ?na muañ; mal. pohon mañga: 
stg. tom soai; .لها‎ tnam krut*]. 

Marx. [al. guk; lavé ep; niah. érdh]; tar. akan; kas. 
trop; k. lu prañ; sué jwp; hal. sehoù nieh; bol. tam éoro; 
sed. soro mà; babn. poge, çoroih; [éuru budrum]; jar. 
poge, guah [ann. budi sém mai; تلقن‎ pagë, paguk; kh. 
Jr 这; jaot. sau; mal. pagi; sig. ui; tal. ñnü ga yleh]. 

Mari. [al. baho; lavé pago; niah. inuo]; tar. na yiei; 
sué sua; hal. رقا‎ bahn. bodar, podar; [ ëuru dam kaëara |; 
jar. bodar, bloi [ann. ndi lio; am leur dom; ër. d'mor; 
kh. krahäk; laot, tua Lay; mal. memboho; stg. mor; .لها‎ 
kuim musa*]. 

Men. [évru troh |; jar. rathi [ann. bidn; Eam tasik; ëx 
dlak léñ; kh. sramüt; laot. sämut; mal. laut; .لها‎ mla smit*]. 

Mère. [al., lavé, niah.], kas., bahn. mé; sué mb; 
bal, #; bol. md; sed. me; [éuru mè]; jar. onei [mi; ann. 

1 sam., por ينها‎ kuoi doñ; phn. fih; stg. fi; pr. nam; këo, rad, 
sañ; BL H 158. 一 2 sam.. pho. ha; kuoi，pron &a; këo bon (ef. 
Éam Dorñ); rad, houk (ef. Cam lyak); BL E 97. 
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me; éam inô; ér. mé; kh md&i; laot. mé; mal. ibu; st. 
méi; tal. me, yai|1. 

Merre. {al., lavé &; niah.], tar. يقل‎ hal. monai اميك‎ 
[bahn. män]; jar. kioh [ann. dé; am بعل‎ ër. rap; kh. 
däk; laot. säy; mal. menaruh ]. 

Mint. tar, pañai; kas. in; k. tu katiei; hal., bol. لعل‎ 

, امه‎ sed. heï dè; bahn. nar din; | éuru tañai den debù |; jar. 
horoi do [ann. tra; ëam di krôh padiak; kh. thñei trai; 
laot. taven thieñ; mal. teñah hari]. 

Maux. tar. da taneñ; sué dak hir; sed. dea si [bahn. 
duk qut; éuru dà gomra]; jar. ya hui, y-ni; ann. mgtong; 
can ja han; kb. &k khmüm; jaot nam phuñ; mal. ayer 
madu; sig. dûk khmüm; tal. daù sai]. 

Mine. [al. peroû; lavé kha di; bol. عالط‎ dei; 555 di]; 
ها‎ honkin; k. tu tola; bahn. ani; jar. krah | ann. ia; 
ëan krôh; عن‎ konal; kh. kandäl; Vaot. سن‎ ka; mal. teñah; 
sig. thin; tal. adov* [ 

Minuur. tar. konkin kedtn; k. tu matw nai; hal. rona 
ma; bahn. ani mañ; jar. do krah bolam [ann. Hhuya; 
cam di kroh molam; Kh. kand@l àtrat; laot. dok duk; mal. 
teñah malam; sig. fol mai; al, sg tai* |. 

Mossox. [al. ka hdi; lavé khei; niah. khè; bol. khäi]; 
sué kavieñ; baho. ,"ملا‎ horek, go; (jar. pua, ty; ann. 
mia تانج‎ am yyak padai ; .داعا‎ éamrät; laot. la du 0 
khäu; mal. perhumaan; sig. sorut; tal. rat*]. 

Moxracns. [al. gor; lavé éwndu; niah. nruoh ; bol. bru ]; 
tar. mbüt; kas. gôr; k. tu küh; sué brü; hal. ok; sed. ñô; 
bahn， يق‎ [éuru binom |; jar. مث‎ [ann. nui; tan éok; ër. 
gui, ui; kb. phnom; laot, phu; mal. gunui ز‎ sig. bonam; 
tal. tu ]?. 

Movous. tar. kromai; kas., sué, hal., bol., bahn., jar. 

1 kuoï يلتم‎ phn. mé; Bl. M 189. ب‎ + kuoi baruu; phn. juk; مقط‎ 
tot, rad. ëuk. BI. H-90-91. 
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roi; sed. siok main; [éuru ruai; ann. con rudi; Éam rufi; 
kh. rüti; laot. méñ van; mal. lalat; st rubi; tal. “م‎ 

Mounm. [al. git; lavé kek; niah. kët]; tar., k. lu, 
sué بلق‎ kas. sit; hal. hot; bol. Hhët; bahn. koëit, Wet; 
[éuru gët]; jar. jai [ann. chét; am motai; ër. زا‎ 
kh. släp; laot. tai; mal. mati; sig. ot; tal. éot]?. 

Mousraous. tar. habouh; kas. sok bim; k. tu sieñ; sué 
so bü; hal. s0 mwi; bol. ok; sed. Al; bahn. çôk nâm; 
[éuru çok bn]; jar. blè nôm [ann. rdu mép; éam baldu 
éabuai; ër. trono tép; kh. pük mt ; laot. nüot; mal. misey |. 

Mun. tar. tin; sué lan do; bahn. pônët; [suru hu]; 
jar. jonañ [ann. véch twdng; éam daniñ; kh. anéäñ; laot. 
ام‎ mal. dindiñ]. 


Nacsr. [al. juh.; lavé re; bol., niah. jü]; tar. pañ; 
sué, bol. loi; hal., jar. jalai; [jar ‘loi; bahn, gloi; ann. 
li; .من‎ re dak; cam luai, éaluë; kh. hèl; laot. loi; mal. 
renañ; stg. tolôt; tal. bâiñ]*. 

Nare. [bol. bièl; lavé ka deo ; niah. fwvot; lar. ab; [al..] 
kas. bè; k. tu mber; sué kabiar; bal. mogroi; sed. hokuo. 
sokin; bahn. tolép, çakok; jar. kiao [ann. chilu; gam diow; 
kh. kantél; laot. sât; mal. tikar; stg. kondel; tal. takav* | 1. 

Nez. tar., k. tu, sed. môh; [al., lavé, niah., bol. |, 
kas., sué, hal., bahn. muh; bol. tapit; [éuru muk]; jar. 
hodu [, duñ; ann. müi; tam iduñ; ër., sig. müh; kh. éra- 
بشو‎ laot. hudañ; mal. hiduñ; tal. uk]. 

Nio. tar. ka trd; sué, hal. sanëh; bol. sanah; jar. horuk 
[ann. 1; éam thruh; .عن‎ dji; Kh. sambol; laot. hañ; mal. 
sarañ; stg. uôm; tal. gapaw sapai* ]°. 


1 BL F 199. 一 2 sam., por hoë; kuoï kaëet; phn. hot; stg. loft; 
pr. két; këo jay; rad. je. — 3 BL 8 544. — * kuoï, pr. nus; pln. 
mo; sg. tramu; rad. du; BI, N .قن‎ — 5 BL ? M6 ct suiv. 一 
6 BL. N ha, 
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Nouv. [al., lavé, niah. kuot]; tar., bol., kuat; sué, 
bol. sdt; sed. too; bahn. رآقط‎ toguot; jar. kol [ann. gt; 
سن‎ kuwl; kh. kamnuoë; laol. suek phuk; mal. simpul |. 

Nom. [al. ñdm; lavé ayuñ; niab. ñèo]; tar. km; kas. 
ñam; k. tu mokot; sué taveñ; hal. foñ; bol. yon; sed. 
fuñ; baho. brä, ji; [éuru ju‘ |; jar. hotäm | ann. den; sam 
juk, hatam; kh. kimou; laot. dam; mal. hitam; stg. suié'; 
tal. laëak* [3 

No. [al. fu; lav. 14, niah. du]; tar. kd; kas, ñ; k. tu 
fit; sué رما‎ hal. bô; bol. hon; sed. ok; babn., jar. [, ro-- 
ñao | bi; bahn. uh, uh ko; [éuru gèh, dh; ann. không; éam 
oh; kh. té; laot. bo; mal. tidak; sig. pü; tal. krom señ *]*. 

Nouveau. [al.tamäi; lavé ndom; bol. nôu |; tar.mè; sué 
tamë; sed. neo; [niah.], bahn. زمه‎ jar. bohru [ ann. mé; 
éam bardu; kh thmë; laot. mây; mal. baharu; slg. mé; 
tal. lami* |. 

Nur. tar. hedau; kas., bol., sed., [al., lavé, niah., 
éuru ] mañ; .عل‎ tu mui 1abw; sué tabw; hal. menam; babn， 
komañ, mañ; jar. belam, molam | ann. dm; éam molam ; 
.داعا‎ yüp; laot. kañ khun; mal. malam; slg. mañ; tal. glu ]*. 


OEix. lar., kas., k. tu, sué, hal., bol., sed., babn. [, al., 
lavé, niah., éuru ] màt; jar, porta ] ann. con mât; éam monta; 
ër., stg. mdt; kh. phnék; laot. ta; mal. mata; tal. mot]. 

OŒvr. [al. katäp; lavé Käk]; tar. kerial; kas. kotap; 
k. tu mül; sué drèl; hal. takat; bol., [niah.] رقا‎ sed. 
kota; bahn. hotäp; [éuru tap]; jar. bok monu [ann. 
trbñg ; éam bauh; ër. tp; kh. poñ; laot. Fhay; mal. telor ; 
stg. tap; tal. khamlai *] 5, 


1 saln., por éañ; pr. jun, kgo komau; rad. juk; BL B 2138, C 19. 
— * sam. hamko; por hako; rad. bo; BL N 66. 一 3 BL D 30. 一 
؟‎ sam mot; kuoï, phn., pr. mat; kto mort; Bl, D 83 به‎  ؟‎ sam, 
por an-trel; phn. khtap; kèo bo; rad. boh. BL E 36. 
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Oismau. kas. [, lavé, niah.], hal., sed. éèm; sué hèm; 
babn. çem; [euru gim?]; jar. [, al. ] En [ann. بان‎ cam 
im; ,عن‎ çem; kh. sût hèr; laot. nok; mal. buruñ; stg. 
um; tal. kd-êëm |}. 

On (métal). [niah. yeñ]; kas. [, al., lavé] عار‎ sué, 
bol. hieï; hal. mÿ; sed. meo; babn., jar. mah; [ëuru 
méhk; ann. vang, kim; am mo; er， mag; kh. m&s; laot. 
khüm; mal. amas; sig. mahi; tal. didw (1hô) |*. 

Onacs. tar, siañ; sué prä; sed. Em; ann. dông mura; 
tam rabuk; kh. pith; laot. lom عنام‎ yuk; mal. ribut; .لها‎ 
Kyami léù *]. 

One. [al. ntoh; lavé trépit; niah. phit]; .لها‎ por- 
tn; kas. 10h; k. tu potôn; sué kotôl; hal. pät; bol. pwn; 
sed. doan; bahn. don; ] éuru thor]; jar. tomia [ann tai; 
éam tañi; ,عة‎ tor; kh. traëiek; laot. ht; mal. teliña; sig. 
tur; tal. 4-16]. 

Os. [al. hat; lavé kadwñ; niah. grwoû]; tar. fan; 
sué, bol. häñ; hal. loñ; sed., {bahn. ,] sion; | éuru antin |; 
jar. tolai [ann. xwong, ct; éam talañ; ér., stg. tin; kh. 
thaëñ; lao. kaduk; mal. tulañ; tal. jüt]*. 

Où. Lar. mo; sué bone; hal. pomai; bol. رقمل‎ sed. 
tulñ; baho. ,مط‎ hajo, tajo; jar. hopw [ann. déu; ëam رق‎ 
hagaït; kh. nà, énà; laot. säy; mal. mana; stg. ië]. 

Ovauen. [al. va bwñ; lavé تلن‎ niah. wiñ]; Lar. Li; 
sué kb»; bol. & [, bil]; babn. hñdp; jar, uor | ann. quén; 
ant var; .كن‎ uë; .طعا‎ phléf; laot. lum; mal. lupa; stg. 
auié; .لها‎ vuit * |. 

Ou. [al., niah. ©, tro; lavé 6. pe]; tar. w; kas., bul. 
td; k. tu krau; k. tu, sué mai; hal. lum; sed., jar. بالقلا‎ 
bahn. وق‎ juë, hdm; [éuru delà, hèh, po; ann. co; ëam 

1 kuoi seu; ph. sum; pr. éém; kèo رسام‎ rad. Em; BI. B 316, — 
3 ,الا‎ G .رن‎ — 7 kuoi bhtor; phn. tuer; kèo moñai; rad. at BL, 
E 6. — +: .آذآ‎ B 336. 
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haïy, po; kh., laot. mén; mal. iya, ya; sig. oh; قسن .لها‎ 
(y6h)}?. 

Ouvrir. [al., bol., kas., lav., niah. pok; sed. K]; 
lar. tseñ; sué bo [bahn. pl; éuru pô]; jar.[, hal.] to; 
[jar. pih; ann. mb ra; éam poh; kb. bk; laot. pôt; mal. 
buka; stg. uak; tal, hä]. 


Papy (riz en épis). tar. tro; kas. mba; k. Lu mdoh; 
sué buh; hal. mokhè; [lavé, niah.[, bol. &; sed. bau, 
mau; baho. [, al.| ba; [éura نما‎ |: jar, bordai [ann. Ha; 
am padai; kh. srdv; laot. khäu puek; mal. padi; stg. ba; 
tal. srom |. 

Pause |al. hiriñ; lavé härleñ; niah. kleñ |; tar. anso; 
ممه‎ labät; [bol. aleñ; hal. ja juo]; sed. hodrañ; bahn. 
honû ba; jar. odrañ | ann. rom; éam apoñ; kb. Fambéi ; 
.اموا‎ fuoñ; mal. meran; sig. éomwñ; .لها‎ éhäk* |. 

Paire (actif). tar. à; jar. bo rok [ann. chän; éam 
boû rok; kh. si smau; laot. kin fa; mal, makan rumput; 
sig. kat somdu |. 

Paussans. tar, تنما‎ sué lamboñ; sed., bahn. dur; 
babhn. قر‎ {éuru pañgar |; jar. mañ jäñ [ann. hàng rào; 
am paga; êr., sig. pondai; kb. roban; mal. pagar]. 

Paox. [al., lavé, niah. bräk|; tar. amrah; kas, hrèk; 
k. سا‎ rak; bal., bahn., jar. amra; bol. ñôk [, bräk]; | éuru 
brah; ann. con công; éam amrak; ër. brak; kh. käñok; 
.اموا‎ nok fun; mal. merak; sg. bräk; tal. ri 下. 

Paousr. [al., ka sôp; lavé, bol. ka pop]; tar. not; 
bahn. nuñ, anu; jar, onuñ [ann. gdi; éam pok; kh. baï- 
عله‎ laot. A5; mal. buñltus; stg. kul|. 

Panesseux, [al jäno; lavé kayo; niah. jro |; tar. عمجم‎ 


dok; sué kan giah (kañiah?); sed. klé; bahn. ho; [hal., 


١ rad. où, — 3 BI, P 46. 
V. | 21 


DUVALSTALE انملكت‎ 
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éuru halah]; jar. alah [ann. نهنا‎ biéng; éam alah; kh. 
khël; laot. هلما‎ khan; mal. malas, tal. lanut*]1. 

Pis (marche). tar. hesa; sué ro; sed. dohia; bahn. 
diak, haiak; jar. ià [ann. we; éam takihak; kh éamhän ; 
wal. lañkah |. 

Passer. tar. foi. 

Parare. tar. dok; .قمعا‎ , hal., bol. buom; k. tu, sué poñ; 
sed. bom; bahn. [, lavé, niah., éuru] bum; jar. hoboi 
[ann. Æhoaï lang; Eam hab; kh. damléñ; laot. min; mal. 
ubi; stg. bum jua; tal. kduip kuai*]°. 

Pauvres. ] .له‎ 150: lavé 4 KE; niah. عابنا‎ ñak]; ar amol; 
,عا‎ Lu mot; sué ñàk; hal. tanap; bahn. Ain, denuh; [éuru 
romd |; jar. hin [ann. nghio khd; tam kathaut; ër. lowi; 
kh. kra; laol. &n; mal. miskin; stg. kro; tal. duik sa*]. 

Paysn. [al. nbroi lavé thèn; niah. doi, pien; bol. doi; 
hal. étro]; tar. mwa; sué زرفل‎ bahn. apah; jar. &il 
{ann. trd; cam bayar; ër. don; kh. sañ; laot, say; mal. 
bayar; stg. sôñ; tal. “شما‎ 

[al. nhar; lavé mbok; niah. sruat]; tar., kas.,‏ .بوط 
k. tu ankèr; sué sonkal; hal. pdh; sed. okid; bahn. akar;‏ 
jar. kolit [ann. da, bi; ëam kulit; &r. kup; kh sbèk; laot.‏ 
ف[ nai; mal. kulit; stg. plk, sobek; tal. sn&*‏ 

Pins. [lavé bÿ; niah. bi; al.], kas, bp; sué bù; hal., 
bahn. bd; bol. mbap; sed. pà [éuru bäp]; jar. amà [ann. 
cha; am am; kh. àpük; laot. pho; mal. bapa, pu; stg. 
mom; tal. ma, mauk]5. 

Pense. |al., bol., lavé, niah. jük]; tar. ateï; kas. juk ; 
k. tu kaduñ; hal. an ut; sed. bri, paneñ; bahn. pan, 
anam, dreñ, jomai; jar. oñü | ann. hôt, trai; éam mutiarak ; 
kb. añk£m kdo; laot. wèn; mal. mutiara; tal. bk*]. 

١ BI. W 60. — * BL. لا‎ 4 et euiv.— 3 Bi. P 43. — 4 sam. tou; 


por tholoko; phn. antor; Kuoi sbek; BL 8 335. 一 © phn. ambok; 
pr. bak; مقط‎ aa; rad. a; BI, F 38, 
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Pen. [al. ka ko; lavé, niah. je kè]; lar., sué kit; 
kas. ثم‎ k. tu kon; hal. khen; bol. بطم‎ sed. neñ; bahn.. 
ب‎ ha-ië, ha-ioh, 3 [garu dit]; jar, neh [ann. nhô; 
am asit, براقم‎ ér. de; kh. 106: laot. noë; mal. د‎ 
stg. ndrin, kik; tal. dot]. 

Peu. [al. من‎ jo; bol. kië; niah. ke kè]; tar. mia; sué 
bid; bal. tosè; bahn. gia, toçiet, bi; jar. oset [ann. à; 
am dakik; kh. ةا‎ laot. éäk nob; mal. dikit, sadikit: 
sig. diëh; tal. ñiñ*]. 

Peur. [al. koë; lavé aduÿñ; niah. moh]; tar. hädà; 
kas. hé; k. tu fu; sué tuàñ; hal. id; bol, mo; sed. osiau; 
[hagu], bahn. A; bahn. iu; [éuru yo]; jar. huë [ann. 
sw so; éam hueë; ër. phwi; kh. khl&; laot. ian; mul, 
takut]. 

Pump, [niah. ji]; kas., sué, bol.; [al., lavé] it; ha. 
jo; sed. jen; bahn. |, inrm] jo; jar. 18 [ann. chon; éam 
takai; ër., stg. نامث‎ kh. ناس‎ laot. tin; mal. kaki; tal. 
éuñ ]?. 

Pièce. tar. viat; sué vet; sed. dû; bahn. däk, näk; jar. 
toho [ann. bdy; sam rijuak; kb. رفسا‎ laol. heo ; mal. jerat; 
sg. däk]. 

[niah. nuo]; tar., ki, k. tu, bol. ; [al., lavé |‏ .فيط 
tamÿ; sué tamao; hal. mo; sed. lus bah, toms [uru‏ 
banat, luk]; jar. patau [ann. dd; éam batäu; ër. thmé;‏ 
kh. thma; laot. in; mal. batu; stg. tomdu; tal. tma |.‏ 

Piéson. tar, katrü; bahn. Loop, éam, tru; | éuru t0p |; 
jar, katru [ann. bo cân nhà; ëam katräu; ,عن‎ brat; kh. 
präp; laot, nok khau; mal. perapati; sig. brap; .لها‎ éarav 
dnguim®]. 

Pruenr. tar. prek; sué éañoai; hal. kpek; hal., sed., 


> sam., por. keë; kuoï, pr. kek; phn. dek; k5o ane; rad. dek 一 

5 BI. F 200. 一 3 sam. timo; por thmako; kuoï tamau ; ss عله‎ 

pr. lama; مقط‎ potou; rad. bato; .آلآ‎ S 163 et suiv. à 
21. 
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baln. bahaï ; bol. twñai; bahn. amrè |, ampré |; bahn., jar. 
mahañ [ann. dt; éam amraik; ër. mreë; kh. mtés; laot. 
mak phik; mal, éabe, جا‎ stg. mbréë |. 

Prooue. tar. anen; sué kaëok; bahn. %k; jar. oëoñ 
[ann.- cdi cude; حسمن‎ jaleñ; ër. kuôk; kh. éap éañ; laot. 
thiok; mal. éañkul; sig. éop |. 

Pier. tar., sué bôk; kas., ,عا‎ tu dk; sué, hal. kôk; 
sed. رذ‎ bahn., jar. ti [uru diñ; ann. dng dién; am 
dit; .عن‎ griér; kh. khsie; laot. kok dud بان‎ mal. udutan; 
stg. pal]. | 

Pmoous. |al., lavé, ] .قمعا‎ dük; ] niah. duok |; .عا‎ Lu roñ; 
sué tua; hal., sed. ploñ; bahn. pluñ; [éuru pluk]|; jar. 
boian [ano. ملع‎ hwom; am barian; ër., stg. duk; kh. tuk 
üm; laot. vd; mal. prahu; tal. glôñ |. 

Puuis. [lavé mw; niah. mpa]; tar. bo; kas. nt; k. tu 
mop ra; sué mà; hal., bol. mwdä; sed. me; balin. |, al. | 
mi [éuru mfu]; jar. hojan [ann. mwa; éam hajan; êr., 
sig. mi; kh. phlieñ; jaot näm fon; mal. hujan; tal. brai*|1. 

Puuus. [al. prwk; lavé رمع‎ niah. lap]; Lar. sok; sed. 
siwk; bahn. çôk; jar. bolau [ann. lông; sam baläu; kh. 
mois, slap; laot. khon; mal. bulu; tal, sneñ*]. 

Puusisuns. lar, hè; sed. hën; bahn. Lo; jar. 16 [ann. 
nhièu; ëam 1; kh. érèn; laot. روما‎ mal. bañak |. 

Poisson. [lavé رمن‎ niah. blak]; .ها‎ truoi; kas., sué, 
bol., sed., bahn. |. al., éuru] ka; k. tu plah; jar. akün 
[ann. cd; cam iban; ër., slg., tal. ka; kh. tré; laot. pa; 
mal. tkan |?. 

Porruins. lar. tromlèm; sué bahèm; hal. giom; bol. 
krôm; sed. noi; bahn. kotwk; jar. doda [ann. ngiwc; éam 
tada; kh. dèrm truñ ; laot. hud, ok, ok; mal. dada; tai. .“يلها‎ 

١ kuoï ma; .هلام‎ mis; pr. mo; kèo; kzo wjan; rad, hayan; BL R 


一 * kuoïi, pli. a; pr. tro; kèo, rad. kan; BI. F 139. - 5 BI.‏ .وو 
B 380, 385, 387.‏ 
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Powr. bahn. totuo [, 86: Euru rebañ; ann. cdu; éam 
ribañ; .عث‎ ntuñ; kh. span; laot. khu; mal. titi, titian, jam- 
batan ; stg. soban; .لها‎ kadan* |. 

Ponc-ép1c. kas. giala; sué banièm; bahn. govor; jar. 
kosua [ann. con nhim; éam gâthur, gäsur; ër. ma; kh. 
pômà; laot. mén; mal. landak; stg. soma; tal. büläi]. 

Ponrs. [al. poloh]|; tar. kolen; .قمعا‎ [, lavé, niah.] môñ; 
k. tu pralh ; sué paloñ ; hal. ph; bol. kanäp; sed., bahn., 
jar. mañ; [euru bañ; ann. ca; cam boñ; ër. lopoñ; kh. 
tho; laot. pak tu; mal. pintu; tal. tarañ*]1. 

Pourer (femelle). tar. morui; kas., bol. mäd; k. tu, 
sué morui kan; hal. hidat; sed. 1 nëñ; bahn. ir akän ] éuru 
yer dra remèt]; jar. monu neh [ann. gà mdi; éam monuk 
binai; kh. رتفد‎ laot. luk khay ; mal. hayam betina [ > 

Pourer (coq). [al.-er; niah. iern]; kas. golui; .كا‎ tu 
kaleñ; sué morui modom; sed. à kmañ; bahn. à tomañ 
[éuru, lavé, bol. yer kuañ ]; jar. momu où [ann. gà tréng; 
am monuk tanauv; kh. mûn éhmôl; laot. luk khay; mal. 
anak hayam; sig. ier; tal. saiñ-k-mok]. 


Quananraine (interdit qui frappe les lieux, les choses, 
les personnes). tar. ke; .قمعا‎ deñ; k. tu, sed., bahn. diéñ; 
sué tan; hal. man; bol. rañ; jar. kom ] ann. cdch che di? ; 
laot. khalam |. 

Quanrz. tar. asè [bahn. tom toneh «briquet »]. 

Queus. [al. tèñ; lavé çue; niah. sue]; tar., sué, bol. 
soi; kas., hal. dèñ; sed. tiw; bahn. tieñ; ] éuru ur]; jur. 
مجاه‎ [ann. dudi; صقن‎ iku; kh. kantüy; laot. hañ; mal, 
ehkor; slg. té; tal. 5010 (hätd) |. 

Race. [al, doh; niah. "doh; lavé riak |; ar rit; sué, 
hal., bol., sed. ré; babhn. orok, roh, rioh; jar. akhà 


1 sam. thvar; por thva; kuoi tavor; stg. lror; kxo bai; rad. babañ. 
—* phn. ier; pr. fer; kèo, rad. menuk; BI F 269,— 5° BI. T 6, 
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[ann， r£; éam agha, ugha; kb. ros; laot. hak; mal. akar; 
stg. ridh; tal. ruih*]1. 

Rapeau. tar. rehd; hal. tepôh; bahn., jar. roki [ann. 
bè; éam rakit; kh. kabun; laot. phè; mal. rahit] 

Rap (de rivière). [al. taro; lavé juar; niah. tarah |; 
Lar. édr; sué éudh; hal. kodrol; sed. dona de; bahn. 
adrol [, hobuh; snra kanru]; jar, éodrol [ann. io medc; 
éam ja har; ,عن‎ hop; M. stéiñ; .امعط‎ kèñ, hat; mal. ayer 
Rar. [al. éamañ; lavé khanë; niah. kihieñ]; tar. abil; 
kas. éamäñ; .عل‎ tu bol; sué kenai; hal. kan-hé; bol. käm; 
sed. kenei; bahn. kons; ] éuru dé]; jar, tokuih [ann. con | 
chuût; éam tikuh; ër. Fné, koné; kh. kandôr; laot. ni; mal. 
tikus; stp. kon; tal. kni (konaui) |?. 

Rx (risière d'essartage). kas: guñ; sué soräy; hal. 
trom; bol. pwñ; babn. nur [ann, räy; ër. re]. 

Réoourgn, [al. got; bol. gruot; hal nsot; lavé puot; 
niah. çuat]; tar. kasèt; jar. roë bodai [ann, gdt; bm 
yuak padai; kl. érdt srdv; laot. kieu; mal. memutuñ padi; 
slg. sorup]. 

Rerounwen, [bol., lavé, niah. uiñ; al. paloh]; sué زعت‎ 
. sed. preu, dei [bahn. preu, راصم ,لاو‎ uk]; jar. gorlai 
[ann vd; am. vok morai; ér. gth; kh. tralap; laot. khun 
ma; mal. pulañ |. 

Raocénos. tar., kas., hal., bahn. romai; sué lamt; 
bol. ramà; sed. rome; bahn. hanaï; |ëuru jürkdu |; jar. 
romaih [ann. con ty; éam lumig; .نان‎ romit, romig; kh. 
romäs; laot. hèt; mal. badak ; stg, romahi ; tal, sr]. > 


١ BL R 195, —* sam, kham; por khaam; kuoï phnai; phn., pr. 
kané; kèo يماما‎ rad. kuï, En babn. et en ër. kong signifie à la fois 
rat, souris» et «muscler. Cf. pôs: la. musculus; r, sous, maue- 
ma, Muu-eu-t, etc. Les langues sémitiques présentent aussi celte 
curieuse particularité. — BI, R لبعد‎ 
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Ruz (blanc). tar. apôn; kas. pai dik; sué doi; hal, pe 
[bol., lavé, niah. phe]; sed. phei; bahn, ba broi; jar. 
braik [ann. تدوع‎ üam bral; ër. proho; kKh. añka; laot. 
khan; mal. bras; stg. bréhi]". ; 

Riz (cuit). [al. paï; lavé à; niah. puan|; tar. ana; 
kas. pai &in; .عل‎ tu poi; sué doi sai; bol. op mat; sed. hme, 
pua; bahn. ba paï, por; bahn. [ romas] püi; jar. osoi [ann. 
com; tam lasëi; ,كن‎ stg. piéñ; kh. bi; laot. khau hun; 
mal. nasi; tal. puñ |. 

Riz glutineux. kas. pai tombar; sué doi dip; hal. za kè; 
bol. op noù; sed. bau, mien; bahn. ba flän, toioñ; jar. 
bodai blit [ann. nép; tam ,صما‎ diop; kh. srév damnèp; 
laot. khau niu; mal. pulut |. 

Riz rouge. tar. koso; k. tu sô; bol. op ioù; bahn. ba 
broi; jar, bre (一 braih?). 

Rouos. [al broñ; lavé, .طقلم‎ dim düm]; kas. hok; sué 
kasao; bahn. dum, goh, çut; [éuru phuñ; jar: miydh; ann. 
dé; tam bhoñ, moriah; kh. krahèm; laot. dèñ; mal. abañ, 
merah; tal. bket” |? 

Roure. [al. مضه‎ |; tar. rdono; kas. hathüñ; sué hand; 
hal. troû [lavé, niah., [ bol. thruoñ; sed troa ; bahn, gluñ, 
cola, çalak, hala; jar. عامل‎ [ann. dûng; éam jalan; kh. 
phldu; laot. hon thäñ; mal. jalan; ll. gla (glauñ)]. 


Saez. [al. bà dé; lavé ta kao; bol., niah. phaë|; tar. 
pal; sué sakat; hal. tu mè ok; bol. trom; sed. bre; bahn. 
Euvh éodh [éuru &ua]; jar. لمث‎ [ann. ct; éam لهي‎ kh. 
khst; laot. sûy; mal, pasir; tal. bti*]. 

Saure. [al., bol., lavé, niah, زمه‎ hal. Joo |; sué, hal., 
bahn., jar. dao; bol. pidt; sed. éañ | ann. gwom; tam 
dau; ër., slg. dao; kh. dàv; laot. ñaé, däp; mal. golok|. 


1 phn., pr. phé; kèo brea; rad. braï; BL R 106-21.-—* Bl R 54. 
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Sara (caravansérail. [lavéroñ; niah. ét; bol. éämndk |; 
kas. gionar; sué duñ; sed. kot; bahn. jo, 016 [, tual|; jar. 
ro [ann. rnÿ ; am ruñ; kh., laot. sàlà; mal. balei |. 

Saxo. [al. baham; bol. phom; lavé, niah. pham |; lar. 
aham; sué ham ; sed. mehiam; bahn. |, éuru, roñao] mahäm ; 
babn. phäm; jar. dorah | ann. mu; 5am darah; ër. m'ham: 
kh. éhäm; laot. lüôt; mal. darah; stg. mâham; tal. éhim |! 

Sancuier. tar, ruisol; kas. tanà; k. tu rimol; sué Ki; hal. 
trao; bol. éuruok; sed. jm; bahn. çakë; “jar. buañ [ann， 
con حسمن نجهم" وملا‎ pabuñ glai; ër. مام‎ ke; kh. ëruk prei; 
laot. mu pd; mal. babi utan, éeleñ; stg. éérkei, rokéi; tal. 
klik kmak*]. 

Sanosus (de terre). tar., bol, jar. plom; kas., sué plis; 
k. tu, hal., sed. plem; bahn. [,al., lavé, niah.] plom 
[ann. dia; ëam plom; kh. tk; laot. tua thäk; mal. paëat, 
aëeh; stg. plom |. 

Sancsus (d'eau). .له]‎ phñ; bol. plom dak; hal., lavé 
klan; niah. gliau; bahn., [jar. rotah; ann. dla nwde; éam 
latah; ër., stg. glu; kh. éhloñ; laol. piñ; mal. Hntah; tal. 
pakot* ]. 

Seo. tar. kho; sué éaräm; bahn. kho, kr6, core; | jar. 
tho; aun. قاط‎ éam (mw)ghañ; kh. sdot; laot. hèñ; mal. 
krit; tal. jah*]. 

Ses. tar. bi; [al., lavé, niah.], kas., k. tu, bol. büh; 
sué budh; hal. mobüh; sed. bô;"bahn. bo; jar. jeri [aun. 
mudi; am särä; ër., slg. bôh; kh. ambël; laot but; mal. 
garam; tal. po]:， 

Sewscagce. al. mre kin; [bol., niah. muei khmie; hal. 
moi neo] lavé pdtw; tar. pronia [ann. bäng; éam drok; 
kb. dé; mal. samal. . 


١ BL B ,وذو‎ 71 50. — * kuoï pe; pl. ambañ-ba; pr, bas; kéo - 
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Semen. [al. broh; bol., niah. brah; lavé mbrah]|; tar. 
باصم‎ sué saë; sed. éui; bahn. éoi, erey, j&i; bahn. [, hagul| 
jomul; jar. toju, jai [ann. gieo gidng; سه‎ drak; kh. prôh; 
mal. menabur |. 

Sexrm. tar. krona; sed. sin; [bahn. bou, mou; éuru 
bouh |; jar. bu [ann. ngivi; éam hamaë: ër. br&h; kh. باقلا‎ 
laot. dom kin; mal. berbau |. 

Senvs. tar, akd; sué pra; sed. onrei; bahn. togäk ; 
jar. togà [ann. cai rwa; ëam amrä; kh. Fandier; mal, 
tajak]. 

Srapenr. [lavé bï]; tar. poha; kas., sed. مقط‎ k. tu señ; 
sué sai; bol. pi; bahn. |], ,له‎ niah., bol.], bi [éuru 
buè]; jar. alà [ann. conrän; tam ulä; .عن‎ bih; Kh. pos; 
jaot fu; mal. ular; stg. bëh; lal. jräu* |. 

Sms. [al. mao; lavé, niah. nu]; tar. kasit; kas. 
hbdk; k. tu amar; sué kanut; hal modok; bol. ñôk; sed. 
dô; bahn. dôk; [ëuru], jar. krä [ann, con khl; éam kra; 
kh. svà; laot. lit; mal. kera; sig. duk; tal. kenoe | ?. 

Sos. sué dai; [ bol. bèt érueñ; niah. pha munn srweñ; 
al., sig. sut; lavé brai kaki; hal. brei mai; bahn. brai 
codroÿ; jar. mrai halät; mal. sutra; slg., tal. sut]. 

Sour. [al. ñon jok dak; bol. muiñ dk dak; lavé ñoiñ niet 
däk; niah. ui dk dk]; tar. hd; sué he ñot; bol. امتهم‎ 
dak; sed. rohieñ 5 dea [bahn. تاه"‎ kw dak; éam mohü 
ja; dr. tomil dak; kh srek tk; laot. yak nam; mal. berda- 
haga; tal. litau]. 

Sorm. [al. tave; bol. ñbivh; lavé nbibh; niah. bih]; tar. 
hedau; sué tale; hal. tañai môm; sed. don se; bahn. koco ; 
| éuru çau ]; jar. phie klam ] ann. chièu ; éam bior harëi; kh. 
thñai rosiel; laot. taven tok; mal. petañ; tal. smañ nl 


1 kuoi khsañ; 58 bés; pr. bis; kéo ular; rad. la; Bi 5 810 
el suiv., 一 上 BI, M 184. 
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Soumis. {al. عق‎ brah; bol. thañai; lavé thäñai; niah. 
mod]; kas. muk; sué mat manañ; hal. fin phwñ; bol. 
khäy; sed. mohei; bahn mdt-nar; | éuru mu diai]; jar. he- 
ré [ann. mt trèi; éara 14 hard; ër., stg. nar; مط‎ dhñai; 
laot. taven; mal. mata hari; Lal, thoû ] 

Soneno. babn. tud, tu, 

Sont. [al. blok; bol., niah. nyie; lavé niv]; tar. زم‎ 
kas. باقن‎ sué, bol. 10h; hal. بع‎ sed. lo | baho. Lë, lëk; 
éura رشبا‎ jar. tobia [ann. ra, æœudt; ëam tabiak; kh. 
باع‎ laot. ok; mal. kaluar ]. 

Sourar. tar, Hwñ mat; kas,, hal, sok mât; sué in; 
sed, siëk mà; bahn. Bod mat; jar. اتام‎ potà [ann. راثا‎ 
mày; éam puk mota; kh. éeñëom; laot. تفلا‎ mal, kenià |. 

Sounp. [al adwñ; bol., lavé, niah. tüñ]; tar. thuñ 
mi; sué tol tuñ [bahn. don رطالا‎ éuru titur; ann. diék 
tai; éam tañoh; kh. thloñ; laot, kw nuok; mal. tuli; tal. 
aditeñ *]. 
-  Suons. [al., bol., niah. tan]; tar. بخاص‎ kas. katao; hal. 

dak ras; bol. tiak dao; bahn. dak kotäo; [éuru éerdan |; 
jer. tobèu |, ia kepao; ann. dwëng, düng; 5am çaradañ; 
ër. &kor, "معام‎ kh. skar; laot. nam lan; mal. es 9 
edkor; tal. poa, dhagra*]?. 


Tanac. [lavé, niah. ya;.bol.,] tar. hwt; kas,, k. tu, 
sué, hal., bol. kw; sed: bogiañ; sed., bahn., jar. hot 
[éuru bakao; ann. thude huit; ëam bakäu; كان‎ nan, Cnam ; 
kh. thnèm; laot. ya; mal. tembakau; stg. békdu}. 

Tewrère. tar. siei; sed., bahn. rwkm; bahn. | holim, | 
hobut; jar, robu [ann. trdn bäo; éam rabuk; kb. phiül; 
laot. lom pha yuk; mal. ribut]t, 

١ sam., pr, thñi; kuoï, pr. twñæi; phn. ner; ko orsi; rad. haro. 


— 1 BL 8 515. —: kuoï mokau; phn., rad. het; pr. kot; sam. por 
thnan; ko Einam, — أ‎ BL 8 480. 
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Tex. (al. ka bot; bol. kah buot; hal. عط‎ duk; lavé 
kuot; niah, ñoût;] tar. kagè; çed. rœû [bahn. رص‎ éuru 
hat]; jar. ña, mà [ann. به‎ éam apan; ër. bat; kh. kän; 
laot, thiap; mal. pegai |]. 

Tenne, ] .له‎ tanèh; bol. phatèh; lavé brë; niah. breh]; 
tar. hotheak; kas. taneh; k. tu thiak; sué kathé; hal tanoh ; 
bol. thë; sed. tonè; bahn. tek; jar. tonah [ann. ddt; sam 
tanoh; ër. بلقني‎ kh. dèy; laot. din; mal. tanah; stg. téh; 
tal. ti]! 

Tèrs. (al, gu; lavé tu]; tar. katon; kas. بطع‎ k. tu sût; 
sué pl; hal. ko; [niah.], bol. tuèh; sed, g®; babn. kol; 
[éuru bo]; jar. 80 [ann. ddu; éam akauk; ër., stg. buk; 
kh. kabäl; laot. hud; mal. kapala; tal. kdi*|?. 

Tiens. [al. éakära; bol. khlwa; lavé khhe; niah. khlo |; 
tar. rhok; kas. k4, فاع‎ k. tu rai; فده‎ kalà; hal. khd; 
bol. klwa; sed., bahn. kla; sed. monom; [éuru pam]; jar. 
romoû |, lomuñ; ann. con cop; am rimauñ; ër. jau; kh.. 
khlà; laot. sua نتملا‎ mal. harimaw; stg. kläh; tal. la 
kmak* | 3. ا‎ : 

Tom. bahn., jar. khdn [ann. vdi sû; gam khan, kain; 
kh. sampôt; laot. pha; mal. kain; stg. dién, ndiéñ; tal. 
yet 
Tomsrau. tar. komui; kas. tabèñ; k. tu trañ; sué roi; 
bol. tabroñ; sed, homañ; babn. ponäñ; [éuru tp]; jar. 
bosàt [ann, md; éam tanuñ; kh. phnèr; mal. kubur |. 

Towvenns, kas. krwm; bahn. ], rorñao], twrdk; bahn. 
grâm; [Enrn troh; ann. 101 dinh; ëam grom; kh. phka; 
laot. قر‎ hoñ; mal. guruh; stg. torh; tal. dhapuiv* [ 4, 

Toncus. tar. arom; kas. hapoih; sué ram; bol. rom; 


1 BL E 18. 一 * kuoi plor; phn. bok; pr. toi; kto plou; rad. la; 
BL H 46. 5 kdoi kola; pr. ko; ko remoñ; rad. imoñ. Bl D 118- 
120,T 199. 5ب‎ kuoï kram; phn. rata; pr, krum; këo, radigpram; 
BI, T 118 et suiv, : 
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sed. hondra; bahn. hopoih; jar. orok [ann. dude; kh. 
éanlüh; Vaot. kabon: mal. suluh; sig. évñluh; tal. tur 
TOURS 

Toonreneuse. kas, يسمه‎ bahu. tu [ann. bù edu dit: 
ëam kätauk; .طعا‎ lolok; laot nok Hhau; mal. kukur |. 

Tnou. [al., bol., lavé, niah. rom]; lar. hôn; sué 
proù; sed. ركم‎ babn. ruah; | éuru trum]; jar. belok, li 
[ann. 10: éam labañ, galauñ; ër., sig. trum; kh. praho; 
laot. Au; mal. lobañ; tal. katuiw (këtä), thon *]. 

Tusr. tar. fo; sué éuñ; sed. Æloñ; babhn., jar. dià 
[éuru ur; ann, éng; éam arak; ër., stg. din; kh. ampôñ ; 
laot. ka ban; mal. tropoñ]. 

Tuen. | al. kasit; bol. لقم‎ lavé bo; niah. guiët |; لها‎ 
lü; مده‎ mobri; sed. toh là; bahn. it; jar. podai [aun. 
‘giét; am pamotai (homme), ñap motai (auimal}; kh. 
samläp; laot. khä; mal. membunuh, membantey; stg. ponte ; 
tal. gäêuit (haéot) |. 


Vanons. ] .له‎ plañ; bol., niab. teié; lavé 1]; Lar. éôn; 
sué täé; hal., babn. tk; bol. té; sed. &; bahn. té; | ëuru 
tt]; jar. porblei [ann. bén; 5am pabléäi; ër. tét; kh. lk; 
laot. khay; mal. menjual; stg. tagol; .لها‎ sua *]?, 

Van (arriver). [al. boh; bol., niah. bwk; lavé lé]; 
tar. tror; kas. dañ; k. tu évi; sué رما‎ hal. la; bol. كلام‎ 
sed. im; bahn. nam; [éuru duh]; jar harai; ann. dén, té; 
éam mai; kb. mok; laot. ma; mal. mari; stg. luh; tal. 
kluñ ] 3. 

Ver, [bol. khaywok; lavé khaywn; niah. kiü]; لها‎ 
sieñ; kas. kepia; k. tu nin; sué gial; hal., [al.], kayal: 
sed. khia; bahn. Æhial; [éuru éal]; jar. أت‎ [ann. نمام‎ 


١ BJ. C 21, —? sam., por. {ak; kuoï lof; phn. Hate; kilo, rad. 
راق‎ 一 2 kuoi يم‎ phn. éet; rad. re. Cf, Éam morai; BL 0 291. 
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tam ain; ër., stg. راث‎ kh. khiàl; laot. lom; mal. ain; 
tal. kya*]!. 

Vexrne. sué puñ; hal. be dok; [al., lavé, niah.}, bol., 
bahn. klak; sed. klea; [éuru kon dul]; jar. kluñ [ann. 
bung, de; حسمن‎ tian; kh. pôh; laot. thoñ; mal. prut; st 
kondul; tal. knaou ]?. 

tar. vol, tel; kas. Lei; k. tu vil; sué voru,‏ .م دسلا 
soru; bal. po bi; bol. panam; sed. pole; bahn. kon;‏ 
bôh, la; Eam pa-‏ .نان بن [babn. |, jar. poley [ann. läng,‏ 
srok; laot. ban; mal. kampoñ; sig. uañ, pôh; tal.‏ .طعا li;‏ 
rah (réë) |.‏ 

Vin (de riz). [al., bol. tapé; lavé tavè; niah. doè]; 
kas. tapai; hal. sem; babn. çik; [éuru diü]; jar. tapai 
| .سه‎ rwgu; am tapay; ër., sig. bih; kh. sr4 بنك‎ mal. 
1 . 
Vire. [al mu mêr; bol. bèñ bèñ; lavé ot واس‎ uiah. bi 
رقا‎ bal, قم"‎ reñ; sed. mreñ |; tar. يقتا‎ k. tu bàt; sué dié; 
hal. plan; sed. mwniañ; bahn. habeë |, horbeë], mé, بلعل‎ 
deh; [ëuru vua, veh]; jar. hmar [ ann. le lang ; éam pâga- 
mur, drah; ër. guéi; kh. éhdp; laot. vay; mal. tañkas, 
dras; stg. ui]. 

Vocxn (s'envoler). tar. ketroï; sué pal; sed. pà; bahn. 
انز‎ apr; [éuru par]; jar. por [ann. bay; sam por; ër, 
عون‎ kh. hor; laot. hô; mal. terbañ; stg., tal. par |. 

Voucoin. [al., lavé ñoiñ; bol. muiñ; niah. fuiñ; hal. 
uah |; tar. in; sed. [, babn. ] oa; jar. kiañ [ann. mudn; éam 
kio; laot. yak; mal. mau, hendak |. 

Vrai. (ar, alo; sué éamat; hal. dek; bol. hà; sed. اسه‎ 
[bahn, topa; éuru biak]; jar. ,مامد‎ majuë [ann. sie 


1 sam., por, khial; kuoï kayal; .قطم‎ sal; pr. kajou; KEo añn; 
rad. sin. 一 2 sam., por kw; kuoi puñ; phn. andur; pr. poôdet; 
”kego rad. tean; BI, ? B 159. #س .5 0 باه 3 سس‎ sam, Po Ba; 
kéo kiañ; rad: éoñ. 
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thdt; éam biak; .من‎ fan; kh. 87: laot. تقل‎ mal. benar; 
stg. géh; tal. smat*]. 


١ NUMÉRATION. 


Un. [al. يتمق‎ lavé mui; niah. muei]; tar., kas., k. tu, 
sué, hal., bol., sed. moi; bahn. môñ, mi; Euru dul; jar. 
sa [ann. myt; éam sa; kh. müy; laot. nwñ; mal. saiu, sa |. 

Deux. [niah. ban; al., lavé,] tar., kas., k, tu, sué. 
' bol., bahn., éuru bar; hal. bat; sed. bah; jar. dua [ann. 
hai; ëam du&; kb. pi(r); laot. نمه‎ mal. dua]. 

Taors. [al pl; tar., kas., k. tu رقط‎ sué PE [javk， 
niah.,] hal., bol., sed., éuru pd; bahn. peñ; jar. klau 
[ann. ba; A kläu; kh. 266 laot sam; mal. tiga)]. 

Quarns. [lavé, niah. puon ]; tar,，k. tu, hal., bol., 
&uru puan; |al.,]kas. pôn; sué pôn; sed. pion; jar. pa 
[ann. bon; sam pak; kh. buon; laot. si; mal. ampat |. 

050. [lavé, niah. swñ]; tar., k. tu, bol., sôn; kas., 
sed., bahn. podäm; [ al. ,] hal dam; éuru pram; jar. roma 
[ann. ndm; 5am lim; kh. prèm; laot. ha; mal. lima ]. 

Six. [lavé, niah. trôu]; tar. pat; kas., al., hal., ho 
tarau; k. tu, sué tapat; sed., bahn. twdrou; ëuru pra; 
jar. nam [ann. séu; am nam; kh. prâm müy; مامه[‎ hdk; 
mal. anam |. 

Srpr. [al. poh; lavé poh; niah. pah]; tar. pôl; kus., 
éuru poh; k. tu, sué‘tapôl; hal. tape; bol. pdh; sed. type; 

bahn. topoh; jar. tojuh [ann. bäy; gam tijul; kh. primes 
laot. det; mal. tujuh |. 

[lavé tam; niah. tham |; tar. ko; [al.,}kas: hum‏ سم 
ب ; k, tu takol; sué tagbl; bal. taham; bol., éuru fhàm‏ 
twhikam; bahn. tohñam; jar: dopan Fann。 läm; eam da-‏ 
lapan; kh, prämbä; laot, pét; mal. dalapan |.‏ 

Nauv. lar. ki; kas. toëen; k. lu takhie; sué tag; hal.， 
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al., lavé, niah., bol. &n; sed. toëin; bahn. :م10‎ éuru 
sin; jar. dhopan [ann. chin; am salapan, samilan; kb. 
prämbuon; laot. kdo; mal. sambilan |. 

Dix. [al. jit; lavé, niah. &it]; Lar., k. tu mièet; kas. 
mojit; sué muijit; hal. ajiat; bol. نامك‎ sed. moi jit, moi jà; 
bahn. mi jit; éuru jat; jar. sopluh [ann. mwwdi; gam s& 
pluh; kh. رصمل‎ laot. sip; mal. sapuloh]. 

di [al. jit müei; bol. êet muei; lavé عق‎ mui; niah. ëit 
muei |; tar.[, k. tu] midet moi; Kas. mojit moi; sué muijit 
moi; sed. moi jèt moi; babn. mit jit méñ; Euru so pluh so 
[ann. نمه‎ mt; Éam 42 سام‎ st; kh. müy tandäp; laot. 
sip et; mal. sabelas ]. 

Douze. tar. micet bar; kas. moyit bar; sué muÿjit bar; 
sed. moijet bak; bahn. miñ ji bar; jar. so pluh duah [ann. + 
moi haïi; Éam sa pluk duñ; kh. pi tandäp; laot. sip soi; 
mal. dua belas |. 

mui; niah.‏ عق lavé‏ نمك" [al. jit müei; bol. bo‏ ,ورلا 
dit muei]; tar. bar &t; kas., sué, babn. barjit; [éuru ba-‏ 
riet]|; jar. duah pluk [ann. hai mwoi; éam dua pluh; kb.‏ 
moph#; laot. sao; mal. dua puloh ].‏ 

Cuwr. [al. müei kam; bol., niah. muei klam; lavé mui 
klam |; tar., kas. mokolam; sué mokdsé; sed. moi hereñ; 
babn. miñ hèrtéñ; jar. rotuh [ann. mt träm; sam ratuh; 
kh. roy; laot. loi nwñ, hoï meñ; mal. saratus]. 

[al:, bol. bhän; lavé phän; niah. ‘hk]; tar,‏ .سسالا 
soutien; sed. moi robau; bahn. miñ robdu; jar. robau [ann，‏ 
nwñ; mal.‏ شاع mt ngün; éam ribäu; kh. ee pân; laot.‏ 
saribu ].‏ 


11 ne faudrait pas inférer de la lecture du tableau pré- 
cédent que la numération indéfinie soit employée par la 
plupart des peuplades sauvages. En pratique, en s’aidant 
de ses dix doigts, le Kh&ä compte jusqu'à dix, les malins 


336 MARS-AVRIL 1905. 


continuent l'opéralion sur leurs doigts de pied et arrivent 
ainsi à vingt, mais leur facullé d'abstraction ne va pas 
au delà et pour parler à leurs yeux il faut alors faire 
usage de bouts de bois que l'on ajoute ou que l'on ro- 
tranche suivant les opérations à effectuer, bien que la 
plupart des sauvages connaissent les termes de « moka- 
lam» et de rrôbau», mais ces nombres sont vides de 
٠ sens pour eux. La race qui a inventé cetle numération 
élait certainement supérieure à la race actuelle; j'ai 
même trouvé, dans la famille Ta Hoi, des tribus si bor- 
nées que leurs représentants ne pouvaient imaginer un 
nombre supérieur à trois. [P. O.] 


PRONOMS. 


Je. [al. al; bol., lavé ai]; tar. mom; .قفا‎ ho; مط‎ Un tri; 
sué kw + had, ao; bol. sot; sed., niah. à; babn. à; éuru lo 
piat; jar. عا‎ [ann, 10: éam بشع‎ kh. khñôm; laot. khoy; 
mal. aku; stg. hëi; tal. ai]. 

Tu. [al. mei; lavé hdi; niah ززعم‎ tar., مط‎ tu, sué mui; 
kas., hal. ai; bol. sau; sed. no; babn. &, ik; Euru mi; jar. 
hà [ann. mdy, mi; ëam رق[‎ kh. ناث‎ Jaot. mu; mal. añkaw ; 
st. béi, méi (hommes), 8: (femmes); tal. mnah, blai, peh |. 

IL. tar. danoh; kas. mai; k. tu pon; sué ai; sed. gd, 
بياصم‎ bahn. so, رجشلا‎ di, gar; éuru Hhaï; jar, ñän | ann. 
nd; am ñu; laot. man, thiau, han; mal. fa, in; sg. pañ; 
tal. fa ]. 

Nous (vouset moi). sué hei; bol. fai; sed. bn; bahn. 
bon; jar. أله‎ [ann. chéng ta; éam gila, da; Kh. yo 
khñom; Taot. hau; mal. kita; stg. nañ, ju; tal.pui]. 

Nous (eux et moi). ] .له‎ jüm ره‎ lavé nbau ai; bol. bon 
ñae; niah. bon à]; sed. نض‎ bahn. fon; jar. kormoï | ann. 
gi qua; éam güa urañ; mal. küa orañ, kami]. 
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Vous. [al. jüm mei; bol. bon pe; niah. bon uè]; sué 
moñ; bol. يهم‎ sed. &p, bÿ; bahn. im; jar. jih [ann. cde 
anh; éam .حاط قط‎ thiau; mal. kamu ]. 

رمع kan hàp, de‏ ,مم sué bai rei; sed. por; babn. kan‏ .فآ 
de häp; jar. gomäu [ann. ching nd; Eam fu; mal, diu‏ 
orañ; tal. fiah tam‏ 

Nous peux (lui et moi). sed. md; bahn. fi; jar. dua 
komoi [ann. ching ta; am قي‎ ura güa; mal. aku ka- 
dua ]. 

Nous peux (toi et moi). sed. eh pañ à; bahn. ba; jar. 
dua ta. 

Vous peux. babhn. mik; jar. dua jih. 

Eux peux. bahn. man ço, man häp; jar. dua gomäu. 


BIBLIOGRAPHIE :. 
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Üunv. 


Casarox (A.). Vocabulaire ëuru recueilli à Bi Lép (An- 
nam). Ms. ] Env. 500 mots.] 
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mite, — Tableau n° 2. Vocabulaires du nord de l'Indo-Chine : 
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Axmonier (E.). Dictionnaire khmèr-francais. 一 Saïgon, 
1878. In-fol. Autogr. 
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Braxpes (D° J. L. A). Bijdrage tot de vergelijkende 
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Kenx (D* H.). De Fidjitaal vergeleken met hare verwan- 
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一 Over de verhouding van het Mafbersch tot de Maleisch- 
Polynesische talen. {Actes du VI Congrès intern. des Orien- 
talistes. 1883. Sect. 5 {Polynésienne], p. 215.) 
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Akad. van Weténschappen, 111 R,, deel VI, p. 270). 


Müx, Tazam ou Péeouan. 


Campsezz (G.). Specimens of languages of India... 
(Languages of Burmah compared with others, p. 286 à 308). 
一 Calcutta, 1874. In-ol. 

HAswarr (J.-M.). Grammatical Notes and Vocabulary of 


344 ١ MARS-AVRIL 05. 


the Peguan language... 2“ edition . . . by Rev. E. 0. Ste- 
vens,... 一 Rangoon, 1901. In-8”. 
Mason (Françis). The Talaing language. (Journ. of the 
American Or. Soc., 4* vol.) — New York, 1854. 
© Srevexs (Edwards O.). À Vocabulary English and Pe- 
guan. , , — Rangoon, 1896. In-8. , 


STTIER， 


Azémar (Le 2. H.). Dictionnaire stieng. Recueil de 
2,500 mots fait à Broläm en 1865. 一 Saïgon, 1887. In-8°. 
(Extrait des « Excursions et Reconnaissances », n° 27 et 28, 
1886.) 

Gauryen (L' A.). Voyage au pays des Moïs. Ch. V. Le 
langage [vocabulaire de 112 mots]. (Extrait des « Excursions 
et Reconnaissances n, n° 14, 1882.) 

[Mones (D'A.}. Vocabulaire stieng. Voir à l'article CAMr.] 


Tai. 


Diquer {E.). Étude de la langue Taï, précédée d'une 
notice sur les races des hautes régions du Tonkin, compre- 
nant grammaire, méthode d'écriture tai et vocabulaire. 一 
Hanoï, 1895. In-4, 7 pl. 


Ta-ur. 


Les Moïs de Ta-my [vocabulaire de 150 mots]. (Revue 
indo-chinoise, juin 1894, n° 11.) 


2 Tad. 


LANDpPS (A.). Dictionnaire .قط‎ Dialecte tai du Tonkin 
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SÉANCE DU 10 MARS 1905. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous Ja prési- 
dence de M. Banster قط‎ Meynann. 


Étaient présents : 

MM. Sexanr, vice-président; ALLorTr» pe La Fuÿe, Bas- 
MADJIAN Bouvar, Caëatox, l'abbé Caaror, De Cnarexcer, 
Cowee, Decounpewancne, Dussaun, Rubens Duvaz, Fixor, 
Foucaen, Gaupernoyx-Demomevnes, Hazévy, CL. Huanr, Ls- 
ROUX, Sylvain Lévr, Isidore Lévy, Maccsn, Mayen-Lawsser, 
Meuuer, Moxoow-Vinaizner, PeLuior, Porescu-Crocaxez, 
Revizzout, Scnwas, Tauneau-DaxGin, ViNson, membres ; 
CHAvANNES, secrétaire. 


Le procès-verbal de la séance du 10 février est lu et 
adopté. 


Est reçu membre de la Société : 

M. Hauer (Ismaël), officier interprète principal à l’état- 
major de l'armée, 8, rue Bartholdi, Paris; présenté 
par MM. Barbier de Meynard et Houdas. 


M. ze Pnésinexr donne connaissance À la Société de la 
cinquième circulaire relative au Congrès des Orientalistes 
à Alger, et d'une circulaire du Ministre de l'instruction pu- 
blique concernant le Congrès des sociétés savantes qui se 
tiendra également à Alger. 


Sur la demande exprimée dans une lettre de M. Le CHA- 
TELI8R, la Société consent à faire le service du Journal asia- 
tique à la Mission scientifique du Maroc. 


ا 
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Une lettre du comte قم‎ Casrares, sollicitant une subven- 
tion pour sa publication des sources inédites de l'histoire du 
Maroc, est renvoyée à la commission des fonds qui statuer. 

M. Scnwas présente en son nom un travail sur les Manu- 
scrits et incunables hébreux de la Bibliothèque de l'Alliance 
isradlite et un article intitulé : Haggadahandschrifüllustra- 


tionen aus Ms. hebr, N° 1388 der Pariser Nationalbibliothek. . 


M. BAnRBrER DE MYNAND présente The Book of Paradise 
of Palladius, offert par Lady Meux. 


M. CHAvANNES signale l'envoi à la Société de l'ouvrage de 
M. Cecil Clementi intitalé : Cantonsse Love-Songs, et d'une 
brochure de M. Ernest Ludvig : The visit of the Teshoo Lama 
to Peking. l 

M. Dussaun fait une communication sur l'origine égéenne 
des alphabets sémitiques; 这 cherche à démontrer que les 
alphabets phénicien , libyque et sabéen sont dérivés du proto- 
grec ou égéen. 

MM. Harévret Revizzour présentent quelques objections. 


M. Fovonen fait hommage à la Société de ses thèses de 
doctorat; il annonce son prochain départ pour l'École d'Ex- 
trème-Orient qu'il est appelé à diriger, et invite la Société à 
souhaiter la bienvenue à M. Finot qui revient prendre sa 
place parmi nous, après avoir passé quelques années à la 
tête de cette école, devenue, grâce À lui et à ses collabora. 
teurs, un admirable établissement scientifique. 


La séance est lévée à 5 heures trois quarts. 


QUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ : 


Pan M. Alfred Le Cmarszrn, professeur au Collège de 
France. 
Archives marocaines. Publication de la Mission scientifique 
da Maroc. T. I, n° 1-3; t.11, n° 1-3. — Paris, 1904; in-8". 
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Principes d'arabe vulgaire. Extraïts par analyse de la Gram- 
maire de M. À. P. Caussin de Perceval, professeur d'arabe 
vulgaire. Analyse faite pendant le cours de 1828; à ja Biblio 
thèque. 一 Exoerpta ex Fred. Wilken. Institutiones ad fanda- 
menta linquæ persicæ. Parisiis, anno 1828, 一 Exercices 
arabes. 1828. — Exercices arabes dialogués, 1828. 一 
20 dialogues ou exercices arabes. Aventure. 1828, Manuscrit 
sans nom d'auteur formant 4 volumes in-16. 


‘Par Lany Maox : 


The Book of Paradise, being the histories and sayings of the 
monks ascetics of the Egyptian desert, by Palladius, Hiero- 
nymus, and others. , ain text and English translation. } 
— London, 1904; 2 vol. gr. in-8". 


Par LES AUTEURS : 


Ch. Rewé-Lecrenc. L'Armée marocaine. 一 Alger, 1905; 
in-8°. 

Ch. Cuenmonr-Ganwrau. Reoueil d'Archdologie orisntale, 
t. VI, 22“ et 33° Livr, — Paris, 1905; in-8°. 

À. Foucnen. L'Art gréco-bouddhique du Gandhgra. Tome I. 
— Paris, 1905; jn-8". 

Étude sur l'iconographie bouddhique de l'Inde d'après des‏ ب 
textes inédits. — Paris, 1905; in-8".‏ 

C, MoxpoN-VIpAILHBT， Proverbes abyssins traduits, (Extrait 
du Journal asiatique.) — Paris, 1905: in-8°. 

Moïse Scawas. Haggadahandschrifüllustrationen aus Ms. 
hebr, N° 1388 der Parier Nationalbibliothek, — S. 1, ل عه‎ 
in-8*. 

— Les Manuscrits et incunables hébreux de la Bibliothèque 
de l'Alliance isrudlite, — Versailles, s, di in-8"、 


Pan LES ÉDIFTRURS : 


Keleti Szemle, revue orientale pour les études ourulonl- 
taïques, V, 3. — Budapest, 1904; in-8". Dia 


2770 né Se: 
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The Korea Review, vol. 4, n° 12. 一 Seoul, 1904 ; in-8°, 


Revue critique, 39° année, n° 7-10. — Paris, 1905; 
in-8°. 


Polybiblion. Partie littéraire, t LXI, 2° livr.; partie 


technique, t. XXXI, 2" livr. — Paris, 1905; in-8°. 

Revue archéologique, janv.-févr. 1905. — Paris, 1905 ; in-8". 

Epigraphia indica, VUE, 1. — Calcutta, 1905; in-4°. 

The Wise-Man, 1, 3. — New York, 1905; in-18. 

Sezoex Wniwone. The Spoken Arabic of Egypt. Second‏ .ل 
revised and enlarged edition. 一 London, 1905; in-8°.‏ 

Alfonso Cimmo. Vocabulurio ilaliano-tigrai e tigrai-italiano. 
— Roma, 1904; in-8°. 

Orientalische Bibliographie, XVIL, 3.— Berlin, 1904; in-8". 

Le Turc, journal politique, scientifique et littéraire, 
“م‎ 65-68. 一 Le Caire, 1905; in-fol. 


Pan Le Mousrène DE L'Ixsrrucrion PuuLIQUE BY pes Beaux-anrs : 


Journal des Savants, févr. 1905. — Paris, 1905; in-4°. 

Analecta Bollandiana, tomus XX XIV, fasc. 1. 一 Bruxellis, 
1905; in-8°. 

Recueil des notices et mémoires de la Société archéologique 
du département de Constantine, Année 1904. — Constantine, 
1905; in-8°. 

Pan La Socréré : 


Boletin de la Sociedad geogréfica de Lima, año xrv, tomo 
XV, trimestre primero. — Lima 1904; in-8°. 

Journal of the Anthropological Society of Bombay, VII. 2. 一 
Bombay, 1904; in-8°. 

La Géographie, XI, 1. 一 Paris, 1905; gr. in-8*. 

Mémoires de la Société de linguistique de Paris, t. XIII, 4. 
سأ‎ Paris, 1905; in-8°. 

Giornale della Societa veste italiana, XVII, 2. — Firenze, 
1904; in-8°. 

The Geographical Journal, XXV, 3. — London, 1905; in-8°. 
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Par L'UnrvensiTé DOxForp : 


Cecil CrEMENTI， Cantonese Love-Songs. (Text and transla- 
tion.) — Oxford, 1904; 2 vol. .“قعص‎ 


Pan LA e BIBLIOTHECA NAZIONALE CENTRALE» DE FLORENCE : 


Bollettino delle pubblicaziont italiane ricevute per diritto di 
stumpa, Nuun. 50. — Firenze, 1905; in-8"， 


Pan L'Insrreur EGYPTIEN : 
Bulletin de l'Institut égyptien, 4'série, n° 5, — Le Caire, 
1904; in-8". 
Pan L'Unrvensiré Sainr-Jossex, À BEYROUTH : 


Al-Machrig, année 1905, n°” 3 et 4. — Beyrouth, 1905 


in-8°. 





SÉANCE DU 7 AVRIL 1905. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. BARpIER De Meynanp. 


Étaient présents : 


MM. Arrorrg pe LA Fuye, l'abbé Caasor, CLenmonr- 
Gaxxeau, De CHARENCEY, Dussaup, Rubens Duvaz, Fossey, 
Me Gnarrin, GrevanD, Hazévy, V. Henny, CL Huant, دا قذكدة]‎ 
Hammer, l'abbé Lasounr, Lancpon, Lenoux, Isidore Lévy, 
Maccen, Manceaux-Demrau, Maven-LambBenr, Mensien, : 
Poxrus, Porsscu-Crocanez, Revizcour, Scnwas, Tauneau- 
DANGIR Vixsox, membres; Bouvar, و‎ 


Lecture est donnée du procès-verbal de: la sine: 1 
10 mars 1905; la rédaction en est adoptée. + +, 
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Sont reçus membres de la Société : 

MM. Lavauuée (Alfred), chef du service du câble à Dakar 
(Sénégal), présenté par MM. Barbier de Meynard 
et Cabaton: 

Maxcaux-Demiau, capitaine au 4° de ligne, à 
© Auxerre { Yonne), présenté par MM. de Charencey 
et Carra de Vaux. 

Les ouvrages suivants sont offerts à la Société : 

Par M. Hazévy, le tome JI de ses Recherches bibliques et 
une étude intitulée : Les prétendus mots sumériens empruntés 
en assyrien; 

Par M. Taunsau-Daxcin, la première partie de son travail 
Les Cylindres de Goudéa, transcription, traduction, conunen- 
taire, grammaire et lexique ; | 

Par M. CL Huanr, un extrait intitulé : La Classification 
des consonnes chez les Arabes au viri' siècle. 


M. re Pnésroexr donne lecture d'une lettre du Ministère 
de l'Instruction publique annonçant l'ordonnancement du 
premier trimestre de la subvention accordée à la Suciété 
pour 1905. 


M. Hazévy fait une communication sur les plus anciens 
noms divins du panthéon assyro-babylonien, dont il dé- 
montre l'origine sémitique. 

M. ve Cuanercey lit une étude sur l'origine da mot latin 


soccus, qui aurait été empranté aux langues sémitiques par 
l'intermédiairé du grec. 


M. Le Pnisipewr fait quelques remarques à ce sujet. 


M. CL Huanr lit deux notes consacrées, l'une à Hardmil 
et Chardhil, anges du jour et de la nuit dans la légende 
musulmane, l'autre aux verbes ‘awwara et ghawwara qui, en 
arabe, signilient tous les deux «combler un puits», et dé- 
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montre que le premier de ces verbes était seul usité à 
l'époque classique. 

Après quelques observations de MM. Rubens Duvaz et 
Hazévy, la séance est levée à 5 heures trois quarts 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ, 


Pam LES AUTEURS : 


Joseph Harévr. Recherches bibliques, t. .آلآ‎ — Paris, 1905; 

in-8". 

一 Les prétendus mots samériens empruntés en osyrien — 
Paris, 1905; in-8°. 

François Taunsau-DanGin. Les Cylindres de Goudéa, tran- 
scription , traduction, commentaire, grammaire et lexique, 
1 partie, — Paris, 1903; in-8°. 

CL Huanr. La Classification des consonnes chez les Arabes au 
PIT siècle (extrait). — S. 1. n. d.;in-8*. 


Par Les Ébrreuns : 


Académie dgs inscriptions et belles-lettres. Comptes rendus des 
séances de l'année 1904 (nov.-déc.). — Paris, 1904; in-8°. 

La Géorgie, n° 21-22. — Paris, 1905; in-8°, 

Revue critique, n° 11 à 14. — Paris, 1906; in-8°. . 

Polybiblion. Partie littéraire, LXI, 8; partie technique, 
XXXI, 3. — Paris, 1905; in-8°, 

The American Journal of. Philology, n° 94 et 100. 一 Bal- 
timore 1903-1905; in-8°. 

Avesta, Pahlavi and ancient Persian studies in honour of 
the late Shams-ul-Ulama Dastur Peshotanji Behramyji Sanjara, 
M. À., Ph. D. First séries, 一 Strassburg und Leipzig, 1904; 
in-8°. 

- Révus archéologique , mars-avril 1905.— Paris, 1905 “مذ‎ . 

Balletin de littérature as AA févsamers pastels +. 
Paris, 1905; in-8°. 
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Le Turc, journal politique, scientifique et littéraire, 
“م‎ 70-73. — Le Caire, 1905; in-fol. 

Bessarione , fasc. 82. — Roma, 1905; in-8°. 


Pan ra Soctété : 


Zeitschrift der Dentschen Morgenländischen Gesellschaft, 
LVIL, 1. — Leipzig, 1903; in-8*. 

The Geographical Journal, XXII, 3. 一 London, 1903; 
in-8°. : 5 ~ 

Dagh-Register gehorden int Casteel Batavia, anno 1656- 
1657. —"'s-Gravenhage, 1904; in-4°. 

Tijdschrifi voor Indische Taal-, Land. en Volkenkunde, 
XLVIT, 6. — Batavia, 1904; in-8°. 

Œuvres complètes de Flavius Josèphe, traduites en français 
sous la direction de Théodore Reinach, t. IL. — Paris, 1904; 
in-8°. 

Atti della 及 Accademia dei Lincei, serie quinta, 1, 4-6. 一 
Roma, 1904; in-4°. 

Le Globe, XLIV, 1. — Genève, 1905; in-8°. 

La Géographie, XT, 2. — Paris, 1905; gr. in-8°. 

The Indian Antiquary, December 1904, part I, January 
1905. 一 Bombay, 1904-1905; in-4°. 

Mémoires de l'Académie impériale des sciences de Saint- 
Pétersbourg, vin série, VI, 6. — Ein Brachstäck Manichaei- 
schen Schrifttums un Asiatischen Museum (mit einem Fac- 
simile) von 0. Salemann. 一 Saint-Pétersbourg, 1904; gr. 
in-8°, 

The Geographical Journal, XXV, 4. — London, 1904; 
in-8°, | 
Par ze Mousrère pe L'Ixsrauorcon PUBLIQUE er DIS Braux-Anrs : 

Journal des Savants , mars 1905. — Paris, 1905; in-4". 

Bibliothèque de l'École des Hautes Études, 92" fasc. 一 Les 

* Lamentations de Matheolus et le Livre de Leesce de Jean Le Fène, 
“de Ressons, publiés par G. A. Van Hamel, ل‎ 111, 2° livr..— 
Paris, 1905: in-8°. à na Dr 
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Annales da Musée Guimet. Bibl. d'études, ا‎ XVII : 
Népal, étude historique d'un royanme kindou , par Sylvain La, 3 
vol.L. — Paris, 1905; in-8°, 

Mémoires de l'Institut français d'archéologie orientale. — 
T. IX : Fragments d'apocryphes coptes, par M. Pierre Lacau. 
— T. XIT, fasc. 1: Le Monastère et la Nécropole de Baoutt, 
par M. Jean Clédat. 一 Le Caire, 1904; gr. in-4°. 

Mission scientifique en Perse, par J. de Morgan. T. 11] 
Études géologiques, partie LV : Paléontologie, Mollusques fossiles, 
par H. Douvillé. م‎ Paris, 1904; in-4°. 


Pan L'Unrvensrré D'UPSAT : 
Sphinx, 1X, 1. - Upsala, 1905; in-8°. 
Pan LA a Bracroreca NaxONALE Cevrrazes pe FLonsves : 
Bollettino delle pabblicaziont italiane ricevute per diritto di 
slampa, Num, 51, 一 Firenze, 1905; in-8?, 
Pan Le GOUVERNEMENT cénénaz pe L'Inpo-Crune : 

M. J. Cuaz, évèque d'Hermopolis, vicaire apostolique du 
Laos. Lexique français-laocien. — Hong-Kong, 1904; in-4°. 
Pan La SocréTé asrATIQUE pu BENGATE : 

Bibliotheca Indica, fasc. 1095-1108. — Calcutta, 1904- 
1905; in-8°. 
Pan L'Univensrré Sarxr-Josxen, À Béynouru : 


Al-Machrig, VII‘ année. n° 5-6. — Beyrouth, 1904 ; in-8*. 





. ANNFXE AU PROGÈS-VERBAL. 
(Séance du 10 février 1905.) 


DEUX MOTS BASQUES D'ORIGINE INDIENNE, 


Certain auteur assez oublié aujourd'hui et d'ailleurs réelle- 
ment digne de l'être, A. Chaho, conduit plutôt par un sen- 
ve 23 


اقل معدم LRNAMARIE‏ 
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timent de patriotisme Basque que ‘par des considérations 
d'ordre scientifique, avait prétendu retrouver cerlaines na 但 - 
nités lexicographiques entre l'Euskara et le Sanscrit. IL voyait 
mème, dans ce prétendu fait, une confirmation de ses théo- 
ries ethnologiques. D'après lui, en eflet, les ancêtres de la 
race Euskarienne et ceux de la race des Aryas auraient 
jadis vécu côte à côte dans les régions de l'Asie lropicale. 

Personne, du reste, ne songerait aujourd'hui à prendre 
au sérieux de pareilles élucubrations. 

Pott, dans ses Etymologische Forschangen, estimait avoir 
rencontré dans le lexique des montagnards Pyrénéens un 
terme pris à la vieille langue de l'Inde, à savoir : erdi,a 
umoitiés, où il voit sans hésiter le Sanscril a ardha, 
#& arddha (même sens). Cela nous semble plus séduisant , à 

remière vue, que réellement soutenable. Saus doute, il 
existe entre les deux mots une ressemblance incontestable, 
tant au point de vue phonétique qu'à celui de la sémantique. 
Rappelons toutelois que ce substantif arddha semble Lien spé- 
cial à l'idiome des rives de l'Hindus. Il ne se relrouve, que 
nous sachions, dans aucun dialecte Européen. Coument 
aurait-il pu passer de là jusque dans l'extrême Occident ? 
D'ailleurs erdi,a s'explique fort bien sans sortir du domaine 
Basque. Nous y retrouvons la même désinence adjectivo- 
substantive que dans hordi,a sivrogne», Ltt. «canaille», de 
hora « chien»; 一 zohardi,a vétat du ciel étoilé», Jiti, use- 
rotinus», du Français «soir . Reste, il est vrai, un élément 
radical er dont la forme primitive paraît bien avoir été ar 
et que l'on rencontre dans certains dérivés, tels que arte,a 
«fente, intervalle, espace ره‎ 一 artean « pendant, dans l'in- 
tervalles ; 一 artetik sentre, aprèsr. Le a de la première 
syllabe sera devenu e, comme il l'a fait, par exemple, dans 
gereño,a « cheval entier, étalon », de l'Espagnol garañon. Nous 
assignerons donc à erdi,a la valeur de “provenant d'une 
fente, d'une division» et, par suite « moilié ». | 

Nous ne parlerons pas ici de quelques aflinités que nous 
avions cru pouvoir signaler entre l'Euskara, d'une part, et, 
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de l'autre, le Sanscrit et le Zend {voir La langue Basque et les 
idiomes de l'Oural, "د‎ fascicule, .م‎ 54 et 55, Paris, 1862). 
Après plus mür examen, force nous a été de reconnaitre que 
plusieurs méritent de passer pour purement fortuites. Les 
autres s'expliquent suflisamment par cette considération que 
le Basque a fait énormément d'emprunts aux divers idiomes 
de l'Europe occidentale : Latin, Gaulois, dialectes Romans 
ct même Germaniques. On ne saurait voir en tout ceci la 
moindre preuve d'un emprunt direct. 

Ce n’est pas à dire pour cela que le Basque n'ait absolu- 
ment rien pris aux parlers Indiens, mais cela n’a pu se faire 
que par l'intermédiaire du Calo ou Gitano, c'est-à-dire du 
jargon dont usent entre eux les Bohémiens d'Espagne, et 
qui est apparenté, on le sait, du moins par son vocabulaire, 
aux langues modernes du Nord-Ouest de la péninsule Indosta- 
nique. En tout cas, le nombre des emprunts de cette nature 
semble des plus restreints. Bornons-nous aujourd'hui à en 
citer un couple dont ja provenance serait diflicilement con- 
testable. Ce sont les suivants : 


1: Arnax,a (prononcez 及 BRRATCHA) ou Annars,a «soir, 
soirée» : a tout lieu d'être tenu pour apparenté au Gitano 
aratchi, ratchi snuits. Voir à ce propos ET Gitanismo, etc., 
par Don Francisco de Sales Mayo, complété par D. Francisco 
Quindalé (Madrid, 1870), ainsi que À Chipicalk, la lengua 
Gitana, par M. J. Tineo Rebolledo (Granada, 1900), et 
Fr. Mikdosich, Ueber die Mundarten und die Wanderungen 
der Zigeuner Europa's, extrait des Mémoires de l'Académie 
impériale de Vienne (Wien, 1875 à 1880). On ne saurait 
douter que ce ne soit le même mot que nous retrouvons 
dans le arati s nuitamment, pendant la nuit» du Bohémien 
de Roumanie; aratti (même sens), du Bohémien de Grèce 
ratti «nuit», da Bohémien de Suède; rati (même sens), de 
celui de Hongrie. Rapprochez-en encore le rateh emuitr, 
usité en Pologne; ratt (m. s.), chez les Triganes d'Allemagne 
et de Turquie; ret, chez ceux de Serbie, Miklosith et 
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M. G. Alexandre Paspati (voir Étndes sur les Tchinghianés 
où Bohémiens de l'Empire Ottoman, Constantinople, 1870) 
sont d'accord pour rapprocher ces termes de l'Hindoustani 
رأت‎ ref «nuits; 一 Pali raiti; — Sanskrit 713: rdiré {m. s.). 
En tout cas, que le Gitano aratchi, ratchi ait donné arrux 
en Basque, cela n'a rien que de très conforme aux lois pho- 
nétiques de ce dernier idiome, Outre qu'il n'admet pas le 
r initial et le transforme normalement en double r précédé 
d'une voyelle (cf. errege,a sroix, du Latin regem; 一 arra- 
thoin,a «rat»; de l'Espagnol ralon), il accepte volontiers dans 
bien d'autres cas la réduplication de la gutturale liquide et 
dit, par exemple, arrano,a «aigles, du Vieux Norrain mm 
(m. s.). 5 


11, Nenapë,a que Pouvreau écrit NERHABE,A，et que l'on 
trouve dans La Vieux-Ville sous la forme xorAB5,4, signilie 
enfants et, par extension, «serviteur, garçon». Lui aussi 
nous parait devoir ètre tenu, du moins en partie, pour un 
emprant au Gitano. Reconnaïssons-y tout d'abord le suffixe 
d'infériorité pe, be ou me qui équivaut au Latin sub, mais 
sert parfois à former des dérivés; exemple : lupe,a ou lurpe,a 


a fosse», jitt «quod sub terra» , de lur,ra terre». [1 devient, . 


dans certains composés, synonyme de « petit, mince زه‎ ex. : 
zume,a wosier», litt, “petit bois, menu boiss, de zur,ru 
olignums; 一 hume,a «petit enfant», de haur,ra « puer». 
N'est-ce pas d'une façon analogue que nous avons formé nos 
expressions © sous-préfet, sous-intendant » ? Quant à l'élément 
radical ner ou nor, reconnaissons-y sans hésiter le nere « mâle, 
homme » des Tziganes d'Asie Mineure. Ce terme, il est vrai, 
ne figure pas dans les vocabulaires des Bohémiens d'Espagne 
que nous avons pu consulter. Cela ne prouve pas qu'il leur 
soit étranger, ni, au moins, qu'il n'y ait point liguré jadis. 
Nous ne pensons point, en tout cas, qu'on se refuse à voir 
dans ce mot des vagabonds d'Anatolie, le Sanskrit ج37‎ nara 
shommes, l'Hindoustani ني‎ ner «homme, mâle», le Zend 
nairya «d'homme, viril», le شي‎ ner x Dale du Persan, le 
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Grec Asp dont le a initial est certainement euphonique. 
Le Basque nerabe se rendra donc littéralement par « petit 
homme, homme inférieur » et, par extension, «enfant, gar- 


- çon, serviteur», 
çon, Comte ne Caanexcey. 





ANNEXE AU PROCÈS-VERDBAL, 
(Séance da 10 mars 1905.) 





L'ORIGINE ÉGÉENNE DES ALPHABETS SÉMITIQUES. 


On fait valoir en faveur de l'origine phénicienne de l'al- 
phabet grec les argaments suivants : 1° l'identité primitive 
des caractères; 2° le nom sémitique des lettres de l'alphabet 
grec; 3° l'ordre alphabétique identique de part et d'autre; 
4° la tradition des auteurs classiques. 

Nous ne croyons pas que l'origine phénicienne du nom des 
lettres grecques soit démontrée’. Le fait que della, par 
exemple , n'ait pas de sens en grec, tandis que dalet signifie 
«porte» ne prouve rien, bien au contraire. Ainsi delta n'a 
pas de sens; mais la lettre en passant en slave a pris le nom 
de dobro qui signifie « chène ». Quoi qu'il en soit, placons-nous 
dans l'hypothèse la plus favorable à l'origine phénicienne 
de l'alphabet : admettons que sigma dérive de samek et san de 
sin. Cette dérivation n'a pu se produire qu'à une époque où 
le sigma avait perdu sa valeur primitive de sin pour prendre 
cellé de samek et où le san était passé du son primitif de sade 
à celui de sin *; donc, certainement, à une époque postérieure à 
l'emprunt présumé de l'alphabet par les Grecs. Puisque l'em- 


1 La tentative la plus complète se trouve dans Noervere, Die 
semitischen Buchstabennamen, dans Beiträge zur semitischen Sprach- 
wissenschaft, Strasbourg, 1904. 

? Jusqu'en 1882, date de la découverte de l'abécédaire-de For- 
mello, on croyait que le sigma correspondait au samek et Îe san au 
sin. L'abécédaire de Formello a démontré que c'était une erreur ; 
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prant du nom des lettres n'a pas été concomitant de l'emprunt 
de l'alphabet, en quoi le premier peut-il décider du second? 

Quant à l'ordre alphabétique, il a été fixé par un groupe 
ethnique qui ne possédait pas les lettres dites supplémentaires. 
Si cette convention est due aux Phéniciens, elle est posté- 
rieure à l'emprunt présamé de l'alphabet par les Grecs, 
puisqu'elle date de l'époque où l'upsilon, primitivement iden- 
tique au 1waw, avait perdu cette valeur et cédé la place au 
digamma. 

11 n'y à pas à tenir compte des témoignages anciens, 
d'ailleurs contradictoires. M. Salomon Reinach a montré que 
l'origine phénicienne de l'alphabet grec avait été dx 
en doute dès l'antiquité’. 

Des arguments présentés pour appuyer l'opinion tradition- 
nelle, née dans le-temps où l'on croyait fermement que 
les Grecs de l'épopée ignoraient l'écriture, il ne reste qu'un 
fait certain : l'identité primitive des caractères dans les 
alphabets grec et phénicien, Or, l'alphabet phénicien ne 
peut expliquer nombre de lettres grecques, il ne peut ex- 
pliquer davantage nombre de lettres de l'alphabet sud- 
sémitique ni nombre de lettres de l'alphabet Hbyque. 
Par contre, les alphabets grecs considérés comme dos sur- 
‘vivances d'alphabets égéens plns anciens, expliquent parfai- 
tement, grâce à leurs variétés, les alphabets phénicien, 
sabéen et libyque. Si l'on objecte que, par exemple, l'aleph. 


cf. J. Taxcon, Tle Alphabet, à° éd., .ا‎ I, .م‎ 73-74: 3, REINACH， 
Traité d'épigraphie grecque, p. 192. On n'a pas remarqué que l'abé- 
cédaire de Caeré a été gravé par un maladroit qui a dessiné le nn 
comme un mu ct a oublié un trait au san, à moins qu'il ait inter. 
verti le mu et le san, En tout cas, on ne doit pas accepter que 1 
de l'alphabet de Casrg soit une forme très archaïque du san tirée 
directement du sadé phénicien. 11 se pourrait que M ou T, d'où 
nons verrons que dérive le sabéen M, soient plus anciens, 

1 S.Rernack, Témoignages antiques sur l'écriture myodnianna。 dans 
L'Anthropologie, 1900, .م‎ 497-502, CF. Surnas, s. v°, Dorxiia 
Jpdppara. 
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consonne du phénicien ne peut dériver d'un alpha-voyelle 
égéen, on pourrait répondre qu'on ignore si cet alpha pri- 
mitif avait la valeur de voyelle ou de consonne; mais il suflit 
d'observer que les partisans de l'origine égyptienne ne font 
pas de difficulté pour admettre que les Phéniciens ont tiré 
leur aleph-consonne d'un signe alphabétique égyptien ayant 
la valeur d'une voyelle, 

Dans tous les cas qui résistent À une explication par l'al- 
phabet phénicien , l'alphabet sabéen trouve cette explication 
dans le grec. Ainsi le yod 9 一 abstraction faite du petit cercle 
supérieur, simple signe diacritiqüe  — est je iota |, tel qu'on 
le rencontre dans les textes les plus anciens; le sadé M est, 
de même, identique à une vieïlle forme du san T'; le mim 习 
n'est peut-être qu'une des formes primitives du mu. Le signe 
A figure dans l'alphabet carien, malheureusement sans 
qu'on puisse certifier sa valeur*. Enfin, M. Praetorius a si- 
gnalé que le waw © et le ha لذ‎ sabéens (safaïtique : y), ne 
pouvaient correspondre qu'au ® (@) et au للا‎ ou W{x) primitifs 
de certains alphabets grecs”. On peut signaler encore les 
formes du lamed 1 et du chin رغ‎ 2 sabéens si voisines des 
formes plus particulièrement grecques. 


١ La valeur diacritique du petit cercle est attestée par ja lettre 
8 (ث)‎ entièrement d'invention sabéenne. 

2 Cf, Kaerscumeër, Einleitung in die Geschichte der griechischen 
Sprachen, p. 380. Le même signe figure dans l'écriture linéaire 
égéenne; mais nous nous gardons d'en faire état puisque sa valeur 
est inconnue, 

Prasronius, Z,D.M.G., 1902, p. 676-680 et 1904, p. 715-‏ د 
Le savant sémitisant ne peut admettre que la concordance de‏ .726 
forme et de valeur entre ces deux lettres grecques archaïques et les‏ 
correspondantes sabéennes soit l'effet du hasard, il penche vers‏ 
lemprant aux Sabdens par les Grecs, Nous opinons pour l'inverse.‏ 
Du même coup, il est démontré que les lettres grecques dites supplé-‏ 
mentaires ne sont pas d'invention récente; mais simplement que la‏ 
branche égéenne d'où est sorti l'alphabet phénicien n'avait pas retenu‏ 
les sons phi, chi, etc. . 1‏ 


300 MARS-AVRIL 1905. 


L'alphabet libyque! fournit des conclusions semblables. 
On en peut même déduire que la lettre X à laquelle on 
attribue la valeur de ;add était primitivement un samek (æi : 
X X), tandis que la lettre dénommée samek رع‎ M dérive, 
en réalité, du san M. 11 est frappant que le mim 1, LI pro- 
vienne d'une forme identique, 16 mu M. 

Si les déductions que nous résaumons étaient admises, 
elles fortifieraient singulièrement la thèse de M. Evans qui 
a proposé de reconnaître dans le syllabaire égéen l'écriture 
d'où est sorti l'alphabet. Les théories qui tirent ce dernier 
des cunéiformes ou des écritures égyptiennes soit hiératique 
soit hiéroglyphique, n'ont jamais paru décisives. On les a 
acceptées comme pis aller *, mais elles ne supportent pas un 
examen attentif comme celui que leur a fait subir M. Lidz- 
jbarski>. 11 ne faut pas repousser a priori la théorie de l'ori- 
gine égéenne formulée par Diodore de Sicile et mise en valeur 
per MM. Evans et 3. Reinach, bien que cette théorie ne soit 
encore qu'une hypothèse. Arriverait-on à la vérifier, il restera 
à délimiter le rôle des Phéniciens. C'est ce point particulier 
auquel nous avons voulu nous limiter en montrant que les 
arguments sur lesquels on fonde l'origine phénicienne des 
alphabets grec, sabéen et libyque ne sont nullement péremp- 
toires et qu'on peut faire valoir de bonnes raisons en faveur 
de prototypes alphabétiques grecs ou plus vaguement égéens. 
Si les épigraphistes classiques n'admettent pas d'inscription 
grecque antérieure au vu: siècle avant notre ère, il semble 


١ La question d'origine de cet alphabet a été récemment reprise 
par M. Enno Larrwanx, Journal asiatique, 1904, Il, p. 423-440. 
Contrairement à M. J. Halévy qui tire le libyque du phénicien, 
M. Litimann croit que cet alphabet dérive de l'écriture sud-sémi- 
tique. : ١ 

* En particulier, c'est l'impression qui ressort de l'étude que 
eur a consacrée M, Plilippe Bençen, Histoire de l'Écriture, p.116 
et suiv. 

3 Liozeanskr, Ephemeris für semitische Epigraphik. 1, p. 128- 
136 et 261-271; IE, p. 121-122. 
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que ce soit par une prudence excessive. M. Frochner a nette- 
ment protesté contre cette règle arbitraire en s'appuyant sur 
de sérieuses considérations archéologiques’, Nous tenons de 
M. Michel Bréal que Renan reconnaissait à l'ensemble de 
l'alphabet grec un aspect plus archaïque qu'à l'alphabet phé- 
nicien. Au moment de publier le Corpus Inscriptionum Semiti- 
carum, l'illustre sémitisant exprimait le regret de ne pouvoir 
débuter par quelques textes grecs très anciens. 

Le problème de la transmission de l'alphabet est autre- 
ment complexe qu'on ne pourait le supposer il y a quelques 
années, et il apparaît nettement que les explications som- 
maires dont on se contentait jusqu'ici sont tout à fait insuf- 
santes. L'étude doit en être reprise par la base, avec une vue 
plus large des possibilités offertes par les civilisations du 
bassin oriental de la Méditerranée. 

René Dussauo. 





ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
{Séance du 10 avril 1905.) 





UN TERME LATIN D'ORIGINE SÉMITIQUE. 


Nous ne sachions pas que l'on ait indiqué une provenance 
Indo-Européenne au Latin Soccus «Brodequin », d'où nos 
substantifs Socque et Soc. Rattachez à la mème racine le 
terme Socle qui n'est que le diminutif Socculus, sans doute 
par l'intermédiaire de l'Italien Zoccole. 

Ainsi que l'établit le savant germaniste M. Fr. Kluge, 
nous devons certainement tenir pour empruntés, soit au La- 
tin, soit au Français Socque, l'ollemand Socke (même sens), 
— Vieux-haut-allemand Soccho, idem, — Hollandais, Zock, 
一 Anglais, Sock « Socque» et «Soc». Le Norrain Sokkr 


accuserait méme un emprunt assez ancien. 


١ Fnoëunen, Monuments Piot, مم ,لآ‎ 142. 


362 - MARS-AVRIL 1905. 


Dans l'impossibilité de trouver une autre étymologie 
satisfaisante , nous n’hésiterons pas À reconnaître dans Socens 
un emprunt au Sémitisme. Le dictionnaire de Buxtor/, 
p- ex, donne pt وماق‎ « Armns, crus», peut-être bien de 
la racine ناكم‎ Shog « ewcurrit, efflnæit ». L'échange entre les 
idées de « Pied» et celle de « Chaussure» n'est pas, à coup 
sûr, sans exemple. Citons, à ce propos, l'Espagnol Zunco 
«Échasse», qui ne constitue visiblement qu'une sorte de 
doublet de Zanca 1Jambe d'oiseau » et spécialement d'échas- 
sier, d'où dérive incontestablement le Basque Zango, u, 
Chango, a uJambe» et dont la parenté avec le Provençal 
moderne (dialecte Landais et Béarnais) Change, Chanque 
*Échasse» n'a pas besoin d’être démontrée. Ajoutons par 
parenthèse que ces derniers substantifs viennent visiblement 
du latin Zanchae s Bottes» employé par Trebellius Pollion, 
historien du rm siècle, Nous en ignorons d'ailleurs l'origine 
première, mais sans doute il n'a rien à faire avec notre mat 
souche. Ce dernier doit se rattacher à un primitif 010000 , 
dont le c initial était à coup-sùr primitivement une gut- 
turale, 

Ainsi que la plupart, sinon la totalité des mots d'origine 
phénicienne que nous rencontrons en Latin, Soccus a dû 
être apporté dans le Latiam parles hebitants de la grande 
Grèce. Ce qui achèverait de le démontrer, c'est la mutation 
du pen ce que nous constatons ici comme dans le Latin 
Saccus de l'Hébreu pt Sag «saccus, cilicium», par l'inter- 
médiaire du Grec Xéxxos, même sens, Sans doute, Zéxxos 
ne nous a été conservé par aucun document écrit, mais 
combien d'autres termes sont dans le même cas? Ce n'est 
pas là, après tont, ce qui rendrait son ancienne existence 
inadmissible dans les dialectes de la grande Grèce. 


De Cuanexcerx, 
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ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
(Séance du 10 avril 1905.) 





1 
LES ANGES CHARÂAHIÎL ET HARÂMIL. 


Wahb ben Monabbih raconte, d'après Selmän el-Farisi 
(Livre de la Création et de l'Histoire, t. Il, p. 37), que l'ange 
de la nuit, nommé Charähil, سراهيل‎ , tient dans sa main 
un petit coquillage noir qu'il fait descendre, au moyen d'un 
cordon, avant le coucher du soleil; quand cet astre l'aper- 
çoit, il se couche, comme 11 en a reçu l'ordre. L'ange du 
jour s'appelle Harämil, زفراميل‎ c'est un coquillage blanc 
qu'il tient dans la main et qu'il suspend avant le lever du 
soleil; lorsque Charâhil l'aperçoit, il le joint à son coquillage 
noir; le soleil regarde le coquillage blanc et se lève, comme 
il en a reçu l'ordre. 

Charähil revient dans une autre légende. Dans celle-ci, 
cet ange est préposé à un voile de ténébres dans la région 
voisine de l'Orient. Lorsque le soleil s'est couché, cet ange 
prend une poignée de ces ténèbres et fait face à l'Occident; 
il ne cesse de laisser échapper ces ténèbres par les inter- 
stices de ses doigts et de les répandre tout en observant la 
lueur du crépuscule; quand cette lueur disparaît, il ouvre 
la main, et le monde est plongé dans l'obscurité. Plus tard, 
il déploie son aile et pousse l'obscurité de la nuit dans la 
direction de l'Occident, en la faisant couler comme de 
l'eau, et cela chaque nuit, jusqu'à ce que cette obscurité 
soit transportée d'Orient en Occident; lorsque l'ange aura 
fini de la transporter tout entière, le jour de la résurrec- 
tion arrivera (ibid., p. 86). 

Dans les deux légendes, c'est Charähil, l'ange de ja nuit, 
qui joue le principal rôle; 这 est seul dans la seconde et, 
dans la première, son opposé Harämil, l'ange du jour, ne 
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fait que tenir à la main le coquillage blanc; c'est Charähil 
qui prend ce coquillage et le joint au sien, qui est noir. 

Harimil figure dans le Vocabulaire de l'Angélologie de 
notre savant confrère M. Moïse Schwab (p. 228); son nom 
y est écrit 9D9n et transcrit Haram-El; c'est l'ange de l'élé- 
vation, de la racine جردت‎ inusitée en hébreu, mais que l'on 
a rapprochée du groupe ON, D, ركاه‎ 365, 50, qui 
signifie être élevé ». (Je ne sais d'où Gesenius a pris l'arabe 
هرم‎ dans le sens de +magnilecit, extulits qu'il cite dans 
son Thesaurus.) Etant l'ange de l'élévation, on comprend 
aisément que quand il élève son coquillage blanc, le soleil, 
qui n'attendait que ce signal, se lève à son tour. 

Si Harkmil est l'ange ,de l'élévation, Chardhil doit étre. 
l'ange de l'abaissement, ou quelque chose d'analogue, nt 
ne se trouve que dans Job, xxxvir, 3, avec le sens de solwit, 
mais ce sens cst parfaitement établi pour l'araméen nv. 
Charähil est donc nt s Dieu a dénoués. De là la lé- 
gende des ténèbres qui s'écoulent par les interstices de ses 
doigts et couvrent la terre entière. 


11 


ES | aie 

On lit, au tome INT du Livre de la Création et de l'Histoire, 
.م‎ 147, ligne 1 du texte arabe : هيب الحيار وعترر الأنهار‎ »11 
[Afrâsiyäb] ruina le pays et fit, boucher les sources» (p. 151, 
1. 26 de la traduction}. M. Ignaz Goldziher, dans l'article 
critique qu'il a consacré à ce volume (Zeitschr. .ل‎ dentsch. 
morgenl. Gesellsch., t. LVII, 1904, .م‎ 945 et suiv.) dit sim- 
plement ceci (p. 929) : « ررعور‎ lisez ,54,.» La question de 
savoir si, dans le passage qui nous occupe, il faut lire le 
verbe عور‎ avec ou sans point diacritiqug sur la lettre رع‎ n'est 
pas aussi simple qu'elle le parait au savant arabisant de 
Budapest. 

Commençons par .غير‎ Le sens donné à cette 2° forme par 
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le dictionnaire de Freytag, d'après Djauhari, «obruit, op- 
plevit puteumw est confirmé par le Lisdn el‘Arab,t VI, 
عيون المياة : 202 .م‎ Sÿe «tu as aveuglé (litt. : rendu borgne) 
les sources des cauxr, حتى تنسكٌ‎ et عدت الوكيّة اذا كيشعها‎ 
Kiss c'awwar, en parlant d'un puits, signifie le remplir de 
terre, de telle sorte que les sources en soient bouchées». [1 
en est de même dans le dictionnaire de Lane, Ainsi عوّر‎ est 
transitif et veut dire « combler un puits». Le sens s'est en- 
suite étendu, et nous trouvons dans le glossaire de T'abari : 
عور‎ «corrupit, inviam reddidit viams. Enfin ce sens a été 
conservé dans le dialecte actuel de la Syrie : « priver quel: 
qu'un de quelque membre, mutiler quelqu'un; nuire; en- 
dommager, faire du mal», et à la 5* forme : «être privé de 
quelque membre, être mutilé; être endommagé» (Cuene, 
Dict. arabe-fr., Beyrouth, 1862, .م‎ 438, ouvrage resté in- 
connu à Dozy). Le sens d'«endommager, güter» est déjà 
dans Maoqant, Analectes, t. I, .م‎ 249, ap. Dozx, Supple- 
ment. Bezor, Vocab. arabe-fr., 4° éd., a supprimé عر‎ dans 
ce sens; il n'a que ,54 p. 564 «faire disparaitre {les sources 
d'eau}, précédé de l'astérisque qui marque le langage 
vulgaire de Syrie. 

Pour وغوّر‎ Freytag ne donne rien, mais ce mot a été ex- 
pliqué par Dozy dans son Supplément, qui renvoie au glos- 
saire des Fragmenta historicorum arabicorum, par M. .ل‎ de 
Goeje et P. de Jong, p. 65. 11 résulte de la note consacrée 
à ce sujet par les savants éditeurs que tous les manuscrits et 
les éditions orientales ont ,54 au lieu de عور‎ , de sorte qu'ils 
concluent en ces termes : «Utraque autem lectio sana vi- 
detur. .... Omnibus his jocis lectionem codicum mutare, 
temerarium videtur. .... “ Pourtant, comme le glossaire 
des Fragmenta le fait remarquer, ,54, dans les dictionnaires 
indigènes, est intransitif; il ne peut être devenu transitif 
qu'à une époque relativement récente, et d'ailleurs le sens 
n'est pas tout à fait le même que celui de ,عور‎ car il signifie 
« faire absorber les eaux par la terre» et non pas combler 
un puits. Le sens intransitif a été conservé par les dialectes 


360 MARS-AVRIL 1905. 


orientaux; ainsi Bocthor (cité par Dozy) traduit par ce mot 
‘idée d'énfoncer à cause de l'humidité du sol; le sens tran- 
sitif se retrouve au contraire en dialecte algérien : vfaire 
absorber l'eau, la faire disparaître en terre» (Beaussier). 
Du silence des dictionnaires classiques au sujet de ,54 
transitif, je tirerai une conclusion un peu différente de celle 
des éditeurs des Jragmenta. La forme عور‎ est la seule an- 
cienne: 34 est post-classique ; c'est pour cela que Djauhari 
et ceux qui l'ont.suivi l'ont ignerée. Je crois donc avoir eu 
raison d'imprimer عور‎ dans un texte du 1v° siècle de l'hégire. 


CI. Huanr. 
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Hsinrion Ewaib ORILENYT4IIST AND TISDIOGI4N， 1803-1903, a 
centenary appreciation by T. Wrrron Davis. Londres, Fisher 
Unwin, 1903, pelit in-8°, vur et 145 pages. 


La renommée d'Heinrich Ewald comme orientaliste et . 
théologien était universelle et son enseignement à Gættingue 
atlira dans cette ville des disciples des diverses contrées de 
l'Europe. La plupart des ouvrages d'Ewald ont été traduits 
en anglais, mais, chez nous, jls ne sortirent guère حل‎ cercle 
des orientalistes qui les lisaient dans le texte même. À cette 
époque, les études sémitiques étaient déjà très florissantes 
en Allemagne, et la connaissance de l'allemand s'imposait 

iconque voulait approfondir ces études. Je ne sache pas 
2 aucun livre d'Ewald ait été traduit en français. 

L'œuvre scientifique d'Ewald a été le mieux appréciée par 
un de ses plus brillants élèves qui occupe aujourd'hui sa 
chaire, Wellhausen', mon ancien camarade d'études à 


١ Heinrich Ewald, von Julius Wrizuausex, Berlin, 1901; tirage 
à part de la Festsohrift zur Feier des hundertfunfsigjährigen Bestehens 
der Künig. Gesell. der Wissenschaften su Güttingen: 
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Geættingue et un de mes amis actuellement, Wellhausen a 
fait ressortir l'importance de cette œuvre et son influence 
sur les études sémitiques et théologiques. I} a mis en lumière 
le génie d'Ewald d'une envergure exceptionnelle et d’une 
pénétration si grande, IL a aussi caractérisé d'une manière 
originale, mais très vraie, l'enseignement du maître, mais 
il s'est peu appesanti sur la vie d'Ewald dont äl n'a retracé 
que les principaux traits. 

C'est peut-être cette dernière raison qui a engagé M. Davies 
à publier en anglais une houvelle biographie d'Ewald au lieu 
de traduire le mémoire de Wellhausen. Son petit volume se 
lit avec intérêt. L'auteur n'a pas connu Ewald personnelle- 
ment, mais il a étudié dans les universités allemandes et il 
a été en relations avec plusieurs disciples d'Ewald, qui lui 
ont fourni quelques anecdotes déjà connues des initiés, et 
d'utiles informations. M" Ewald, l'unique fille de l'illustre 
maître, lui a procuré des lettres et des photographies qui 
forment une contribution importante. Le livre est illustré de 
reproductions trés fidéles de portraits de savants contem- 
porains d’Ewald et de monuments de Gættingue. 

L'Ausführliches Lehrbach der hebraïschen Sprache que je 
lus au début de mes études orientales me remplit d’enthou- 
siasme et me poussa, moi aussi, vers Gœttingue pour écouter 
l'enseignement du maître, dont je suivis les leçons du 15 oc- 
tobre 1867 au 15 août 1869. La lecture du livre de M. Da- 
vies a ravivé chez moi d'inoubliables souvenirs, et mon plaisir 
n'a été troublé en aucun point. J'aurais cependant désiré 
plus de détails précis sur la fin de la carrière d'Ewald. Le 
chapitre voi ferait croire que la destitution d'Ewald comme 
professeur eut lieu en 1866, aussitôt après l'annexion du 
Hanovre à la Prusse. En fait, Ewald ne fut révoqué qu'au 
commencement de 1869, après la publication de la brochure 
ironique intitulée : Dus Lob des Kônigs. La nomination de 
son successeur à Gættingue, Paul de Lagarde, est du 6 mats 
1869. A partir de ce moment, Ewald cessa ses tours à 
l'Université, mais il continua à son domicile jusqu'à la fin 
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du semestre ses leçons particulières où privatissima que je 
suivais assidüment avec Wellhausen et quelques autres élèves. 
Lé testimonium qu'Ewald me remit lors de ma visite d'adieux 
est daté du 15 août 1869. Ce n'est pas lors de l'apparition 
de la brachure Das Lob des Kônigs qu'Ewald fut mis en pri- 
son, p. 140. Ewald fut alors poursuivi par le gouvernement 
russien, mais il fut acquitté par le tribunal de Gonttingue 
après une brillante plaidoirie de l'avocat Benfey, le frère du 
célébre professeur de sanscrit. J'ai assisté à cette plaidoirie 
avec les autres élèves d'Ewald. 

Deux appendices terminent le livre. Le premier reproduit 
des lettres échangées entre Ewald et divers savants contem- 
porains; plusieurs de ces lettres avaient déjà été publiées 
par Wellhausen dans sa brochure sur Heinrich Ewald; il 
renferme aussi des notices sur Gesenius, Schleiermacher et 
Schultens. Le deuxième appendice donne une liste complète 


des livres et des brochures d'Ewald. 
: Rusexs DovaL. 





L'Éranuissemenr DS LA pyNasrie قلاط‎ Cuénirs au Manoc xr 
LEUR RIVALIYÉ AVEC LES Turcs DE L4 RÉGENGS D'AcGen (1509- 
1830), par Ang. Cour. In-8°, xu-254 pages, Paris, 1904. Ernest 
Leroux {Publications de l'École des lettres d'Alger). 


En dépit de son extrème voisinage de l'Europe, la contrée 
qui porte le nom d'Empire du Maroc est une de celles dont 
nous connaissons le moins l'histoire et la géographie. Il ÿ a 
à peine vingt ans on aurait trouvé difficilement quelqu'un 
qui sût ce qu'avait été la dynastie saadienne et qui fût en état 

٠ de dire le nom d'un de ses souverains. Aujourd'hui même, 
les personnes au courant de cette histoire sont assez rares 
pour que M. Aug. Cour ait été obligé d'exposer avec quel- 
ques détails les événements relatifs à l'établissement de cette 
dynastie des Chérifs, alors que son objectif principal élait 
de déterminer les causes de la rivalité des Tures établis 
dans la Régence d'Alger avec les souverains du Maroc, et de 
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retracer les principaux incidents qui en ont été la consé- 
quence. | 

En pays musulman, l'étranger éprouve des difficultés 
presque insurmontables à se procurer des notions exactes 
sur la nature et la portée des faits qui se déroulent sous ses 
yeux. On cherche volontiers à lui cacher la vérité, et il n'a 
point, comme en Europe, la ressource ‘des salons où un 
homme avisé sait profiter du laisser-aller de la conversation 
pour obtenir, par une série de questions plus ou moins indi- 
rectes les renseignements dont il a besoin, Si l’on ajoute à 
cela la mentalité spéciale aux peuples musulmans, on com- 
prend qu'avant d'écrire leur histoire il soit indispensable 
de consulter leurs historiens nationaux. Grâce à sa connais- 
sance de la langue arabe, M. Aug. Cour a pu se servir de 
ceux de ces documents spéciaux qui n’ont pas encore été tra- 
duits et qui, d'ailleurs, n'ont été mis au jour que.depuis fort 
peu de temps. Non seulement il a puisé longuement dans les 
ouvrages déjà publiés et traduits, tels que Æz-Zidni et 
El-Oufräni, mais encore dans le كعاب الاستقصام‎ d'Es-Slaoui, 
compilation assez médiocre, mais qui, en attendant mieux, 
permet de suivre l'histoire du Maroc jusqu'à nos jours. 11 a 
également fait usage des dictionnaires biographiques autogra 
phiés à Fez et, en particulier, du جذوة الاقعباس‎ et du دوحة‎ 
الناشر‎ . C'est sans doute à la suite de la lecture de ce dernier 
ouvrage, en particulier, que M. Aug. Cour s'est laissé entrai- 
ner, à mon sens, à attribuer un rôle prépondérant au sentiment 
religieux dans la révolution qui a mis fin à la dynastie des Mé- 
rinides et des Ouattasides pour lui substituer la dynastie saa- 
dienne. Le Dunhet-en-Néchir est une sorte de vie des saints, où 
les miracles accomplis par ces pieux personnages tiennent une 
large place et peuvent faire croire à une influence générale sur 
les affaires du pays, alors qu'il s'agit en réalité de simples lé- 
gendes locales relatives à des faits particuliers. Que les con- 
[reries religieuses ou des marabouts isolés aient pris fait et 
cause pour l’un ou l'autre des partis politiques en présence, 
cela n'est évidemment pas douteux; dire que la chute ou 
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لان قلعن Puenideele‏ 
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l'établissement d'une dynastie aient été provoqués par je 
sentiment religieux me parait plus hasardé. Tout porte à croire, 
au contraire, que ces révolutions sont dues à des causes 
d'ordre écanomique. Les périodes d'abondance et de misère 
symbolisées par les vaches grasses et les vaches maigres ont 
existé de tont temps au Maroc, et, au cours d'une de ces pé- 
riodes de disette, les exactions des chefs poussées au delà des 
limites habituelles suffisent à expliquer ces bouleversements 
dynastiques, quand un prétendant habile se trouve Là pour 
profiter de ja situation. 11 est également permis de croire que 
la rivalité des Tures et des Chérifs est due, d'une part, au 
désir humain mais non philanthropique qui porle chacun 
à empiéter sur le domaine de son voisin, et, d'autre part, à 
l'absence de frontières naturelles entre l'Algérie et le Maroc. 

١ Personne ne songerait à soutenir que c'est une question 
de religion qui nous a amenés à protéger la Tunisie et à dé- 
sirer protéger le Maroc. S'il y avait en une solide barrière na- 
turelle entre l'Algérie et les deux contrées qui l'avuisinent, 
quelque chose comme les Alpes ou les Pyrénées, les canflits 
de frontière qu'on aurait alors évités ne seraient pas devenus 
la cause inévitable d'une intervention aussi directe dans les 
affaires de nos voisins. 

À part cette réserve sur la véritable origine de la rivalité 
des Turcs d'Alger et des souverains marocains, dont M. Aug. 
Cour retrace les épisodes, ä n'y a que du bien à dire sur la 
façon dont son ouvrage a été composé. Les faits, bien co- 
ordonnés, sant exposés avec une grande elarté, chose fort mal- 
aisée quand on traite l'histoire de ces pays aux limites sans 
cesse changeantes, aux populations divisées par d'intermi- 
nables luttes intestines, L'auteur a su encore donner à son 
récit une forme assez attrayante pour que la lecture de son 
livre intéressät aussi bien le profane que l'érudit, et il est 
à souhaiter qu'il poursaive ses travaux dans cette voie où 
il a si heureusement débulé. 

0. Hours. 
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ParnocoGrA onenTaus, tome 1, fascicule 3: Le Synaraire arabe 
jacobite (rédaction copte). I. Les mois de Tout et de Babeh, 
texte arabe publié, traduit et annoté par René Bassgr, corres- 
pondant de YInstitat, directeur de l'École supérieure des letLres 
d'Alger, Prix : 10 francs, franco 10 fr. 75 (pour les souserip- 
teurs : 6 fr. 30, franco 7 francs)!, 


I Le synaxaire n'est autre chose que «l'histoire des saints 
“pour chaque jour de l'année». La Patrologie orientale doit 
publier toutes les rédactions officielles dans les Églises orien- 
tales, afin de permettre au lecteur de suivre à travers les ré- 
dactions arabe, éthiopienne, arménienne les modifications 
d'une même histoire, d'origine grecque la plupart du temps. 
Ces publications auront encore l'avantage de nous faire con- 
naître les personnages les plus importants de chaque Église 
après sa séparation de l'Église romaine, car le synaxaire leur 
était ouvert pour perpétuer leur mémoire et pour servir à 
l'instraction et à l'édification des fidèles. Les synaxaires for- 
ment donc une collection importante d'histoire religieuse, 
aussi hien lorsqu'ils nous présentent la rédaction hétérodoxe 
de la légende de l'un de nos saints que dans les passages, 
non moins nombreux, où ils nous exposent à leur point de 
vue la vie des hérésiarques et de leurs fauteurs. Aussi cet 
ouvrage fut-il l'un des premiers dont MS Graflin songea à 
préparer la publication. Nous reproduisons — pour que l'on 
n'en ignore 一 les premières lignes de l'Avertissement de 
M. René Basset : - 


+ H y a quelques années, 1115" Graflin m'envoyait la photo- 
geaphie du ms, du synaxaire n° 256 de in Bibliothèque nationale 
de Paris, et en 1903, celle des mss 4869-4870 de la même collection, 
Il n'a pas été possible, pour diverses raisons, de donner immédiate- 
went suite à ce projet de publication ; mais elle n'en a pas été moins 


1 C'est le cinquième fascicule de la Patrologie. Nous avons pré- 
seuté los deux premiers à la Société asiatique je 11 décembre 1903: 
cf. x° série, ءا‎ Il, n°3, p. دوق‎ et 532 à 635. Les deux suivants 
oui paru durant les grandes vacances de 1904 et ont été annoncés 


2h. 
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préparée depuis quatre ans, si c'est aujourd'hui seulement que pa- 
rait le premier fascicule, qui sera suivi à bref délai de la suite de 
l'ouvrage. . 

Le synaxaire, d'usage constant dans les Églises, était ainsi 
exposé à de nombreuses altérations ou, du moins, modilica- 
tions. C'est ce que nous constatons sur la rédaction copte- 
arabe. Les manuscrits offrent tant de divergences que l'on ne 
peut songer à les collationner toutes. Pour deux manuscrits 
seulement, M. René Basset relève une moyenne de quatre à six 
lignes de variantes pour neuf ou dix lignes de texte. Le grand 
nombre de ces variantes prouve à lui seul leur peu d'impor- 
lance, car les possesseurs des synaxaires n’ont pu y modilier 
la forme de tant de mots qu’en raison de leur insignifiance. 
En réalité, pour nous comme pour les possesseurs des sy- 
naxaires, le fond des récits seul nous importe, et nous 
nous conformons à leur exemple en ne prenant cure de la 
forme des mots. 

M. René Basset a donc respecté le texte de ses manuscrits, 
n'adoptant la forme correcte que si l'un des deux exemplaires 
la présentait. [11 annonce d'ailleurs qu'il donnera en appen- 
dice les textes que pourront fournir les autres recensions, la 
bibliographie et un certain nombre de textes arabes inédits 
se rapportant à diverses parties du synaxaire. 

Les jacobites syriens semblent avoir adopté, sans grande 
modification , la rédaction copte, car le ms. carchouni Sachau 
97, transcrit à Mossoul, semble conforme à la présente pu- 
blication. 11 omet cependant Mammès, Basilissa, Isaïe, Dios- 
core, le miracle de Colosse, Théodora {2 fois}, Mélitina et 
Sévère. 11 transpose Diomède, Moyse, Théopiste. [1 omet 
Macaire de Tkoou au 24 octobre et avance d'un jour les notices 


par nous dans les numéros de juillet et de décembre de la Revue 
do l'Orient chrétien : cf, ما‎ IX, 1go4, ne 2 et 4, p. 284-285 ol 
612-614. Hs comprennent l'Histoire der patriarches d'Alexandrie, 
texte arabe (de Sévère ibn Moqaffa'), traduction anglaise par 
M. Evetts (1% fascicule), أن‎ Les Évangiles des douze Apôtres et de 
saint Barthélemy: texte capte, traduction française par M.E. Revillout. 
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suivantes. Les noms propres ont subi quelques nouvelles 
déformations. Cf. Catalogue Sachau, .م‎ 761-770. 


11. 11 nous reste à signaler quelques notices de ces deux 
premiers mois (29 août au 27 octobre) qui ont, à divers titres, 
attiré notre attention. 

Nous trouvons, dès le 29 août, un résumé de la légende - 
de saint Barthélemy. Pour pénétrer dans les oasis, saint 
Pierre le vendit comme esclave. Il alla de 1à avec André 
au pays des Berbères, où un cynocéphale prit leur défense et 
détruisit les bêtes féroces lancées contre eux. Ces récits figu- 
rent au long dans des mss carchounis de Paris (syr. 232 
et 234)" et dans des mss arabes (75 et 81); ils ont été tra- 
duits d'arabe en éthiopien en .“و37 د‎ Le trait initial d'après 
lequel saint Barthélemy se fait vendre comme esclave n'est 
pas unique dans la littérature égyptienne : Sérapion le Sin- 
donite se fait aussi vendre à des histrions pour les convertir”, 
M. Revillout part de ce fait pour rattacher un fragment copte 
à l'Évangile de saint Barthélemy. D'après ce fragment, Notre- 
Seigneur se fait reconnaitre de ses disciples et vend Thomas 
à un marchand. Le savant professeur de l'Ecole du Louvre 
ajoute : « L'attribution possible à l'Évangile de saint Barthé- 
lemy est basée sur la comparaison d'un fragment inédit, tiré 
des Actes de saint Barthélemy, qui raconte la vente faite par 
saint Pierre de l'apôtre saint Barthélemy, vente analogue à 
celle que fait ici le Christ, » Ce raisonnement préte à objection. 
Les actes de saint Barthélemy sont des légendes ; d'origine 
copte, sans doute récentes, qui existent en. arabe tout au 


1 Le texte grec du «martyre de saint Barthélemy» a été publié 
par Tiscæenvonr, Acta Apost. apocr., Leiprig, 1851, .م‎ 243-260, 
et Lipsrus, Die apocryphen Apostelgeschisten, t, I, Brunswick, 1883, 
p. 617, et t. Il, 2° partie, Erlangen, 1884, p. 54 et suiv. 

? Cf. ms. éth. de Paris, n° 52, Le texte éthiopien a été publié et 
traduit en anglais par Bop6e. The contending of the Aposuer, 
Londres, 1901,t. I, .م‎ 83 et suiv.; & Il, p. go et suiv. 

١ CR Annales du Mnsée Guimet, ما‎ XXX, 3° partie, .م‎ 55, n. 2. 
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long’, et le fait d'avoir un trait commun avec ces légendes 
récentes ne peut faire attribuer avec quelque certitude un 
fragment à l'ancien Évangile de saint Barthélemy :. 

La rédaction copte du synaxairé réstme les histoires de 
tous les patriarches d'Alexandrie, Dés le 29 août, nous trou- 
vons Milyous appelé par Eusèbe AGluos. Cette forme Milios 
se trouve dans les textes arabes et même dans un manuscrit 
syriaque da vn° siècle”. On serait donc tenté de faire re- 
monter la faute à une mauvaise lecture {m pour b) d'un texte 
grec prototype des versions syriaque et arabe. On trouve en- 
cote dans ve fascicule les histoires des patriarches d'Alexan- 
drié : Démétrius (A. D. 189-232); Théophile (385-412); 
Dioscore 1 (446-451); Athanase (十 497); Dioscore Il {517- 
520}; Agathon (659-667); Simon (+837); Yousab (837- 
849); Macaire (+ 1129). 

Une similitude de nom suîlit à l'auteur pour souder une 
légende à une histoire : saint Cyprien en fait ici l'expérience. 
Une légende très ancienne, car l'impératice Eudoxie la 
rédigenit déjà en vers de 440 à 460 {ef. Photius, Bibliotheca, 
cod. 184), et en même temps très répandue, dont il existe 
des recensions grecque, syriaque, arabe, copte et éthiopienne 
déjà publiées*, raconte qu'un jeune homme d'Antioche, 


١ Ces actes ont été publiés par M°* Agnès Santa Lewis, Horw 
semiticæ, t, JI et IV, Londres, 1904. C£ J.0.C., 1904, p. 624. 

Nous avons déjà écrit plusieurs fois combien les attributions‏ ؟ 
fragments à des Adyra Înooë, des Évangiles et Apocalypse de‏ ول 
Pierre nous semblent problématiques. Cf. Reuue de l'Orient chrétien,‏ 
p. 612-614. |‏ ,1904 

3 Cf. Les martyres de saint Léonce de Tripoli et de saint Pierre 
d'Alexandrie d'après les sources syriaques, par F. Nau, dans Analecta 
Bollandiana, t, XIX, fasc, x, 1900. Par contre, la traduction sy- 
riaque de l'histoire ecclésiastique d'Eusèbe porte sos], édilion 
Mac Lean, p.139 et 144. 

5 CË Acta Sanctorum, sept. ما‎ VI, p. 242. Theodor Zaun , Cyprian 
von Antiochien und die deutsche Faustsage, Erlangen, 1882. Bric- 
scuzac, De Cyprians mago et martyre Galderon, tragædiæ persona 
primaria, Halo, 1866, in-4°, — R, Basser, Les prières de suint 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 375 


nommé ÀyAdios , ne pouvant obtenir la main d'une chrétienne 
nommée Justine, alla trouver le mage Cyprien pour lui de- 
mander le secours de la magie. Cyprien le lui protnit mais 
ne put réussir. Pour ne pas avouer son impuissance, le déinon 
prit la figure de Justine et alla trouver AyAdios; mais il suffit 
à celui-ci de prononcer le nom de Justine pour voir le détnon 
s'évanouir en fumée. Cyprién convaincu de l'impuissance des 
démons, se convertit, succéda comme évêque à Anthime {?}, 
fit de Justine une diaconesse et une supérieure de religieuses 
et fut martyrisé ninsi que Justine dans la ville de Nicomédie 
sous Dioclétien et Maximin. — On sait d'ailleurs que 
saint Cyprien, évêque de Carthage, fut martyrisé sous Dèce. 
L'auteur du synaxaire soude ensemble les deux histoires, 
cf. p. 286-287. 

Ajoutons que le fond de cette légende n'est pas, comine 
on pourrait le croire une simple production de l'imagination; 
il répond malheureusement à des pratiques courantes à cer- 
taines époques. Des hommes à l'esprit cultivé, les étudiants 
en droit de Beyrout, ne reculaient pas devant l'homicide, au 
v'et au vr' siècle, dans l'espoir d'obtenir de la magie l'assou- 
vissement de leurs frénétiques passions, Cf. R.0.C., 189y, 

- p. 562-565. «Ils résolurent de commettre tin meurtre... 
ils voulaient, par cette action odieuse à Dieu, s'attacher le 
démon et s'en faire un serviteur pour tout ce qu'ils désiraient; 
ils voulaient en général tout ce qui est contraire aux lois et, 
en particulier, amener de force, par 18 secours du diable , À la 
passion de l'amour, une femme qui jusque ١-14 avait vécu dans 


Cyprien غة‎ de Théophile, Apuetyphes Éthiopiens, fase. vr, Paris, 
1896, in-8*. Studia Sinaitica, t. VIII, Londres, 1901, p. 64-78 
(teste grec); p. 68-81 (version arabe); Bepsan, Actu mart, et sœct., 
t. 111, Paris, 1892, .م‎ 322-344 (version syriaque). Studia Sinnitica, 
n° IX et X, Londres, 1900 (version syriaque et traduction anglaise), 
E. J. Goonseseb, The tartyrdom of Cypritn and Jurta, dans Ame- 
rican Journal of Semitie Lang., janvier 1903 (version éthiop. نأك‎ 
trad, anglaise), et 0, vox Lesnt, Sahidiséhe Brüchstüqke der Legende 
von Cyprian von Antiochien, Saint-Pétershoëtg, 1895, iti-4°. 


> 
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la pureté, . . ١١ MM. Zahn et Goodspeed et M" D. Gibson 
ont rapproché ja légende de Cyprien et Justine du thème de 
Faust, mais notre citation précédente montre que ce thème 
de Faust a été très répandu et a été « vécu »; c'est d'ailleurs 
ce qui fait son principal mérite; la légende de Cyprien et de 
Justine n'en est qu'une pâle manifestation. D'ailleurs le même 
fascicule, p. 261-265, contient encore une histoire analogue 
sous je titre de : « Miracle de saint Basile, évêque de Césa- 
rée » : un serviteur, épris de la fille de son maitre, s'adresse 
à Satan et lui engage son âme, «alors le démon enflamme 
le cœur de ja jeune fille, la fie de son maitre, d'amour pour 
lui ». Cette jeune fille, après le mariage, découvre que son 
mari s'est engagé au démon : elle se repent et le convertit. 
Le thème de ce récit ressemble donc beaucoup plus que le 
précédent au thème de Faust, puisqu'on y trouve à la fois 
même procédé, méme résultat et même conversion finale. 

Une autre histoire, celle de Carius (Kaplwv) et Zacharie, 
p- 335-337, est empruntée aux Apophthegmes des Pères. Nous 
en avons trouvé je texte grec dans Migne, Patr. Gr., t. LXV. 
Par contre, le récit consacré à Apollon, .م‎ 366 à 368, diffère 
absolument des récits que Rufn’, Pallade* et Sozomènce * 
consacrent à l'un de ses contemporains avec lequel on serait 
tenté de l'identifier, 

De méme la notice consacrée à Jean le Petit, p.350-355, 
est peu apparentée aux apophthegmes *, mais plutôt au pa- 
négyrique prononcé au jour anniversaire de sa mort {20 ba- 
دك طعط‎ 7 octobre) par Zacharie, évêque de Sekhoou ou Sakhà 


١ Voir aussi le texte et la traduction du passage entier dans 
Patrologie orientale, t. IT, fasc. 1, Vie de Sévère par Zacharie le Sco- 
lustique, p. 57-71.  . 

_ # 605 Palladins und Rufinus, par E. Preuschen, Giessen, 1897, 
p. 32-49. 

5 01. The Lausiac History, par D, CG. Butler, Cambridge, 1904, 
p- 36-37. 

٠ Hist. eccl., III, 14; VI, 29. 

Cf, Acta Sanctoram, oct,; .ا‎ VIII 
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(vin*ax" siècle) *. D'après le synaxaire, il était de Bichâ dans 
la haute Égypte et s'attacha à un vieillard expérimenté 
nommé Bamouyahi des gens de Cheïkhà; d'après le copte 
(p. 324), il était originaire d'un village du nome de Pemdjé, 
lequel se nommait Tesi, et (p. 327) 11 s'attacha à Amoi de 
Pemdjé; d'après le syriaque, il était d'un village du Saïd 
supérieur, nommé Behnésa, et en langue égyptienne, Dasna 
ou Dasa*; il s'attacha à Bamoyah le Behnésite. Nous ne 
savons quel monastère peut être désigné sous le nom de 
Minà (p. 355); 11 semblerait naturel que son corps eût été 
conservé dans le monastère qui porte son nom et où l'on 
montre encore l'arbre de l'Obéissance *, mais nous ne voyons 
guère comment passer de « Minà » au monastère de « Jean le 
Petits, 

Les déformations des noms propres en arabe sont d'ail- 
leurs l'une des croix des traducteurs; heureux encore lorsque 
les auteurs ne les ont pas modiliés complètement au point 
de faire Moyse avec Alexis"! 11 y a déjà cependant quelque 
difficulté à reconnaître Tkoou * dans Qiou, p. 371. | 

Nous arréterons ici nos notes sur le Synaxaire : elles suffi- 


1 Le texte copte a été publié avec traduction française par Amé- 
lineau, Annales du Musée Guimet, مأ‎ XXVI, Paris, 1894, p. 316- 
#25. Nous avons transcrit une version syriaque de ce panégyrique 
qui semble provenir d'un texte arabe; on peut se demander si 
l'arahe n'est pas le texte original. 

3 Juwy avec la variante Lo)ÿ. . 

3 C L'Égypte, par M. Jullien, Lille, 1889, p. 48-59. On raconte 
que Bamouyah enfonça en terre un bâton sec depuis longtemps, et 
ordonna à Jean le Petit de l'arroser jusqu'à ce qu'il portät des 
fruits, Durant deux ans, Jean alla chercher l'eau à deux milles de 
là pour l'arroser et Dieu récompensa son obéissance en faisant 
porter à ce bâton des feuilles et des fruits. C'est l'arbre de l'Obéis- 
sance mentionné déjà vers l'an 4o4 par Sulpice Sévère. Cf. Tbidem. 

4 Cf. Histoire de Moyse surnommé «l'homme de Dieux; ms. 
ar. 154, fol. 64 v°. | 

5 Sur Macaire, cf. Histoire de Dioscore, dans le Journal asia- 
tique, x série, t. I, 1903, p. 16-19, 258-260, 262, 270, 303-3of. 
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ront à montrer que cet ouvrage, par ses nombreux points 
d'attache avec l'histoire et les légendes, est une source trés 
riche de notes et de remarques sur toule la littérature ecclé- 
siaslique qu'il n'est pas loin de synthétiser. 

F, Nav. 





HisroTnE DB SATRT Azaraïz. Texte syriaque inédit, avec introduction 
ot traduction française, précédé des Actes grecs de 8, Pancrace, 
publiés pour la première fois par F. Maczen (Biblioth. de 
l'École des hautes études, Sc, hist. et phil, cxcr fasc.). Paris, 
1902; in-8*; 64 37 pages. 


M. Macler a eu la bonne fortune de trouver les Actes, jus- 
qu'ici inconnus, de 3. Azazaïl, dans un ms. syriaque du cou- 
vent jacobite de Jérusalem, et ensuite le mérite de recon- 
naître l'analogie de ces actes avec ceux du martyr S. Pancrace, 
La publication des textes et l'élude des rapports entre les 
deux documents constituent le sujet de sa thèse. 

D'après les Actes syriaques, qui sont en réalité une homé- 
lie prononcée au jour de sa fête, Azazaïl est un bel enfant 
d'environ quinze ans, conduit de Samosate à Rome pour y 
subir le martyre pendant la persécution de Dioclétien et 
Maximien. 11 fut décapité à la pleine lune du mois d'août 
de l'an 304. D'après les Actes de S. Pancrace, celui-ci était 
un enfant de quatorze ans qui vint de Phrygie à Rome, où il 
subit le martyre le 12 mai 304. De l'analogie évidente entre 
les deux récits, M. Macler conclut à l'identité des person- 
nages. C'est peut-être exagéré. En tout cas Si ne répond 
pas étymologiquement à [aywpdrios, et pour ma part, je suis 
porté à croire que le panégyriste du premier n'a fait qu'adap- 
ler à un martyr de Samosate les actes du martyr romain. 
Ceux-ci sont anciens, le ms. grec de Paris 1470, don! 
M. Macler nous donne le texte, est du 1x° siècle, et bien 
avant cette époque nous avons des monuments du culte de 
S. Pancrace en Italie et en Gaule. Au contraire, l'homélie sy- 
riaque est relativement moderne; on en trouve la preuve dans 
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le style, l'emploi du mot vizir, l'exposé sur la Trinité qui vise 
manifestement les objections des musulmans dans leurs con- 
troverses avec les chrétiens, et non pas, comme le croit 
M. Macler, les doctrines christologiques du Y siècle, qui 
roulaient sur l'Incarnation. En outre, il n'y a pas de traces 
anciennes du culte de 3, Azazaïl, L'éditeur ne connaît que la 
mention du calendrier jacobite de Berlin (ms. syr. n° 156), 
qui est de 1822; mais nous avons en outre celle du ms. du 
Bristish Museum, Add. 14709, qui est de 1484, et deux 
notices des mss. du Vatican, publiées par Assémani { Bibl. 
Or., UT, .م ,كد‎ 139, et Cat. Bibl. Vat., I, .م‎ 341), qui 
mentionnent, au xv' siècle, la fête ct l'image de 8. Azazail 
dans le Tour ‘Abdin. Je ne sais pourquoi M. Macler a 
négligé ce témoignage dont je lui avais jadis signalé l'exis- 
tence. Il n'est pas téméraire de supposer que c'est dans 
l'église où était cette image que le panégyrique fut prononcé, 
Le texte syriaque édité par M. Macler, n'est pas entière- 

ment exempt de fautes de copiste, ni de fautes d'impres- 
sion ; mais il est si simple et si facile que ces fautes ne peuvent 
créer aucune dificulté aux Orientalistes. Malheureusement, 
ceux qui ne peuvent lire le texte original, قط‎ troûveront. 
dans la version qu'une traduction approximative , qui ne rend 
pas assez fidèlement l'original et qui parfois s'en écarte 
totalement, — Ainsi, par exemple : 


Page 1, ligne 14: Lu doit se traduire illustre ou vaillant, 
et non pas « noble زه‎ — 1. 16, osax wyoj 680, il ft connaître 
lui-mémé son nom et non pas « il se fit connaître». 


P.3,18: Lime, qui fait triompher au lieu de «qui ho- 
nores; — 1. 8 : après ومعرموي‎ , il n'y a rien. qui réponde 
aux mots « digne de notre respect» de la traduction; — 1, à 1 : 
bus , vaillant au lieu de « honorable »; ب‎ 1, 14 : Losæ, tor- 
tures (proprement dilaniatio) au lieu de « outrages ». Au reste 
la phrase entière : « À cause de sa foi, des tourméits, des 
suppdices, des outrages qu'il a subis pour 16 vérité», n'a pas 
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de sens, il faut la rattacher à la précédente : « Je vous expo- 
serai... son martyre pour sa foi, les souflrances, les tour- 
ments, les tortures, etc... .» 


2.3.1.1 : so », complice, phatôt ques ami »; lire JLesy, 
au lieu de JLadÿ; 一 1. 3 : ,مدقل‎ menaces, au lieu de 
a décrets» ; — 1.9 : حا‎ pot Luz les mets souillés par 
leur présentation devant les autels, au lieu des « mets répu- 
gnants des sacrilices n; — 1. 8 :上 sa pa, qui n'est pas tra- 
duit, signifie avec libations; 一 au lieu de Dh (L 8) مفوودي‎ 
{L 9), qui signifierait «sans honneur», lire en un seul mot 
wslolh «pour l'honneur +;—1. 14-15 : Lis ILigl, lettres 
de menaces, au lieu de «lettres pour exercer la répression »; 
一 L 16 : Jwoges, bourreaux (quæstionarü), et non pas 
«soldatsn; — L جد‎ : lire au pluriel Leïso, les assemblées des 
fidèles, au lieu de « la foule»; — 1, 18 : LA» «rigoureux » se 
rapporte à «hivers et non à sincrédulité »; même ligne : 
,وزم محل اصهل‎ et grande impiéte, au lieu de et [en causant] 
de grandes transgressions»; — 1. 19 : Less من‎ signifie ici 
des autels, et non «des holocaustes ». 


lire jie au lieu de liaxy; — 1. 5 : lire‏ : وك د .1 .م 
au lieu de «iso; — 1. 5.6 : las Lis, simplement :‏ ناص 
nos coreligionnaires, au lieu de «mes enfanls qui partagez ma‏ 
à, ils s'écartèrent de notre culte,‏ سكل : ن ] religions; 一‏ 
Je,‏ ديت هن au lieu de “notre craintes; — 1. 13-14 : Jsbl‏ 
ne soyons pas meprisés par les envoyés; au lien de «que nos‏ 


envoyés n'oublient pas, 


P. 5,1. 23 : Lu so Lasd, célèbre et glorieux, au lieu 
de «bon, pur». 


| JESUS > Li ,مسرل‎ Je vois que tu es (à peine âgé de 
quinze ans), au lieu de «Vois, je suis bien disposé pour 
tois; 一 1.5 : بقصه‎ &s {probabl, à transposer جح«‎ asa}) 
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Lis Jo « parce qu'ils se sont élevés contre les dieux puis- 


sants», au lieu de «les dieux sont puissants ». 


P.8,1. 9 : <iol, toute la cour sera étonnée de ta gran- 
deur, et non «sera ravie»; — 1. 19 : à صواق‎ he «à quoi 
me profiteront , au lieu de « quelle utilité ». : 


P. 10, Is) صصبي حبدا!‎ , causeront la confusion {au jugement 
dernier), au lieu de « rendent confus les visages»; — 1. 13 : 
زوإصز حماه‎ ces mots ne sont pas traduits, peut-être parce 
que l'éditeur n'a pas su corriger; il faut lire tax 50), refri- 
geravit æstum saum; — 1. 17 : au lieu de «je t'infligerai des 
morts cruelles » ) Jee ILôs), lire : حسما(‎ , des conps vio- 
lents; — 1. 19 : Lol ولأ‎ 7223 SD سوك‎ , aie piié de toi pour ne 
pas mourir, au lieu de waie pitié de ton âme de peur qu'elle 
ne meure s. 


P. 11,1, 11: Loos, les cpithètes (des dieux), et non pas 
s leurs prénoms»; — 1. 17 : JS eh, quels dieux, et non 
pas « quel dieu ». 

P. 14,1. 14: ,دمحمل‎ la mer et le continent, au lieu de 


set je secn; 一 1. 18 : Jsmogeæds, bourreaux, et non pas 
gardiens». 


P. 15,1 6 : li n'est pas à corriger en JL «pour 
être déchiré», mais en <+kM, pour étre jugé; — 1. 15 : le 
mot «me, et ses malédictions, est exact; il ne doit point être 
corrigé en « ses jours». 


P.16, L1: pole, il en établit d'autres, et non pas 
« d'autres amenèrentr; — 1. 13 ; إعلاباب كيه‎ , nous l'avons 
torturé, et non pas « nous sommes fatigués n. 


P. 17,1 2 : Ab n'est pas à corriger en Le « mourant, 
mais en As, «mort»; — 1. 17: Las سعط‎ ne signifie pas 
» peu d'autres رد‎ mais bientôt. 


382 MARS-AVRIL 1905. 


P. 19,1, a : Ion, cicatrice, plutôt que éplaier; 一 
1. 7: yleïso cape, et ont guéri les blessures, et non pas 
u bandé » qui répugne au contexte; — 1. 12: lire رحب المأحر‎ 
— 1. 16 : ,حجوله‎ dans l'abandon, la solitude, et non «la 


lristesse », 
P. 21, 1. 13 : Mas, insensé, et non pas signorants. 


P. 24,1 7 : live تعممفف‎ , au lieu de رزقهيوه‎ — 1. 14 : 
Lay vertige, et non pas « bourreaux ». 


P.26, 1 12 :上 SN Looÿo, des aromates choisis, et non pas 


«l'encens pur ». 
P. 27, 1. 18 : سهرا‎ vaillant, et non pas « modeste». 


P. 28,1. 13 : au lieu de} Aer, mot inconnu traduit par « situé », 
lire Jsoÿ , levé; — 1 15 : duos, sceau, et non pas « récom- 
pense تومت :18 1— زه‎ dl de ses triomphes , et non pas « glo- 
rieux », 


P. 29, 1. 6 : Loi ريج‎ longanime, ct non pas «compalis- 
sant; — L 10 : Lo Jo .Lsos لأ‎ Jiss رلا‎ ni grêle, ni séche- 
resse, ni rouille (des céréales}, au lieu de «ni froid, ni 
chaud, ni incendiess; — 1, 19 : ححكه‎ est exact et ne 
demande aucune correction. 


P. 30, 1. 5 : Los, troupeurx , au lieu de «meubles ,د‎ 


P. 31, L 5 : vs9ox رلا‎ jah>>o وذخا‎ wise als yi>e 
,لمحم‎ Bénis sa waison et ses dépenses, ici et dans le monde 
dont les biens sont impérissables, an lieu de «Bénis sa maison 
‘et ceux qui sortent da sa maison, maintenant et dans les 
siècles; que leurs biens ne finissent points; — 1. 8 : له‎ 
,eehy قوتهدل صي‎ , on un don quelconque, au lieu de rune messe, 
quoi que ce soit ». 

2. 32, 1. 8 : ‘mem Lei, sarchidiacre» en parlent de 
8. Étienne est un anachronisme, il faut traduire « le premier, 
ou le prince des diacres »; — 1. 20 : بهذا[‎ Loup lance, les 
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sociétés de pienses femmes (précisément par opposition aux 
religieuses), et non pas «les couvents des religieuses .د‎ 

P. و55‎ L 1: مص حظه ا[‎ (lire Ilasoio) حص مهسوهاز ورضه!!‎ 
.. . , روصصلا‎ avec arrogance et orqueil, avec la parure et l'élé- 
gance des vétements. .., au lieu de «en répandant des عدم‎ 
fums, en [se fardant) la figure, en s'ornant, en portant des 
habits, ..n; — 1. 17 : Jo De ,دجلا حزرمل‎ illégalement ات‎ 
injustement, au lieu de «et il ne faut pas le faire .د‎ 


2. 35, 1. 11, l'éditeur fait commencer un alinéa au milieu 
d'ane phrase, ce qui produit ce singulier anachronisme : « À 
la pleine lune du mois d'août, mois des vignerons {lisez des 
vignes, c-à-d. des vendanges), l'an 615 de lere des Grecs, les 
saints Pères ont décidé et décrété... زد‎ tandis que la date 
est celle du martyre et fait partie de la dernière phrase de 
l'alinéa précédent; — L 18 : JR LioJAs, dans la conter- 
plation divine, et non «dans la communion divine»; 一 
L 10 : sooëm…, ses compagnons, et non uses frèresn; 一 
1. 20 :ja رحن‎ après que, et non pas « au moment». 

P. 36, 1. 1 : Low رح‎ avec fracas, au lieu de « dévoras; 
— 1. 11 : l'alinéa commence an milieu d'une phrase inpi- 


dente; — 1, 14 : Je, podagres, et non pas «indigents »; 
— 1. 20 : se, s'exhala, et non pas rest exaltée .د‎ 


P. 37,1. 3 : هر[‎ est, qui y réside, et non pas «qui y des- 
cendr; —1, 4 : Asuo, l'Église s'est accrue, et non pas «soit 
honorée n; 1. 5 : JuS Lussasy ‘an 4 ls ,و اسع‎ la foi 
orthodoæe dans le Christ-Dien a triomphé, et non pas «la vraie 


religion du Messie Dieu (soit) glorifiée ». J.-B. Crasor. 





ÉPIGRAPHIE PALMYRÉNIENNE, 


Palmyre contient, on le sait, un des plus riches filans de 
l'épigraphié sémitique. La ville de Zénobie nous a déjà 
fourni une série considérable de textes lapidaires étendus, 
écrits dans un dialecte et avec un alphabet partiéuliers con- 


RL ١ 7 


لضن "ىن MED"‏ 


ETAT A‏ ا ل ار 
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stituant une branche propre de l'araméen. Il en reste encore 
bien d'autres à y découvrir le jour où l'on pourra y entre- 
prendre des fouilles méthodiques. Ce qui augmente encore 
l'intérêt de ces textes, qui se répartissent sur une période de 
trois siècles close par la chute tragique de Palmyre en 173 
J.-C, c'est que très souvent ils sont bilingues; le grec, en 
effet, semble avoir été aussi familier aux Palmyréniens que 
leur langue nationale et, concurremment avec elle, il est 
chez eux d'un emploi courant. 

M. Puchstein, ayant exploré en mai 1902 les ruines de 
Palmyre, y a recueilli, en copies et en estampages, une 
cinquentaine d'inscriptions nouvelles, dont la publication a 
été confiée, pour la partie sémitique, à M. Sobernheim", 
qui s'était déjà fait avantageusement connaitre, il y a quel- 

années, par une publication analogue”. M. Puchstein 
s'est réservé le déchiffrement et le commentaire des textes 


Malgré les efforts réunis de ces deux savants il reste encore 
à élucider, dans les textes étudiés par eux, nombre de points 
obscurs au sujet desquels je voudrais présenter quelques 
observations. Plusieurs des solutions que je propose sont 
naturellement sabordonnées à l'antopsie des estampages, les 
gravures en simili qui reproduisent ceux-ci n'étant pas tou- 
jours suffisantes pour permettre de contrôler certaines jec- 
tures qui m'ont paru être matériellement sujettes à caution. 


. N° 1. 一 Inscription bilingue, grecque et palmyrénienne. 
Érection, en vertu d'un décret du sénat et du peuple en 
date de mars 175 J.-C., de statues honorifiques à plusieurs 
personnages en récompense de divers services par eux rendus 
à la patrie et à la religion, entre autres l'exécution, faite à 
leurs frais, des portes * en orichalique du sanctuaire du dieu 


1 Mitteil. der Vorderasiat, Gesellsch., 1905, 2. Pelmyrenische 
Taschriften, 57 pages in-8°, xxtv planches. 

3 Dans les Beitrüye zur Assyriologie, IV, .م‎ 207-219. 

* 11 s'agit des battants, bien entendu. 
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Bel. On remarquera l'analogie de l'expression æomoac: rs 
Sépas etc., avec celle que j'ai déchiffrée ١ sur un ossuaire juif 
contenant les restes des membres de la famille de Nicanor, 
constructeur de la fameuse porte du Temple, à Jérusalem, 
appelée de son nom Porte de Nicanor : +05 Nixanpos Àe- 
Éavôpéws moujouvros ras Spas, 


Texte grec. [L. a.] Je restituerais dvéofyoav, plutôt que 
dvéolnaev, puisqu'il y a deux sujets en jeu (# FosAm mai à 
duos). . 

[L. 7-8.] Tus رم مك‎ ueydly Baoruxÿ |. 5ه؟‎ Bidou, L'ex- 
pression « la grande basilique de Bel s tout court, est quelque 
peu surprenante dans sa brièveté. En outre, on disait d'ordi- 
naire BÿAos et non à BÿAos. Enfin, avant roi commençant 
la ligne 8, il y a sur la pierre un espace vide pouvant con- 
tenir environ 6 lettres, comme le remarque M. Sobernheim 
lui-même. Cet espace, il est vrai, apparait sur le fac-similé 
comme à peu près lisse et ne contenant pas de traces de 
gravure. J'inelinerais à restituer Baoiauxÿ | [roû تامهم‎ * rod 
Byhou «la basilique du temple de Bel». Le second roÿ se 
rapporterait alors à »ads et non pas à BfAos qui, ainsi débar- 
rassé de l'article, garderait toute sa voleur de nom spéci- 
fique. On remarquera qu'on se rapprocherait, avec cette 
lecture, du libellé palmyrénien correspondant, qui dit for- 
mellement : 93 ود دم‎ NN29 NP902 «la grande basilique du 
temple de Bel». 


Ala1. 4 du texte pahmyrénien, M. Sobernheim lit et traduit : 


“ana جد دمكمم‎ NJ9D جد‎ jones |N Nynn 
diese sechs Türügel in der Mitte der grossen Basilika. 


1١ Recueil d'Arch. Orient., t. V, p. 334 et suiv. L'inscription 
grecque y est accompagnée des noms propres en hébreu, C'est hien ' 
à tort que M. Lazare Belléli {Corriere Israelitico, année \Lur, 
n° زو‎ a cru devoir mettre en doute l'authenticité de ce précieux 
monument. Nicanor n'est pas Saïtapharnës. 

2 On pourrait penser aussi à [fepoÿ], mais le mot serait. pont. 
être un peu long pour l'étendue de la lacune; et d'ailleurs M2 = vads. 


Y. : 25 
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Le palmyrénien nous fait connaitre le nombre des portes 
(six}, omis par le grec, lequel se borne à dire : rds SÜpas 
rabras ras adpoyahnelous «ces portes en orichalquen. En 
revanche, le grec nous fait connaitre la matière de ces portes 
tandis que le palmyrénien se tait ou parait se taire à ce 
sujet. La lecture de M. Sobernheim ne me satisfait guëre. 
Qu'est-ce que seraient ces six portes «au milieu de Ja basi- 
lique » ? L'expression 57 ND ذد‎ rendrait, du reste, fort mal 
cette locution en bon aramméen. Ce qu'on attendrail ici, pré- 
venu par le grec, c'est plutôt quelque mot indiquant la ma. 
tière. Dans cet ordre d'idées, je proposerai tout simplement 
de Lire Ni5D au lieu de ,قثن‎ 11 est facile de confondre nn ? 
avec un à dans le déchiffrement d'une inscription palmyré- 
nienne plus ou moins bien bien conservée ou reproduite, 
comme l'est celle-ci. Si, à ce que je prévois, l'autopsie de 
l'estampage vérifie cette conjecture, M92 serait à expliquer 
par l'araméen talmndique N"?2, que Levy (Weuhebr, W., 
.و‎ v°) rend par blankes, schimmerndes Metall, besonders 
Kupfer » (cf, ye) et qui, à mon avis, n'est précisément autre 
chose que l'orichalque ou l'aurichalque des anciens. Je tra- 
duirai donc en conséquence : «ces six portes en orichalque 
de la grande basilique+. L'accord deviendrait, dès lors, par- 
fait entre le palmyrénien et le grec. Inutile d'ajouler que 
l'emploi de la particule ١١ «de» pour indiquer la matière est 
pleinement justifié en araméen et, particulièrement, en 
palmyrénien : دراطم 5 نمك‎ «le kdnoûn de bronze ». 

Un désaccord beaucoup plus grave que celui que je crois 
avoir réussi À faire disparaitre, existe ou semble exister, 
entre le grec et le palmyrénien,; du moins si l'on accepte 
sans réserve les lectures de M. Sobernheim., 

Pour le faire ressortir et, si possible, en avoir raison, il 
est nécessaire de reproduire et de confronter les parties cor- 
respondantes des deux textes qui, telles que les transcrit el 
traduit l'auteur, sont sujettes à caution : 


1 Voaëé, Laser, sém, Palm, n° 13, 
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L. : ]11[ 800, mai à duos 
2 [évéofnour ١ ro]ds dvèpiévras leptéw}yoeyÿ ai Aoust- 
3 [3 هد‎ Àddouédrlou, duvois fanéwhéous roù ABBoudd- 
4 [vou roù Za]6wAov Àëdovèrou dipuavos, ete. 


san inmn ]>N ND23 #«و[مدطم‎ pbm Nbia بد‎ 
22 ردحدرز‎ 33 iT na NAN دزا‎ JUIN MNT NAN 2, 
[nn 
etc. hbnp 门 ,3 
TRADUCTION DU PALMYRENIEN。 
Der Senat und das Volk bahon aufyestellt diese bejden Bildwerke 
des Jarhibôla und des ‘Agga und des ‘Awidû und des Hladdüdän, 


der Sühne des Jarhibôla, Sohnes des Haddüdän, Sohnes des Zab- 
dibèl, Sohnes des Haddüdän Firmôn. 


D'après le palmyrénien , le sénat et le peuple auraient donc, 
à ce compte, élevé deux statues à quatre personnages diflé- 
rents, quatre frères, dont la généalogie est poussée jusqu'au 
quatrième ou cinquième degré. Il y a à déjà une première 
anomalie : deux statues — le chiffre est certain, car ici le 
texte est intact et formel — pour quatre personnes. Comment 
concevoir un tel arrangement ? M. Sobernheïm se tire d’em- 
barras par un expédient. 11 traduit يرباج‎ par + Bildwerk», et 
il suppose que chacun des deux « Bildwerke » devait se com- 
poser d'une double statue (+ Doppelstatue »). Cela n'est guère 
satisfaisant au point de vue archéologique : لام‎ est toujours 
une image individuelle et, en l'espèce, une statue, — le 
grec dit expressément ici rods dvêpiévras, et nous savons 


1 J'introduis pour ce mot, dans la transcription de M. Sobern- 
heim , le léger amendement dont j'ai montré plus اسقط‎ Ja néces- 
sité pour répondre aux exigences de la grammaire. 

Firmôn peut être, comme paraît l'adumetwe M. Sobrrnheim‏ ع 
si l'on en juge par sa traduction, le surnom de Iaddoüdän 1";‏ 
mais ce peut être aussi le nom de son père, au génitif virtuel selon‏ 
unc habitude bien-conslatée en palmyrénien et due probablement‏ 
à une influence de l'usage grec. Ce n'est là, du reste, qu'un détail,‏ 
qui ne touche pas au fond même de la question en litige.‏ 


25. 
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pertinemment, par ailleurs, ce qu'étaient ces innombrables 
statues honorifiques dressées sur les consoles dont, à Pal- 
myre, les colonnes des portiques étaient munies à cet eflet. 
Mais passons sur cette difficulté, quitte à y revenir, et 
admettons provisoirement cette distribution du groupe de 
quatre frères représentés, soit en ronde-bosse soit en bas- 
relief, deux à deux par paires. 

Voyons maintenant ce que nous dit le grec. 11 semble nous 
parler de statues, en nombre indéterminé, élevées à deux 
personnages seulement, qui seraient appelés laribolèsegës el 
Aoueidos '. Le père du premier ne serait pas indiqué; celui 
du second serait nommé Addoudanès ([rà Aëdouâév]ou). 
À vrai dire, 这 vaudrait mieux, dans ce cas, restituer [rois 
ASouBäy lou; les deux personnages seraient alors deux frères. 
ils de Addoudanès III et petits-ils (d{s)wvos} d'une série d'as- 
cendants coïncidant exactement, à partir de là, degré par 
degré, avec la généalogie donnée par le palmyrénien : Ta 
bôlès IT, — Addoudanés [1 , 一 Zabdibôlos, 一 Addoudanès 1, 
— Phirmôn. Seulement, on ne voit pas bien, dans ces con- 
ditions, pour quelle raison la généalogie grecque ne rattache 
pas directement Addoudanès LIT, père des deux personnages 
honorés, à son propre père laribôlés II, en mettant simple- 
ment, selon l'usage, le nom de ce fils et de ce père en rela- 
tion de génitif. Là aussi il ya quelque chose de peu normal. 

Ce ne sont là pourtant encore que des objections secon- 
daires. Ce qui est beaucoup plus sérieux c'est ع1‎ désaccord 
portant sur le nombre des personnages honorés : deux selon 
le grec, quatre selon le palmyrénien. Une telle divergence 
est absolument inadmissible, De plus, si le nom grec du 
second personnage honoré, Aoueidos, répond bien au nom 
palmyrénien du troisième personnage honoré, ‘Aouida, celui 
du premier, lapéwAnseyÿ (dati), ne répond pas, ou répond 
fort mal à celui qui s'en rapproche le plus parmi les trois 
autres noms disponibles du même groupe, : Yarkibélè. En 

١ A prononcer, bicn entendu, Aouülos, ave er = 1 long comme 
d'habitude. 
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outre, le laptéwAnaeyÿ de M. Sobernheim est en soi un nom 
d'une forme monstrueuse et inexphcable, 

Comment sortie de toutes ces diflicultés accumulées ? Voici 
la solution que je propose. Je m'attaquerai d'abord au nom 
plus que suspect lapi$wnseyÿ. Considérons la graphie 1API- 
BWAHCETH. Je commencerai par couper 1APIBWAH 
CETH, et j'y chercherai deux noms propres : le premier au 
datif, iépéwAÿ; le second, au génitif, faisant fonction de 
patronymique. Pour des raisons que je donnerai quand j'en 
viendrai à la partie palmyrénienne, je corrige paléographi- 
quement CETH en اننا‎ ]1 一 de fait, la gravure, bien que 
médiocre, paraît se prêter À cette lecture, subordonnée 
vaturellement à la vérification de l'estampage. Je vois dans 


‘le premier nom la transcription de Ni2n? Sans doute, on 


attendrait plutôt comme forme du datil iupréwAer, d'après 
l'anologie du génitif lapéwAéous, connu par d'autres 
inscriptions et apparaissant dans la nôtre mème, un peu 
plus loin, dans la série généalogique. Mais on sait que les 
Palmyréniens, et les Syriens en général, en prenaient à leur 
aise avec les désinences appliquées aux transcriptions grecques 
de leurs noms propres nationaux et qu'ils ne se génaient 
guère pour faire passer celles-ci d'une déclinaison à l'autre. 
À côté de la transcription ixprSw)js (nominatif qui ne s'est 
pas encore rencontré, mais dont la forme est impliquée par 


١ On admet couramment que le nominatif doit-être Tapréwaeus. 
Mais c'est là une hypothèse toute gratuite, En dehors des considé- 
rations que je fais valoir ici, la forme lapwns me semble être, 
dans une certaine mesure, confirmée par une inscription publiée 
par M. Chabot {Notes d'épigr., II, n° 27, .م‎ 76) d'après une copie 
de M. Bertone. Le nom en litige y apparaît au nominatif, comme 
le montre la construction de ja phrase. Malheureusement ja pierre 
a souffert et la copie est incertaine : |APBCUNSMÉ, M. Chabot, 
suivant l'opinion reçue, restitue ا‎ AP[1]B&{A)EYC]. Mais on recon- 
naitra que la graphie s'explique wieux par une leçon réelle 
IAP[TB@AH[C], Le rétensa N fournissant plus facilement les 
éléments organiques de AH que ceux de A€, 
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le génitif lapt6whéous), is ont pu se servir d'une transcription 
lapiSws (ou lapéañe), gén. lapwoë, dat. 和 po 六. 
Quant at patromymique ,جلك‎ nomin. yñs, dont j'indiquerai 
tout à l'heure la forme palmyrénienne originale, Je génitif 
en ÿ d'an nominatif en دز‎ est pleinement justifié par d'abon- 
dants exemples dans l'épigraphie palmyténienne*. Cela posé, 
je lirais ainsi tout le passage conttoversé : 


lapiSwÿ (0}yf ai Aovef3@" Addoudévlou ü(ijuvois ixprEo- 
Ngous etc. 


one élevé ces statues à laribôlès fils de Ôgès et à Aoucidus fils de 
Addoudanès, petit-fils (tous deux) de Iaribülès, ete, 


Tout devient ainsi très clair. Les personnages honores sont 
au nombre de deux seulement, Le nom de chacun est suivi 
de celui de son père respectif. On s'explique dès lors l'inler- 


1 Les Palmyténiens ont dû éviter نه‎ génitif iapr6w)of parce qu'il 
so serait confondu avec celui de Îapl£akos transcription de ÿar*, 
nom du dien Yarhibdl, Pour le datif, ils pouvaient sans inconvénient 
revenir à la forme notinale, 

# Témoin dans les inscriptions de Waddington : مم‎ Neoï ) 58 
ZeSeidas (fs de) Bai (2591); roë قنع[ بعد‎ (a5ga); 5ه‎ À ai 
(2594); (fils de) mu (2596); (fils de) Mo (2603) ele, Ces 
noms, qui ont le nominatif en ns (laëñs on Îadis? 2610), peuvent 
faire aussi 下 à l'accusalif (Nec. . .cuvadidpynv, 2589), ou bien 
和 (Mas row xal, 2585), Ils répondent tous à des noms palmy- 
rénièns lébminés on Ni ces norhs draméens 836 divisent on doux 
classes caractérisées, dans jos transcriptions grecques, par l'emploi, 
au nominatif, de la désinence fe ou de la désinence عه‎ [génilif 4); 
il est possible que cette différence dépende de la catégorie à Jaquelln 
ces norñs appartenaient au regard de la grammaire araméenno, 
Nous ne sdinmes pas tras renseignés sur la forme du datif de ces 
noms en fs, ce cas n'apparaissdnt que Lrès rarement dans les 
inscriptiohs grecqhes de Palmyre. 

3 ول‎ supprime iel le rw intercalé par M. Sobernheim dans sa 
transcription, H est superflu. La lacuñe n'en est que plus exacte- 
ment comblée et, en outre, la symétritést rétablie dans 14 construe- 
tion des deux patronymiques respectifs, — simplement au génilif. 
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vention du mot ttwvoïs dans la généalogie. Les deux عو‎ 
sonnages étaient non pas frères, mais cousins germains issus 
de deux frères, et ces deux frères étaient l'un et l'autre fils de 
Jaribôlès — d'où la nécessité de rattacher les deux cousins 
à la lignée commune par le mot « petits-fils de ». 

Reste à voir maintenant si les résultats ainsi obtenus sont 
conciliables avec le texte palmyrénien. Celui-ci dit expres- 
sément que les statues étaient au nombre de deux. Voilà qui 
cadre déjà bien avec nos deux cousins germains. Mais la suite 
semble, nous l'avons vu, parler cependant d'un groupe de 
quatre personnages honorés. Comment sortir de 117 H n'y a 
qu'un moyen, c'est de séparer ce groupe en deux parties, 
chaque groupe étant composé de deux éléments dont ع1‎ pre- 
mier est le nom du personnage honoré et le second celui de 
son pére respectif. Sur cette base je propose de rectifier la 
transcription de M. Sobernheim comme suit : 1 


ete, Non ددح‎ II اددجم‎ NAS Nam د‎ 


ces deux statues de Yarhibôlè (fils de) ‘Ogè et {de) ‘Aouîda (fils) 
de Haddoûdän, fs? de Yarhibôlè etc. 


Peut-être faut-il restituer 93 devant NY, au commence- 
ment de la ligne 2, et de même, un peu plus loin, entre les 
noms N7%3 et NAY, là où la transcription de M. Sobernheim 
intercale un ١ douteux et isolé. Seul l'examen de l'estampage 
permettra de trancher cette question subsidiaire; mais le 
sens sera toujours le même, le palmyrénien ayant la faculté 
de marquer le patronymique avec ou sans 73. Tout rentre 
ainsi dans l'ordre, grec et palmyrénien disent exactement la 
même chose et dans les mêmes termes : deux statues indivi- 
duelles élevées à deux cousins germains, ayant naturelle- 
ment, à partir du grand-père de généalogie commune. 

Le palmyrénien donnant au premier (Noam), comme 
père: N2Y, la correction paléographique que j'ai proposée 
plus haut de IAPIBWAHCETH (lu fapéwanceyÿ) en 

١ «Filss au pluriel; le mot s'appliqtie proprement à ‘Ogè et à 
Haddoñdän, pères respectifs de Yarhibôlè et de ‘Aoulda: 


+ 
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IARIBWAH CETH et de CETH en WITH 一 Gy, se trouve 


matériellement confirmée, et cette forme constitue une 
transcription fidèle et fort intéressante du nom palmyrénien 
Nav. Ce dernier nom est fréquent à Palmyre; il s'y étail 
même rencontré dans une bilingue ', où malheureusement 
le grec mutilé nous faisait défaut sur ce point. On avait cru 
pouvoir le restituer arbitrairement Oyyær (acousatif) et, 
partant de là, on transcrit NY par ‘Ogga ou, comme le fait 
M. Sobernheim, par .مويك‎ La nouvelle inscription, dà- 
ment rectifiée, nous montre que la transcription réelle 
était dys, et cette Lranscription, à son tour, nous renseigne 
sur la prononciation palmyrénienne et la véritable étymo- 
logie du nom de NY, qui vraisemblablement doit être 
transcrit ‘Ogé. On considérait * jusqu'ici NY comme « l'hypo- 
coristique » d'un nom N71273, tiré du nom du dieu Las 
{transcrit dans une bilingue ÀyA6dAw, datif), à l'instar du 
nom d'homme N2n7 tiré du nom du dieu 2377. La 
vocalisation en o de la première syllabe et la non-rédupli- 
cation du à indiquent que c'est plutôt une simple abrévia- 
tion du nom palmyrénien très répandu 1735 {transcrit dans 
les bilingues Oyfaov, génitif}. I est possible que la trans- 
formation de lo en 6 (o=#) soit un phénomène phonétique 
résultant du raccoureissement du nom contracté: ce raccour- 
cissement serait compensé par l'allongement de la voyelle 
de la première syllabe. Ma façon de voir, en ce qui concerne 
l'étymologie de N3Y, me parait d'ailleurs être expressément 
confirmée par une bilingue donnée plus loin (n° 8). Je con- 
state, en effet, que ce nom y a pour équivalent, dans la par- 
tie grecque : Üyfhou (génit.), c'est-à-dire la transcription 
ordinaire de la forme primitive non abrégée 155, — donc 
NY == 1211Y, et non pas Nrias. 


١ Vocüé, op. ctt n° ع جد‎ Wadd. n° 2601. 

2 CE Linroanser, N.S. Handb., s. ,"ا‎ 

? Ce nom, qui ne s'est pas encore rencontré jusqu'ici, serait 
d'ailleurs régulièrement formé. 11 apparaît peutêtre plus loin dans 
l'inscription n° 41, 
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L..4.] Comme le remarque avec raison M. Sobernheim, 
on attend devant le second membre de phrase commençant 
par رجاحم‎ 172% (ails ont fait les portes et...., ») une 
copule quelconque (1 und » ' ou « weil «), rattachant ce membre 
au premier. Cette liaison, exigée par la syntaxe, est peut- 
être à chercher dans le mot NIMNN; ce ne serait plus un 
adjectif pluriel à rapporter à ce qui précède, comme l'a fait 
M. Sobernheim : NmN NY2 1997202 «durch viele andere 
Verdienste», mais peut-être bien une sorte de particule 
indépendante, ayant la valeur soit de « après que, à la suite 
de, en conséquence de ce que», soit de «enfin, en dernier 
lieu ». Resterait, il est vrai, à justifier cette hypothèse, pré- 
tant à NIMIN un sens adverbial ou conjonctif, par l'usage 
de l'araméen, et je n'en ai pas, je l'avoue, le moyen pour le 
moment. 


N° 5. 一 Bilingue, datée de novembre an 8 ou 108 J.-C. 
Dédicace d'une statue honorifique par les Gaddibéliens. 
bai 929 一 “م أو‎ transcription intéressante pour 
la réduplication du 3, qui vient confirmer définitivement 
le rapprochement du 72 palmyrénien et nabatéen, au sens 
de Ty», avec le جد‎ arabe, Ainsi se trouve aussi complé- 
tement justifiée l'existence du nom propre 71272 que 
j'avais induite, non sans quelque hardiesse , d'une inscription 


١ L'exemple qu'invoque M. Sobernheïm ) Vocüé, op. cit., n° 11) en 
faveur d'un 1 omis ou disparu n'est pas probant. Dans celte in- 
scriplion en effet, copiée par M. Waddington, on remarquera que 
les lignes 2 et 3 sont sensiblement plus courtes que les autres; je 
crois, en conséquence, qu'au lien de 72 np? il faut res- 
tituer quelque chose comme : 7231 [op 55 972] n°p%9 (pour 
l'emploi du verbe Dh dans ces conditions, voir l'observation que je 
ferai plus loin à propos du n° 26). Pour la méme raison 一 lon- 
gueur de justification des lignes — je soupçonne qu'il y avait éga- 
lement quelque chose d'aujourd'hui détruit après NY2#, à la fin 
de la ligne 3; on pourrait penser, en s'appuyant sur une inscrip- 
tion similaire {Vocük, op. cit., n° 8), à compléter ici : 17722 
pamasn [pnnsen] nya. 
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connue seulement par de mauvaises copies !, J'en avais fourni 
du même coup l'explication rationnelle que M. Sobernheim 
Parait attribuer à M. Lidzbarski*. 

[L. 2-5.] Considérants de la mesure honorifique récom- 
pensant le personnage : 


n°2 NIDn MGADNA 72 ANT mn NID in 725 جد‎ T2 
ny ورور‎ 3 ND ANT MANN مد‎ 
weil er ibnen gemacht ein Tor und seine Torfügel und auch in 
Ologesias eine Sonnensañle gemacht hat ganz sie und ihr Fund. 
ment und auch die Beduchung des ganzen Ortes. 


N22, plus exactement «la portes. 5528 semble désigner 
٠ de معلا‎ {saint 一 le DiPD) où s'élevait le Aunmdn, plutôt 
que ses fondations. 

Je propose de lire et de traduire tout autrement Ja fin : 
دوم‎ NDSN كذ‎ ANT aet (parce qu'il) a aussi couvert toul 
l'édifice ». La symétrie de la phrase montre qu'ici la conjonc- 
tion AN doit précéder non pas un substantif, mais un verbe, 
comme dans la proposition précédente. D'autre part, تدم‎ 
pour Nn9bn, 7 pour 5 (surtout à une date aussi haute} ct 
le mot N217, jusqu'ici sans exemple en palmyrénien ou en 
nabatéen, sont propres à éveiller des inquiétudes. Tout cela 
réuni m'engage à prendre 97 comme un verbe au pael et 
à lire : NOVYIN (le 5 est sujet à vérification sur l'estam- 
page); j'y vois une transcription littérale de منرلامة!‎ s construc- 
tion, édifices. Ce serait un mot de plus à ajouter à la liste 
déjà nombreuse des termes techniques d'architecture em- 
pruntés au grec par le palmyrénien. 


N° 7. — Dédicace d'une statue honorifique datée d'avril 
118 J.-C, La majeure partie de la lecture admise m'inspire 


1 CE. mon Recteil d'Areh. Or., ا‎ II, p. 168. 

+ A propos de l'inscription palmyrénienne publiée antrefois par 
moi ) d'arch. or,, t. I, p. 121 et suiv.). J'hésitais alors sar 
le sens du mot isolé 4}, et à ce moment l'hésitation était permise. 
Mais depuis, je m'étais prononcé formellement (cf. fee, d'Areh, Or., 
t Il, .م‎ 872,0. 4; 1. IN, تر‎ 81}. 
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les plus grands doutes. La statue, fait sans précédent à Pal- 
myre, aurait été érigée à un père par sa fille (nn3 一 on 
attendrait mm. De plus, cette fille ne serait pas nommée, 
ce qui est bien surprenant. Tout le déchiffrement de la 1. 3 
est sujet à caution. Quant à la 1. 4 je n'hésite pas à rejeter 
entièrement la lecture de M. Sobernheim : 


? ? ? 
bass ,جد‎ ١ءر‎ MY DR nos 
Abdallath und Taimarsu.... 9 +. Kamribel, 


Sur le vu seul de la gravure, si insuffisante soit-elle, je lis : 


1 
ya جر دمج‎ nminmD mi)3n[5] 
ce que je traduirai par : 


lors (ou à l'occasion) de sa charge de symposiarque des prêtres 
de Bel 


4 Je reviendrai plus loin, à propos du n° 43, sur cette 
question si intéressante des symposiarques de Palmyré et 
sur la curieuse expression qui les désigne ici. Potif l'instant, 
je me bornerai à faire remarquer que le prétendu nom 
d'homme Kamribel, bien qu'admis couramment comme 
tel, n'est riet moins que justifié par les exemples qu'in- 
voque M. Sobérnheim {Sacaau, Z.D.M.G., 1881, .م‎ 343, 
n° 9, et EurinG, Epigraph. Miscelleh., n° 112). 11 s'agit de 
deux petités tessères en terre cuite porlanit la légende 5373123: 
Là aussi, je vois non pas, comme tott le monde l'a fait 
jasqu'ici, un ñôm propré Kamribel, mais bien les mots : «les 
prêtres de Bel». Ces tessères devaient être employées dans 
un collège sacerdotal. La nature des sujets figurés accom- 
pagnant ces légendes n'est pas en désaccord avec cette inter- 
prétation. Elle est suceptible d'être étendue à certaines séries 
de ces nombreuses tessères : palmyréniennes qui ont exercé 
la sagacité des archéologues; bon nombre d'entre elles 
peuvent être, à mon avis, rapportées à des otilteset pratiques 
similaires. 
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N° 8. 一 Bilingue. Dédicace d'une statue honorifique, 
posthume, en octobre 127 J.-C. — L. 3, corriger la 
coquille reuñs en reuñs. 


N° 10. — Corriger NT en 131 (L 1), et 723 en د‎ 
(L 3). Comparer la copie prise indépendamment et publiée 
par Littmann *. 


N° 11. - Bilingue, Comparer également, pour le palmy- 
rénien , la copie de M. Littmann (op. cit., p. 59), qui semble 
meilleure sur quelques points, moins bonne sur d'autres. 

[L. 1]. Au lieu de [Nauvpnv ]&v # ]202:[ il semble pré- 
férable de restituer (د‎ [Boulñ] «le sénats. Ce mot me 
semble mieux répondre aux traces de caraclères montrés 
par la copie /غ‎ ١. Corriger encore ici NT en 121 (1, 1}. 
À la fin de la 1. رد‎ je propose de restituer : [1212]? مز ددا‎ 
« des Benë Zabdibôl »; le nom de cette tribu est bien connu 
par ailleurs”, ct je crois que c'est d'elle qu'il s'agit ici 
plutôt que de celle des Benè Komära comme l'a pensé 
Littmann {op. cit., ,م‎ 61), ou de Taimi, comme le pense 
M. Sobernheim. 

[L. 3.] La véritable lecture semble étre 922 (Littmann = 
«community ») et non ١30 (Sobernheim = « Gerichtsdiencr »). 
Le sens précis demeure douteux. Serait-ce un équivalent 
araméen de BovAÿ, si c'est bien ce mot qu'il faut lire dans 
le grec, équivalent employé par les Palmyréniens à l’origine, 
avant qu'ils n'eussent définitivement adopté la transcription 
pure et simple du terme hellénique N912 ? A noter à ce point 
de vue l'ancienneté de l'inscription, si la date, de lecture 
douteuse, est bien 51 J.-C.*. 


١ Semitic Inscriptions {American archæol. exped., part IV },p. 58. 

2 01: Wanomeron, n° 2595 et Vocüé, n°10 et, dans le mémoire 
même de M. Sobernheim , n° 28. 

3 Dans ce cas il conviendrait de faire remonter l'institution 
du sénat local de Palmyre beaucoup plus haut que Ya concession du 
Jus italicum à cette ville (130 J.-C). Modifier en conséquence ja 
conjecture que j'avais émise Rép. d'épigr, sém., n° 451, p. 342. 
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Dans le grec, 1. 4-5 la leçon TO....... AAIA ne pour- 
raït-elle pas être restituée ro[peuré Qi](é} ua I] s'agirait 
alors de quatre petites tasses ou coupes en or, tournées ou 
ciselées”, qui iraient de pair avec les autres objets en or offerts 
au temple : vase à libation et encensoir. 

[L. 6-7.] [rai [djplydv] x[e]Pa[Aldèrov eis سرك‎ rleuemixr] 
xheluyy «und ungemünztes Geld fur die Tempelkline .د‎ 
Bien peu probable; ïl s'agit pluiôt d'objets déterminés, 
faisant, comme les précédents, partie du mobilier du culte, 
puisqu'il est dit, immédiatement après, qu'ils ont été achetés 
(yopacpéva) au prix de tant de deniers d'argent. Ne serait- 
ce pas le pulvinar ou chevet du lit divin *? J'inclinerais à lire 
en conséquence : (x}ai (w)ploslw(e)Pa[Aléèrov; cette forme 
existe à côté de la forme ordinaire æpooxe@dhaoy, au sens 
de cervical (voir Thesaurus). La restitution sepemms ne 
répond guère à la graphie du mot mutilé; on lirait plutôt 

了 可 [=] ACBAIES .سرموعة:‎ On pourrait penser à ÀGnväs *, 
cette déesse hellénique semblant avoir été à Palmyre l'équi- 
valent de la déesse Allat. 


N° 14. 一 Fragment très mutilé, 一 L. 3. J'indinerais à 
restituer : [N\]p*n{>] 01{p]. IL s'agirait peut-être de la 
réparation ou réfection de quelques parties anciennes d'un 
édifice. | 

N° 15. 一 C'est la bilingue Vogüé n° 16 = Waddington 
n° 2585, dont je crois avoir autrefois notablement amélioré 
la lecture sur plusieurs points importants ‘. D'après la nou- 


1 06, les coupes richement ciselées que tiennent souvent en main 
les personnages représentés sur les basreliefs funéraires de Pal- 
myre. Ce pourrait être la commémoration d'offrandes de ce genre 
faites par les défunts, de leur vivant. 

+ Cette Ain, ce lit divin, n'est autre que ع1‎ NY de la 
bilingue du-Bristish Museum, qui est offert a Baal-Chamin iden- 
tifié à Zeus Keraumios. 

3 Le nom de la déesse Atargatis ou moins bièn aux élé- 
ments graphiques. 

# Voir mes Études d'arch. or, IL, p.103 ,et Rec. d'Areh. Or. V, ga. 
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velle copie figurée de la dernière ligne, je proposerais de 
lire définitivement, en m'en tenant pour le fond à mes con- 
clusions antérieures : 
امد‎ rôv vady TO [ro 加 Alos oùv rà (r)[polvailw) [xat où] 
ras 4} Aus) [aë]roù [ooats|, etc. 
et le temple de Zens avec le pronaos et ses autres portiques. 


La restitution de M. Puchstein, æpovais Éwu&, ne me 
paraît pas recevable. [1 ne s’agit point, comme il le pense, 
d'un autel des sacrifices placé devant le temple, mais bien 
du pronaos ordinaire, La forme #æpévæoy pour æpôvæos est 
garantie par les exemples que j'ai cités en leur temps; elle 
est, de plus, confirmée en l'espèce par la contre-partie pal- 
myrénienne où j'ai réussi à déchiffrer le mot [j°N31 qui 
en est la transcription littérale. On n'aurait pas transcrit en 
palmyrénien un simple adjectif, — on l'aurait traduit. On 
comprend, au contraire, qu'on ait transerit un substantil 
qui était un véritable mot technique, comme on l'a fait à 
Palmyre pour tant d'autres termes d'architecture. 


N° 21.— Bilingue. D’après l'aspect méme de la gravure, 
il semble bien qu'on peut lire 人 2) VEN, Abgar, au lieu 
du prétendu ,عدت‎ Abrak, ce qui concorderait beaucoup 
mieux avec le nom du grand-père dans la partie grecque : 
نام‎ À6yépou. La restitution [Tpxa]v@v, comme nom de la 
localité d’où était montée la caravane dirigée par le person- 
nage, est des plus douteuses. Il fant chercher apparemment 
quelque point situé dans la direction de l'Euphrate et de la 
Mésopotamie. Peut-être dvaSév[re]s [drd XJou[p]ävws !, res- 
litution qui correspondrait bien aux éléunents graphiques de 
la copié figurée. 

N° 23. — Bilingue latine et palmyrénienne. —[L. 1.] Peut- 
être COH:I:GE({R)AS... coh{ortis) primæ Geras(enorum) ? 

١ Xouudya { Ptolémée, édit. Müller, 1, p. 1022, 1. 5; variante : 


Douudve), en Babylonie, au sud de Vologesias, ville mentionnée 
comme emporion des caravanes dans es inscriptions de Palmyre. 
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Gerasa était un centre syrien assez important pour avoir 
contribué au recrutement des auxiliaires de l'armée romaine. 

Ce qu'on attend ensuite c'est l'indication de la légion à 
laquelle appartenait cette cohorte, quelle qu'elle fût. Je 
suis bien tenté de la chercher dans cette partie mutilée de la 
1. 2 d'où M. Puchstein ou M. Sobernheim a cru pouvoir dé- 
gager le mot peu vraisemblable de SYPRAVIVVS, Je me 
demande si l'on ne pourrait pas lire soit leg. XVI Flavie fir- 
mæ , soit leg. VIIT Augastæ. .., avec les mots plus ou moins 
abrégés. Je restituerais ensuite volontiers : [qui tenden]t ou 
[qui agun]t Iierapoli, expression marquant le lieu de can- 
lonnement des soldats dela cohorte. - 

M. Sobernheim lit ainsi le palmyrénien : 


729 كد‎ NN جد‎ NT) JO كد‎ NoP opnobp ox 


et comprend : 

Slalue des Qlsiqus Centurio von der Legion der Vierbeit welche 
gemacht hat... 

Le nom propre est évidemment romain, mais, sous cette 
forme لذ‎ ne répond à rien de plausible. Ne pourrait-on pas 
lire, en faisant état du quatrième signe que M. Sobernheim 
néglige et qui a toutes les allures d'un grand tel : 

D = T. CL lelix ? Le palmyrénien reproduirait‏ مذ دومج 
exactement pour le prénom et le gentilice les abréviations‏ 
usuelles de l'épigraphie latine. Le fait n'est pas sans exemple,‏ 
témoin jn bilingue Ox. 111“, où nous avons IN on = job} (10)‏ 
Aÿp{#uos). Ici, bien entendu, © = T représenterait le pré-‏ 
nom non pas de Titus), mais de Tifberius), si souvent asso-‏ 
cié au gentilice Claudius; cette abréviation abusive se ren-‏ 
contre fréquemment dans l'épigraphie gréco-romaine de‏ 
Syrie. Le personnage honoré serait donc un Romain pur‏ 
sang, portant les tri nomina, et ce sont ces noms, probable-‏ 
qu'il conviendrait de restituer au début de‏ ,لتاقل ment au‏ 
la ligne 1, entièrement détruite, de dla partie latine.‏ 

Après le nom du personnage, qui sait si l'on ne pourrait 
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pes lire Dp = (3}p autre abréviation à la mode romaine 一 
CENT ‘=centurio, suivi de N9n <5 « appartenant à la troupe » ? 
bn serait alors l'équivalent de « cohorte », et on s'explique- 
rait mieux ainsi l'expression ال‎ *1 qui vient ensuite et se 
rapporterait non au centurion , mais à la cohorte : « centurion 
de ja cohorte qui fait partie de la légion, ete. ». 

Cette légion est dite NNYIIN حد‎ 3739. M. Sobernheim 
traduit «Legion der Vierheit» et suppose qu'il s'agit de 
la 1v° légion (Scythica), qui tenait en eflet garnison 
en Syrie. 卫 reconnait cependant combien cette expression 
ainsi conçue est contraire aux règles de la grammaire 
araméenne. Je trouve, pour ma part, qu'elle rappelle 
d'une façon frappante l'inscription Vogüé n° 22 où il est 
question de *ja légion de Bostra» تلاك‎ 5 na) 一 il 
s'agit ici de la m° Cyrénaïque. On voit par là que les Pal- 
myréniens, au lieu de donner aux légions les noms officiels 
qu'elles portaient dans l'organisation de l'armée romaine. 
préféraient les désigner topographiquement par le lieu où 
elles tenaient garnison et avaient leur dépôt. Strictement, 
cela nous inviterait à chercher dans KNY3N non pas un 
nom de nombre (très irrégulier, soit dit entre parenthèses), 
inais un nom de lieu; peut-être l'équivalent de quelque nom 
grec commençant par Terpa. .... ? Faudrait-il comprendre 
«la légion de Tetrapolis ,د‎ c'est-à-dire de la Séleueis eonsti- 
tuée par les quatre villes Séleucie, Antioche, Apamée et 
Laodicée ? Resterait à savoir si cette dénomination de la 
province avait pu se conserver jusqu'à cetle époque dans 
l'usage syrien. 

N° 24. 一 Corriger la coquille Mai{xov] pour Mai[you]. 
Le nom propre nouveau MOYN == À a6eï (génit.) est pent-être 
à rapprocher du nabatéen 25. 


N° 95, 一 wi 0% ustatue de .د تليق‎ Peut-être une va- 
riation casuelle de ,ا(‎ au génitif. Sur ces indices de flexion 
possible dans des conditions similaires, cf. mon 1100. d'Arch. 
Orient., 11, 385, et DTI, 173. 
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N° 26. 一 Bilingue. À la fin de la ligne 1, on remarquera 
les signes purement explétifs OX, Le X s'est déjà rencontré ‘ 
également à la fin des lignes, dans deux inscriptions : Vogüé 
n° 76 et Kokowzoff, Public. de l'Inst. arch. russe de Constanti- 
nople, t. VIII, .م‎ 302-329, n° 3. C'est bien à tort que ces 
savants ont voulu y reconnaître un symbole chrétien, le mo- 
nogramme du Christ. 一 A la fin de la 1. 4, la transcription 
n[?N omet un dernier caractère qui ressemble à un #{?|. Je 
doute qu'il faille, comme je croit M. Sobernheim sur l'avis 
de M. Lidzbarski, comprendre 9N se « familles; le nom de 
cette famille réduit à une ou deux lettres serait trop court, et, 
d'autre part, il est difficile d'admettre que nous n'en aurions 
là que le commencement, avec la fin rejetée au commence- 
ment, aujourd’hui détruit, de la 1. 5 : le lapicide, en eflet, 
évite visiblement de couper des mots d'une ligne à l'autre; 
ce parti pris s'affirme justement par l'emploi que j'ai signalé 
de deux signes explétifs à La fin de la 1. 1. De plus, il ne serait 
pas impossible qu'il y eùtune lettre effacée entre طم‎ et 9N. 
— [L. 5.]Je ne partage pas les scrapules de M. Sobernheim 
concernant l'expression N321 .م5‎ Les verbes hébreu Dp el 
arabe قام‎ s'emploient très bien dans ces conditions; un 
exemple topique nous est fourni entre autres par Josué, vr, 
26 : 7231 530, au sens de «se mettre à bâtir». 一 [L 78.] 
Je propose de lire:[....nm2 كنم‎ [ :NIDn حدم‎ NDb[zj 
تدص‎ etc. u {ils ont fait) cette statue et cette colonne * au mois 
Miro de l'an, etc, «٠ 


N° 31. — Grecque. Fragment daté d'avril 163 J.-C. Je 
doute que ce soit une dédicace à Zeus Hypsistos. Je croirais 
plutôt que c'était un décret ou arrêté exemptant de tous 
droits d'entrée les fruits et autres produits apportés du dehors 
le jour de la grande fête annuelle et destinés aux offrandes 
religieuses. 


١ Et non NY730Y, au pluriel, La gravure ne montre pas traca du 


? La colonne servant de support à la statue, 


LÀ 3 ' 26 
ÉUPRINENIE اناده 2 ذا"‎ 
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J'inclinerais à restituer, 1.3 : 

(0uoia]v xayr vos 1{ÿ d}yaly nuépa,‏ سزضاء [ets‏ لاع 
dixn(ajvrds e[ivar dreÀ. . . .]‏ 

..pour de sacrifice annuel au jour saint, qu'ils soient entière- 
ment exempls. , . . < 

Je rapprocherai l'inscription de Palmyre Wadd. n° 2588 : 
Sualar uar'éros. 


N° 54. 一 Bilingue. Une première dédicace grecque et 
palmyrénienne, datée d'octobre 132 J.-C., suivie d'une 
seconde dédicace seulement palmyrénienne. — L. 2, il 
vaudrait mieux, pour la syntaxe comme pour la longueur de 
la lacune , supprimer dans la restitution l'article r0ÿ introduit 
entre Zaè{8wios et le premier patronymique lapiéwAéous. — 
[L. 1.] Peut-être, au معنا‎ de la lecture, matériellement dou- 
teuse et bien dificile à expliquer normalement : 


now] 992% | 51 | 1% | [xn?y] 


pourrait-on lire, en s'appuyant sur ce que montre la gravure 
même : 

, now دده‎ (0)1p j(b)| [!12v] 

a fait (ou offert) devant celui dont le nom est héui, ete. 

La formule, nouvelle, je crois, en palmyrénien, est fré- 
quente dans les proscynèmes en nabatéen et en araméen plus 
ancien, 

Deuxième dédicace. L. 3, au lieu de Nn7...., plutôt 
NN...., fin de quelque substantil féminin abstrait, à l'état 
emphatique ; à restituer peut-être حدد ]تطخ‎ [ 7 cf. n° 7 et 43. 
— L. 4, le dernier signe n'est peut-être pas la lettre yod, 

inais un signe de ponctuation. 

N° 35. 一 L. 3, NDIN9 « des Erhabenen» est peut-être 


bien un nom propre faisant fonction de patronymnique; el. 
Pôpsos, Wadd. n° 2546 a ? 


1 Ou د‎ 7, ou tout autre verbe définissant l'offrande ou le 
proscynème, 
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N° 30. — L. 1. Le nom de la dédicante devait être court, 
vu l'exiguité de la licune finale dans laquelle il faut, de plus, 
loger les trois lettres du mot na : fille de ». Un nom tel que 
N5y ou n», répondrait assez bien à ces conditions. 


N° 39. — [L. 4.] 


1253y bar ay NID)n DÔp.. 
....Qaleis, Trgemon, Diener und Priester des ‘Aglibôl. 


11 s'agirait, selon M. Sobernheim, d'un personnage de race 
palmyrénienne qui aurait la triple qualité de hegemôn, de 
serviteur et de prêtre du dieu ‘Aglibôl. Je crois qu'il faut 
couper 102 112Y et comprendre tout autrement : 


....{[à] l'hégémôn ....glis, ont fait les prêtres ds ‘Aglibôl. 


Il s'agit d'une dédicace, peut-être de statue honorifique, 
faite par le collège des prêtres de ‘Aglibôl, collège compa- 
rable à celui des prêtres de Bel dont j'ai démontré plus haut 
l'existence, au n° 7. La dédicace serait analogue à celle du 
n° 3 de Vogüé {Journal asiatique, 1883, cxlrait n° 56), où je 

repose de restituer à هل‎ L 2 : 2 "]> ثم‎ v125 [1] 
[tou 512929) «que lui ont faite les prêtres de Bel (ou de 
‘Agliboôl) * .د‎ : 

Le prétendu nom propre D°?P n'a rien à voir avec le nom 
palmyrénien ®9pN (transcrit Axakeis) qu'invoque M. So- 
bernheim. Je le considère comme la fin d'an nom mutilé en 
romain ou gréco-romain, terminé en xAsos, olius, tel que 
Heraclius ou autre *. Cela n'a rien que de naturel, puisqu'il 
s'agit d'un yep, c'est-à-dire d'un commandant de légion”, 

١ Ou de tout autre dieu du panthéon palmyrénien, 

5 Hpeut y avoir aussi, dans la forme originale, une voyelle inter- 
venant entre p et 7 س‎ x et À, € et L Le nom serait alors du type 
Caelius, Cœeilius, Acilius, Lucilius, ete, De même la désinence pou- 
vait être en eros , neus, ce qui élargit encore le cliamp des conjectures. 

3 Vogüé n° 15 : لاوط اد‎ DY2%9D9p =PourrAiou Kpiorelvou rod 
tynoauérou, Wadd, n° 2598. 一 Tarif 11, B, 1. قد‎ : 5 
ND A « Marinus l'hégémôn; ibid. 1, 24 : NNDNN,..p.... 
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sinon du gouverneur militaire de la province elle-même, en 
l'espèce la Syrie. Publicins Marcellus, qui élait légat de Syrie 
vers 134 , eonviendrait bien pour jn date de notre inscription ; 
mais son nom ne répond pas assez exactement au nom mutilé. 
D'ailleurs je ne sais si, à cette époque, le titre de ÿyepév élit 
déjà employé au sens de + légat de province ». Il est peut-être 
plus prudent de s'en tenir au sens étroit de « commandant 
de légion » et de chercher dans cette direction le nom à 
retrouver !. 

[L. 2.] MBPDDNS «sous l'épimélélie de Yarhibôlé ». J'ai 
salué avec un véritable plaisir l'apparition de ce mot, ici in- 
contestable, car il vient confirmer d'une façon inespérée mon 
explication de Vogüé n° 95. C'est sans doule par inadver- 
tance que M. Sobernheim a l'air de reporter le mérite de 
cette explication à M. Lidzbarski qui n'a fait que la reproduire 
(Ephemeris, 1, p. 210} *. Mon rôle ) Rec. d'Arch. Or., Il, p. 1-5) 
ne s'est pas borné simplement, en effet, à attribuer à la pré- 
position 3 le sens de « während »; mais j'avais réussi à déchif- 
frer et à identifier exactement le mot énigmatique qui avait 
jusque-là défié tous les efforts, en en rectiliant d’abord la 
lecture et en établissant ensuite qu'il fallait y voir une tran- 
scription du grec ماع عرب تع بجة‎ « charge d'épimélète », avec l'ad- 
jonction normale de la désinencearaméennen, caractéristique 
des substantifs abstraits. Et encore, ici, la difficulté n'était 
pas peu aggravée par une erreur du lapicide qui, ainsi que 


١ Il est à présumer, d'après les textes que je cite dans la note ci- 
dessus, que ce nom devait se réduire au cogromen du personnage. 

2 M. Lidzbarski ne s'y est rallié, du reste, que sur le tard, car 
dans son Handbuch (p. 153 n. رج‎ cf. p. 223) il l'avait écartée sans 
discussion, en s'en tenant à l'ancienne lecture erronée : (817528 
C'est seulement après que M. Isidore Lévy (Rer. archéol., 1899, 1, 
p. 126) se fut avisé de faire un sort à ma conjecture, jusque-là dé- 
daignée, en ja faisant sienne, sans y introduire d'ailleurs aucan 
argument ou élément nouveau (si ce n’est une explication tout 
à fait malheureuse du groupe initial N7139), que M. Lidzharski a 
cru devoir la prendre en considération. 
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je l'ai montré, avait écrit J2T?DEN pour نظا(‎ pluriel ou 
duel de nW9DEN. 一 [L. 4.] "27123, répété deux fois, est-il 
réellement un seul nom propre composé? Je préférerais, 
étant donné surtout que nous avons aflaire à une longue énu- 
mération généalogique, y voir deux noms distincts, 133 et 
ررد«‎ juxtaposés au génilif virtuel, ceux du fils etdu père. Ce 
pourraient être des formes abrégées respectivement des noms 
لادوم‎ et 130577 ou 7303. Pour le premier, cf. la bilingue 
(Lanzsansxi , N. 8, Handb., p. 480) où Naop4hafe [vocatif) 
correspond à N°%3, forme abrégée similaire de notre 582 
lequel serait à N7%3 comme "3n est à Nan. 


N° 41. — Dédicace d'une statue de femme. — [L, 1.] Au 
lieu de ...1NnY s'‘Athom. . [Tochter des]» , ne pourrait-on 
pas lire [n]{2) Kny « Até file de . . . »? Cf. le nom de femme 
fréquent طاح‎ , dont NNY pourrait être une variante assez na- 
turelle. — [L. 3.] Le dernier caractère donné comme 1 est 
bien indistinct. Ne serait-ce pas plutôt un débris de 87 Nous 
obtiendrions ainsi le nom d'homme N91552y ‘Aglibélé, régu- 
lièrement formé du nom de dieu 712?3ÿ, comme le nom 
d'homme N912n7 Yarhibélé l'est du nom de dieu 70355“ 
Yarhabl. 


N° 43. — Dédicace bilingue grecque et palmyrénienne, 
datée d'avril 203 J.-C., en l'honneur de Septime-Sévère, de 
ses deux fils Caracalla et Gela, Césars Augustes, el de sa 
femme Julia Domna. 

Grec. [L. 4.] La restitution, dans la généalogie, de [roù 
Àyya] i[é]èous me parait être des plus douteuses, surtout en 
ce qui concerne le nom du grand-père, qui pourrait être 
restitué tout autrement. 


Palmyrénien. Fin de la 1. 1. Peut-être : ([ou DYPN] 12] 
8] [09%] «a l'ait ces statues à ses frais » ? 

Au début, la lecture miniD 503353 «sous le symposiar- 
chat de Chalmé, fils de Malikou » semble être assurée malgré 
les hésitations de M. Sobernheim qui, du reste, tout compte 
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fait, lui accorde avec raison la préférence. Elle est, d’ailleurs 
expressément confirmée par la partie grecque qui nous pré- 
sente l'auteur de la dédicace comme étant dpyispeds ai 
cu[uroaflapos « grand-prêtre et symposiarque .د‎ C'est la con- 
firmation éclatante d'une conjecture que j'avais émise antre- 
fois * en établissant l'existence, dans une inscription palmy- 
rénienne où il avait été tout à fait méconnu, d'un mot niD 
devant désigner un ovurécios ou Slacos, c'est-à-dire une 
confrérie religieuse à l'instar de celles des Grecs. Je me per- 
mets d'insister sur ce point, pârce que là encore, à la façon 
dont M. Sobernheim présente les choses, م‎ pourrait croire 
que cette découverte, qui m'appartient en entier, serait due 
à M. Littmann et à M. Lidsbarski, tandis que ces savants 
n'ont fait qu'adopter mes conclusions. J'avais même alors 
prédit formellement”, en rectifiant* ainsi un passage de 
Waddington n° 2606 a : œuumocizpyoy räv +08 5205 Ads 
By)Xou lepéaw, qu'un jour apparaîtrait à Palmyre l'équi- 
valent de ouprocl:pyos sous la forme 052 2 Ÿ achef du 
Marxih ». L'inscription de M. Sobernheim vient donc, comme 
on je voit, me donner raison sur toute la ligne. [1 n'était 
pas sans intérêt de le constater, puisque, tout amour-propre 
d'auteur à part, c'est une preuve qu'en général nos méthodes 


1 Voir mon Rec, d'Areh. Or., IV, .م‎ 374-381. 5 68 : Un thiase 
palmyrénien. Sur les thiases et symposia orientaux, cf. mes démons- 
tralions, ibid, .م‎ 359 et suiv.; p. 343-345; t. LIL, .م‎ 28 30; t. II, 
مم‎ 290, n, 2. L'interprétation que j'ai proposée du mot énigmatique 
ND nous a donné la clef d'une série de passages, jusqu'alors in- 
compris, de diverses inscriptions phéniciennes, puniques et néo- 
paniques. Là encore, on pourrait croire, d'après la référence de 
M. Sobernbeim, que c'est à M. Cooke et non à moi qu'appartient 
cette découverte, 

* Rec. d'Areh. Or., IV, ,م‎ 381. 

* Études d'arch. or., I, .م‎ 106. M. Sobernheim, qui rite ce texte 
ainsi rectifié, aurait pu rappeler à qui était duc la rectification, 
puisqu'il prend la peine de citer M, Mordtmann pour repousser, du 
reste à juste titre, la lecture que celui-ci avait proposé de substituer 
à la leçon de Waddington. 
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inductives, taxées parfois de témérité, ne sont pas déjà si 
mauvaises. On remarquera, au point de vue grammatical, 
Ja façon curieuse dont est rendu le titre de la charge, avec 
les deux formes d'abstrait en M1, tirées normalement de 
حدزر)‎ et de m0. L'expression est identique à celle que je 
pense avoir réussi à dégager plus haut, au n° 7 de M. Sobern- 
heim : 7205752 72273 « dans son symposiarchat». Il se 
peut qu'ici du moins elle vise à la fois la double qualité du 
dédicant, qui était (N°1D2) كد‎ (dpyrepeds), en même temps 
que ND (29) (ouuroclapyos). 


[1 est bien fâcheux que le numéro suivant (44) soit aussi 
mutilé; il ne reste plus que le fragment d'uné ligne grecque 
où il est question de deux symposia, ou marzih, successils : 

....(ouarldoior nai r(d) نم5‎ ariÿs سووعجة‎ auuxbatov 


Notre dédicant répondait au nom de Chalmé, fils de Ma- 
likou. Or un peu plus loin, n° 48, M. Sobernheim publie 
une pelile tessere palmyrénienne, où je relève le nom iden- 
tique de 1295 ND? . Je ne serais pas étonné que les deux 
personnages homonymes ne fissent qu'un, et que le buste 
liguré sur la tessère fût le portrait de notre grand-prêtre et 
symposiarque, représenté de face, entré les deux palmes 
symboles peut-être de sa double charge, Depuis longtemps, 
en effet, j'incline à croire que parmi ces nombreuses tessères 
palmyréniennes parvenues jusqu'à nous, certaines séries se 
rapportent aux associations religieuses et aux divers collèges 
sacerdotaux de Palmyre. Ce seraient des sortes de jetons, 
soit à titre individuel comme celle-ci, soit à titre collectif, 
conune les deux tessères dont j'ai parlé plus haut (p. 395) 
et où j'ai proposé de lire 72 102 «les prêtres de Bel! ». 


N° 45. 一 Épitaphe bilingue = Wadd. 2622, Vogüé 71. 
Relevée à nouveau, avec quelques petites variantes. À la fin, 


١ Sur la tessère Vogüé n° 148, je serais assez tenté de lire : 5 
ou ND 22 «le symposiarques ou «les membres du symposion », 
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Waddington avait copié et restitaé KA[rà ع‎ ysypaaprévos |; 
M. de Vogüé : x{ærà فج‎ mpbolayua]. La nouvelle copie porte 
KAC..... Cette leçon me paraît exclure les restitutions jus- 
qu'ici proposées. Je restituerais plutôt, sur la base paléogra- 
phique KAC ع‎ KA(O) : ذ] '(قأه:‎ éypaÿa (ou éypé@ôn)], ce 
qui répondrait beaucoup mieux à la contre-partie palmyré- 
nienne : NAN2/"12 «selon ce que j'ai écrite ou «selon qu'a 
été écrite ». 


N° 46. 一 Épitaphe bilingue, C'est le n° 2617 de Wad- 
dington, beaucoup plus complet pour le grec. La partie pal- 
myrénienne est entièrement inédite. La transcription qu'en 
donne M. Sobernheim, faite un peu trop rapidement, doit 
être corrigée sur quelques points. 一 ND?> ردم‎ et non N°2 
(rai aiédüv). — Entre NYBON {transcription intéressante 
et nouvelle de 4704) et niDTp， rétablir ١7 , qui a été sauté : 
“et le portique qui est devant elles. 一 Au lieu de ny 
32201 für sich und seine Sühne und seine Enkel», lire : 
pimiah hn et traduire en conséquence : « für sie and ihre 
Sôhne und ihre Enkelo. Cette lecture, réelle sur la pierre, 
est d'ailleurs exigée par le contexte, le sépulere ayant été 
construit. par deux frères. 

N° 47. 一 Épitaphe trilingue — la première trouvée à 
Palmyre — latine, grecque et palmyrénienne. Malheureuse- 
ment, le texte palmyrénien est tout à fait illisible. : 

N° 49. — «Dreimal » est apparemment une inadvertance 
pour * viermal », 

CrERMONTGAXNEAU。 


Le gérant : 
Rusexs Duvas. 
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LA SAGE-FEMME SALOMÉ, 
D'APRÈS 
UN APOCRYPINE COYTE COMPARÉ AUX FRESQUES DE BAOUIT, 
9 ” Er 


” LA PRINCESSE SALOMÉ, 


FILLE DU TÉTRARQUE PHILIPPE, 
D'APRÈS LE MÈME DOCUMENT, 
PAR E. REVILLOUT. 


(Lécrunx 了 AITE À L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS, 
DANS LES SÉANCRS DES 17 BT 24 FÉVIJER 1905.) 


ire عع‎ 1 Me 


Dans une lecture fort intéressante que mon ancien ” 
élève Clédat a faite il y a peu de mois à l'Académie, 
— lecture qui a été publiée par les Comptes rendus, 
— l'auteur, en exposant ses belles fouilles de Baouit 
eten décrivant les primitifs découverts par lui, a in- 
sisté avec raison sur un tableau relatif à la-Nativité : 

« Gé sujet, ditl, offre cetté partioularité (comme 
les autres représentations que noug ont données les 
monuments chrétiens) que l'enfañt n'est pas figuré. 
Devant la Vierge» couchée sur un lit, se tient امامل‎ 
«la sage- femme Salomé 4 CAAOME 7 EGG 
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Le sujet, tiré d'un apocryphe, est étrange en lui- 
même, puisqu'il est incomplet. On sattendrait donc 
à trouver un cinquième épisode qui nous montre- 
rait l'enfant. Mais le début de la paroi où devrait 
se trouver cette scène nous fait voir deux cavaliers, 
dont l'un est Jean, accompagné de ses fils, maap20 
et Paul. H faut donc supposer que la scène ن‎ élé in- 
tentionnellement abandonnée au quatrième épisode, 
ou bien que, la décoration de la paroi étant com- 
mencée, l'artiste qui travaillait à la vie de la Vierge 
s'est trouvé dans la nécessité d'arrêter son sujet à ce 
point (fig. 4}. » 

Remarquons d'abord que, si l'apocryphe qui a in- 
spiré ce tableau était le protoévangile de saint Jacques, 
c'est-à-dire le seul texte original ! jusqu'ici connu qui 
donne à Salomé un rôle analogue, l'interprétation de 
la figuration serait légèrement différente. En effet, 
si Salomé étend ses mains vers la Vierge, elle se re- 
tourne dans un autre sens vers le public avec un 
air de stupéfaction. Or, d'après le protoévangile 
(chap. xx et suiv.), saint Joseph, cherchant une sage- 
femme, en rencontra effectivement une qui n'était 
pas Salomé. Mais elle n'eut pas à remplir son métier, 
et n'eut.qu'à s'étonner de la naissance miraculeuse 
qui laissait intacte la virginité de Marie. Salomé arriva 
alors, et la sage-femmedui ayant fait part du prodige, 
cle ne voulut pas y eroire saus examen. Cet examen 
se fit par celle : à F4 Salomé, écartant ses mains, 


1 Le pseudo-saint Matthieu n eut, sur ce د لبس‎ une trs 
du protoévangile; voir plus loîn.s 
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s'écria : « Malheur à moi, impie et perfide, parce que 
« j'ai tenté le Dieu vivant, et voïlà que ma main brû- 
« lant de feu, ete. », 

Le geste de Salomé dans le tableau s'expliquerait 
donc très bien par cette tradition. Mais la légende 
serait en contradiction flagrante, puisque ce n'est 
pas Salomé qui serait la sage-femme, 

H faut donc probablement avoir recours à un 
autre apocryphe, et c'est de cet apocryphe que j'ai à 
parler aujourd'hui. 

Mais, avant d'aborder cette question, il faut que je 
dise quelques mots d'une question parallèle : celle 
des autres textes coptes formant doublon avec l'évan- 
gile de saint Jacques, et cela pour des chapitres très 
antérieurs à l'incident de Salomé. 

Dans le Journal asiatique, j'ai déjà parlé de 
quelques-uns de ces textes, dont le fond est identique 
avec le protoévangile, mais avec des variantes très 
importantes, variantes qu'on ne retrouve pas, non 
plus, dans les autres évangiles de l'enfance, également 
publiés par Thilo et T'ischendorf. 

Citons quelques exemples. Dans les chapitres vn 

:! Nous reviendrons sur cette question un peu plus lois. Qu'il 
nous suflise de dire en ce moment que cette sage-femme est nom- 
mée Zelemi dans l'évangile de la nativité de la Vierge attribué à 
saint Matthieu. Cette Zelemi , que Joseph est allé chercher, est accom- 
pagnée de Salomé. Une phrase isolée et, paraît-il, fautive les réunit 
même sous le titre de «sages-femmes ». Maïs , comme dans le proto- 
évangäüe, c'est la vraie sage-femme Zelemi qui seule s6 présente 

pour remplir son office, et Salomé n'intervient que pour lesconsta- 


tations postérieures. Comme dans le prono ننه‎ cette curio- 
sité intempestive lui fait sécher la main, etc. 


27. 
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et suivants, le protoévangile nous raconte ja présen- 
tation de la Vierge au temple, le séjour édifiant 
qu'elle y fit plusieurs années; comment ensuite Za- 
charie eut la révélation qu'il fallait la marier; le 
moyen choisi pour reconnaître le fiancé qui fut Jo- 
seph; enfin le mariage de la Vierge. Le même thème 
est soigneusement suivi, mais avec des détails nou- 
veaux, et d'autres supprimés, par un de nos frag- 
ments apocryphes coptes, ainsi conçu! : 


١ ex0yn enpne mnxoeic. 

ANNA TE 20DcC TenFo 中 HTHC TeGPFG لدوم‎ 
HOYHA ACEI EBOX ده‎ TEGC2H ECCMOY GTINOYTG MN 
TMAFÉOGENOC, 

À ZAXAPIAC MOYHHE XI NTHECPE(WHM) EXT 
HE4d6IX Ed HMOC معد‎ EPE nxXOGICTADE NTOYPAN 
èri NOY200Y AY 2N NTENGA THPOY MIKAË XG 
A NNOY(TE قالط [مذه‎ egox MIEACHTE 2M ni. 

TDeere عه‎ HM MTIGCA2G PATC 2h nmPne GIMH- 
TE MANTECEDK E20YN GMA GTOYAAE NT... 
(ojYAxEg AC... NTOPTP AY AYNAY Gncc20 fier 
NGTA2GPATOY  FNGECKOTE AYNAY  ETEXAPIC 
MNNOYTE EACEI E2PAI EXDC Ayo (د)‎ TIHI THP4 
(H}riHx cmoy epoc. 

TECPE X6 UM MNGCKOTC EING NCA NGC 
clore ممعم‎ ayæ nelcr)woofr}n re 5 npne 
MIXOETC ACMOONG (MOYN) Nee NNIGPOMIG ECXI 
TPOŸH 21TN NATTEAOC ŒANTECEP MNTCNOOYC 


NPOMnE. CR 
AY à TIMEGYE EOK E20YN GT2HT NNOYH(H)6 
cy(x@) MMoc Xe EC... THEEPE... ,..MH...20@ 


-...NNG210M6 ŒUNEe MMOC 2M nFne NCECOOYN 
AN HTOIKONOMIA ETNAGONE بدك‎ 
ETI AG GYMEGYE ENNT 2H neYsHT À ArrGxOC 
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» , . . dans le temple du Seigneur. 

« Anne aussi, la prophétesse, la fille de Phanuel, 
vint au-devant d'elle, louant Dieu avec la Vierge. 

» Zacharie, le prêtre, prit la petite fille sur ses 
mains, disant : « Le Seigneur grandira ton nom dans 
“tes jours et dans toutes les générations de la terre; 
« car Dieu a manifesté son salut dans Israël. » 

« La petite fille ne se tenait pas encore debout dans 
le temple, que, jusqu'à ce qu'elle vint au lieu saint 
et gravit l'escalier, tous ceux qui étaient debout 
autour d'elle, voyant son- visage, contemplaient la 
grâce de Dieu qui y était répandue, Toute la maison 
d'Israël la bénit! 

« La petite fille ne se retourna pas pour chercher 


HNXOGIC OYIDN2 EBOX HZAXAPIAC TIOYHHE. A4 
FAMO4 Xe ممع‎ HEKAHPOC NATA26E 1I@CH ETPEAXI 
HYNAPOENOCG 620YN GNEuHI GTPEY42APEZ GFOC 
nea(p crime GROX XE MNTA4, So 

IODCH 中 عم‎ 204 NG OYAIKAIOC T6 845206 
2H FA MNINOYTE EA4F2DE CTEATEXNH ÊTE TMNT 
2AMGG.... NG2N..... (TMN)TEPO MnreNoc mn 
حدم ممم‎ ELA. | 

AY À TGKAHPOC TA2E TNAPOENOC GTOYAXE 
MAPIA GTPECF2DE GTXHGe MME Xe NE OY GEOA 入 
2O0)C TE 2M HI NAAYEIA.. 

NTEPOYNTÉ عه‎ G20YN erHT MDCH 中 入 CECGDK 
G2PAI GMA NTne GYKOITŒON MAYAAC XG NNG 
POME NAY GFoc GTHPG 1WGHd AG mAIKAIOC 
NEAUNBOX GdFzmg GTEdTexNHNIToCc] عه‎ 2Dc[c) 
NGC H2OYN MNECKOITON ECFzcDg enxnefej نا‎ 

ACTHOYN.AG cu se GROx عا حوب ييا‎ 6 M 

“لاله 
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encore après (sic) ses parents, et elle se hâtait dans le 
temple du Seigneur. 

« Elle y persévéra comme des colombes, recevant 
sa nourriture des anges jusqu'à ce qu'elle eût douze 
ans. Et cette pensée entra dans le cœur des prêtres, 
disant, à savoir : « Voilà que la jeune fille. . . (lacune). 
« Ce qui arrive aux femmes lui est arrivé sans qu'on 
« connaisse le plan providentiel quila concerne, > 
- «fs pensaient cela dans leurs cœurs, quand l'ange 
du Seigneur se manifesta au prêtre Zacharie. [1 l'aver- 
tit que le sort incombait à Joseph de prendre la 
Vierge dans sa maison pour-la garder et en faire: sa 
femme; car ä n'en avait pas. Joseph, lui, était un 
homme juste, craignant Dieu et travaillant de son 
métier de charpentier, (bien qu'il eût droit) à la 
royauté de la famille du roi David. Et le sort échut 
à la Vierge Marie de travailler à la pourpre véri- 
table, car elle était aussi de la famille de David. 

« Lorsqu'on l'eut fait entrer dans la maison de 
Joseph, elle monta à la partie supérieure ; seule dans 
une chambre, pour n'être pas du tout vue par les 
hommes. Joseph 16 juste était dehors, travaillant à 
son métier, Quant à elle, elle était dans sa chambre, 
travaillant à la pourpre véritable, Elle se leva; elle 
alla dehors... » 

Le reste nous manque. Mais ici venait certaine- 
ment, comme dans le chapitre XI du protoévangile, le 
récit de l'Annonciation, qui s'intercale justement au 
moment où Marie, travaïllant à la pourpre! que lui 


١ Voir ausei le pseudo-saint Matthieu, chap. 1x. 
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avait commandée le grand prêtre, sortit un instant 
pour chercher de l'eau. 

Entre notre document et les chapitres var, vnr 
et 1x du protoévangile qui lui sont parallèles, nous 
notons, du reste, d'importantes différences. Si c'est 
à Zacharie qu'est faite la révélation d'où dépendit 
le mariage avec Joseph, on ne nous spécifie point le 
mode au moyen duquel Joseph fut choisi. I] n'est 
nullement question de la convocation de tous les 
jeunes gens d'Israël apportant chacun un bâton, de 
la verge de Joseph qui fleurit, ete. , toutes choses que 
rapporte également le chapitre vin de l'évangile de 
la Nativité dé la Vierge et de l'enfance du Sauveur 
du pseudo-saint Matthieu. 

Nous remarquerons aussi que notre document fait 
au prêtre Zacharie une part plus large que le proto- 
évangile. Selon le protoévangile, c'est le grand prêtre 
et non Zacharie qui reçoit la Vierge lors de la présen- 
tation. L'évangile de la nativité de la Viergé attribué à 
saint Matthieu va plus loin encore. [1 donne au grand 
prêtre Abiathar le rôle que le protoévangile et notre 
texte attribuent à Zacharie pour le mariage de 8 
Vierge. ce Pre 
En -révanche, comme notre texte el comme 
saint Luc (n, 36), il mentionne la prophétesse Anne, 
la fille de Phanuel, mais non point à propos de la 
présentation de la Vierge. 11 joint, toujotfrs comme 
dans saint Luc, son adoration à celle de Sirnéon pro- 
nonçant devant le Christ enfant «le même و الاوك‎ ». 
Cette veuve vivant depuis longtemps, dans le temple, 
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où elle vaquait aux jeûnes et aux prières, s’écrie à 
son tour : « En celui-ci est la rédemption du siècle! » 
Une troisième mention de ja prophétesse Anne se 
trouve dans le manuscrit 118 Borgia que j'ai publié 
en 1876 dans mes Apocryphes coptes. Gette pro- 
phétesse Anne, dont on fait une vierge, est alors 
rapprochée de sainte Anne, la mère de Marie et 
l'épouse . de saint Joachim}, dont le protoévangile 
nous a longuement parlé dans ses premiers chapitres, 
ainsi d'ailleurs que l'évangile de la nativité de Marie. 

: Le fragment en question porte ici, dans son récit 
de la présentation de la Vierge* : 

« Anne, s& mère, la déposa à terre. Elle RTE 
seule. 18116 entra près du saint autel. Elle se tint de- 
bout. Et tout le peuple d'Israël la regarda: H-vit la 
grâce qui brilla sur elle; son visage devint lumineux 
en cet instant. Il resplendit comme les luminaires 


1 Un autre de nos apocryphes coptes, publié par moi en 1876, 
nous donne sur sainte Anne et saint Joachim beaucoup de détails 
parallèles à ceux du protoévangilé, mais tirés d'une autre Sburbe. 
١4 2 ANNA TECMAAY KAAC 6 نبرمع‎ ACMOOMWE 
MAYAAC. ACEWK Ge20YN ETIGOYCIACTHPION ETOYÀ- 
AB. ACAZGPATC AY 入 DAAOC THPA MniNX GDCDT. 
AYNAY GTEXAPIC GACU)A EXPAI EX DC, AY D À 11620 
FOYOEIN NTeYnoY ACEOYEOY NoG inebwcrur 
NTme. مهن تنج‎ NTG OYON NIM FnnPe. XYOD 及 ne- 
CoYOD2 60076 عاطق‎ MN NeceloTG enecHi， 
入 入 XA 和 CGO ECMOONE NO6 NNEÏCPOOMNG. GCAIX- 
KONG6I GOMOe NNOYHHE (a ANINA T6 npolf 中 H- 
THNC) MR ع وموم همك‎ GraM IEne CARO MMOC Gp- 
208 NGIX. AY NEPE NECEIOTE NHY CAPOC KATT 和 
200Y CNAY H diOMNT， 
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du ciel, de telle façon que tout le monde s'étonnait. 
Elle ne recommença plus d'aller avec ses parents à 
sa maison. Mais elle resta, demeurant comme les 
colombes, vaquant au service des prêtres. La pro- 
phétesse et vierge Anne, qui était dans le temple, 
l'instruisit à travailler des mains. Ses parents venaient 
la voir dans le temple tous les deux ou trois jours. » 

Suivent des détails circonstanciés sur sa vie angé- 
lique, à propos de laquelle on dit « que le souvenir 
de ses parents ne monta plus dans son cœur ». 

A mon avis, ce texte n'est-que le développement 
fait par un sermonnaire de celui que nous avons 
donné plus haut, et qu'il suit d'abord phrase par 
phrase. 

Quant au protoévangile, bien des raisons dont 
on verra une partie dans la suite nous font croire 
qu'il a la même origine. Seulement 这 a souverit 
chargé et arrangé! après coup un tableau d'abord 
beaucoup plus simple, sans rien copier servile- 
ment, et dans d'autres cas singulièrement abrégé la 
rédaction primitive. 

Nous constatons un fait semblable pour la Visita- 
tion, dont les peintures de Baouit publiées par Clédat 
nous ont donné deux intéressantes représentations. 


١ 11 était naturel de croire que le grand prêtre reçut la Vierge 
dans le Temple, et non Zacharie, auquel on pouvait, d ‘ailleurs, laisser 
l'initiative de ia révélation sur le mariage ‘de sa parenté. Donner, . 
comme je pseudo-saint Matthieu, cette initiative ait grand prétre, 
c'était aller encore trop loin, Il en est de mêmé des'autres قا‎ 
eations très ingénieuses qu'introduisit l'anteur di protoévangile : 
par exemple, du moyen par lequel le sort éehut à Joseph. 
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Là encore, nous avons un récit fort analogue à celui 
du chapitre x du protoëvangile. Mais, s'inspirant de 
la partie correspondante de saint Luc, il est plus 
étendu ! et, àla différence du protoévangile, il donne 
auissi, sa moins en partie, l'hymne de la Vierge, le 
Magnificat, que certains critiques considèrent comme 
une interpolation dans le texte canonique. Malheu- 
reusement nous avons affaire à des pe en 
piteux État 
Le premier semble se rapporter à un entretien 
de l'ange Gabriel et de Marie, qui ferait corps avec 
l'Annonciation racontée danse chapitre x1 du proto: 
évangile vorhme ‘dans le chapitre "د‎ de saint Luc. 
C'est après le consentement donné par la Vierge, à 
Jaqüelle Tange, selon 16 verset 36 de saint Luc, 
comme. selon le faux saint Jacques, avait cité 
l'exemple de Zacharie et d'Élisabeth, sa femme , cette 
stérile devenue mère, que Marie fait cette question®: 
« Qu'ont-ils done établi ou MISES avec Dieu pour 
avoir un fils  » : à y tés LÉ 
: « Gabriel lui dit : « Marie, ce voit ds; 2 لد‎ 


Le باه‎ à est, sur ce point, beaucoup plus court que 
saint Luc lui-même. 

À NTAYCMN OY MN nNoYTG NTG WHPE WG 
NAY， 

nexe FABPIHA NACXG MAPIA NIOOAXG NALNGNT 入 
ZAXAPIAC 20T26T NCOOY，MNnedGGTN ماع 1117ل‎ 
امومع‎ AIGINE 6XOD49 NOYMHNTMnO，XG Mn4d66TH 
فاص يمن‎ GPOqd MnAGJAOCG. 

AY TIGXG MAPIA XG AMX.. ,,HA 113061 
.( .ANOK 十 NAODAHA MI2COelc).，，.， 
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« süjet desquelles Zacharie a fait des interrogations. 
« [1 ne s'est pas hâté de me ‘croire. J'ai donc amené 
« sur lui l'état de muet, parce qu'il ne s'est pas em- 
« pressé de recevoir ma parole. » 

« Marie dit : ...« 

Ici une lacune vient interrompre le texte. 

Dans les fragments subsistants de Ja colonne 
suivante, inspirés évidemment par les versets 39 
et suivants de saint Luc, nous voyons qu'un voyage 
À TOPINH est résolu!, 

Le mot -ropinx est partout employé dans nos 
apocryphes coptes pour désigner le pays habité par 
Zacharie et Élisabeth; on le trouve avec cette aecep- 
tion dans les fragments Borgia publiés par moi, il y 
a trente ans, comme dans ceux dont je parle aujour- 
d'hui. Dans le grec de saint Luc (loc. cit.), #.èpé- 
“رس‎ désigne la contrée montagneuse. où était située 
leur ville (æêus). L'article féminin copte 下 à été 
substitué à l'article féminin grec 小 

« J'irai 1à, dit Marie. . . , je saurai la vérité et si 
les choses que j'ai entendues se sont accomplies, » 


١ On y déchiffre des mots sans suite, ASS 7 mention قر‎ 1 
cette résolution de Marie : 1 

NTG أ 6ك‎ NAU)ŒTE.... 7 

AY D AYCYN..:: NAI 4500120. . . 2HMG AIn. MA 
GING ...مومع‎ TOPINH. ls 

AJXIBODK , ,  NHTN : : MA MN... 04 64 nel 
GTMGXG NENT MGÏTHOY TRPOY إن ماقام عر دن عد ير‎ 
تله‎ .: SAIT > ااا يدن‎ 

3 manrwoy, porte la version memphitique.. 
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Au revers du même texte, nous voyous en effet 


qu'elle exécuta ce voyage’. 

« Aussitôt arrivée à Toriné, elle se hâta vers la 
maison de la stérile. Elle بحوية‎ à la porte, en disant : 
«Ma mère Élisabeth. . . 

Le reste manque encore. Mais, dans une série de 
pages nouvelles, nous trouvons la suite assez pro- 
chaine du récit qui, notons-e, cite l'évangile ca- 
vonique, ل‎ ainsi que les parties déjà publiées de 

 l'évangile des douze Apôtres, avec lesquelles il offre 
" grandes analogies de style et de En Eye citent 
l'évangile de saint Jean? : 

« Hs Rate pas, les enfants qui sont 5 le 
00 

١ 1 عرصسوزعومع مير ع2 الج‎ ev(orinn) xCHOoPen 
GTIHI NTAGPHN ACKOX2 érnpo éCxWMMOC وعد‎ 
TA(MAA)Y GAICABET MH EBOX:.. THPION.:. 

NTGYNOY ANOK.,:.: 

2 J'avais d'abord vu مسقل‎ ce morceau l'œuvre d'un sermonnaire ; 
cc qui me fait hfsiter maintenant, c'est qu'il semble faire suite à 
ceux que nous venons de donner et qui me paraissent bien appar- 
tenir à l'Évangile des douze Apôtres, comme ceux que nous donne- 
rons dans la suite. Voici le texte : 

-.EY WOON 2N TKAAA2H NNEYMAAY « +. 1D2AN- 
HHC... AY @ AUTGAHX 2N OYPAGE AY À GAICA- 
BET MH2 GEOX2M ETNA GTOYAAE. 

和 ACdl2PAC GEHOA 2N OYNOG NCMH nexXAc ععد‎ TG 
CMAMAAT NTO 204 NG2IOHG AY 4CMHAMHAAT NGI 
JIKAPDOC NIHTE XE ANT NIM ANOK عع‎ GPE TMAAY 
MIIAXOGIC EI EPAT. 

mICTEYE NM به‎ TAXOGIC AY THARY MTAXOEIC 
XG NTEPE TECMH MN FIBACTIACMOC TA2G NAMAAXG 
和 IIOHPG HM KIM 2N OYT6AHA N2H1 200716 NTA- 
ععد عومعد‎ 4NHY GEOX NCARHA XG AYAMAZTG MMOI 
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ventre de leur mère. Jean, au contraire, entendit, 
et se réjouit vivement. 

« Élisabeth, sa mère, fut remplie de l'Esprit saint. 
Elle cria d'une grande voix et dit : « Toi, tu es bénie 
« parmi les femmes et le fruit de ton sein est béni. 


NTe 中 HCIC EAWAXE MMAAXE MIA2HT‏ "ديعو يمه نور 
CAYXCDMMOC MAI.‏ 

T(AMA)AY KAXT GEOX TAXH TANPOCKYNGEI‏ وعد 
MTAX(OGEIC MN) TMAAY MIAXOGIC NTAYEI GPAT.‏ 

١ ين‎ TAMAXAY KAAT . +: MMPAMX: : : SANTA OYŒDOT 
MIENTAUXAPIZE  MMOI... EWXOM MATE... 
TIPOCKYNEI MMOOY AMA 2M HOYAAC, 

TENOY معد‎  MAPIX.. TENTAC nICTEGYEG (oy)n 
OYXDK EROX عاتن يدنم‎ NNENTAYXOOY NAC... 
LTM 0: 5 

NTEPECCHTM ENGITAHPOYOPIA THPOY NTOOTC 
HEXICABET AY NECTAXPOC EXN HENTA. ArrG- 
AOC XOOY NAC AC2E GPOOY EYCHMbNEI MN NEY- 
GPHY: NEXAC NAI MAPIX معد‎ À TAŸYXH MICE.2M 
TXOEIC ÀY D À ANA TGXHA EXM MNOYTE TACG- 
THP معد‎ AUFDU)T E2PAI EXM NEOERBIO NTE42MIAX. 

AOITION MNNCA TICOXCX MINIKON NNGTDYAAE 
وعدن م‎ GAICAEET MMXAPIX XG TAXOGIC NCODNE 6 
2X2THT MNGTU)OMNT NGEOT ANTE NNOY TE 中 6- 
NE2THI,.. NTAÏITO MITXGHPE.. . تن‎ MAPIX EPŒAN... 
& TAXOGIC TOY ŒHPE NA + NTOOT WANTEIXNO 
MTIEACHNFENHC: EPAN ) دون زع‎ 2zA2THLO TAXOGIC 
‘NPPO ETEN TOYKAAX2ZH ع زوع دام‎ NTe2IH 1 
TOI ETPEUEI ESOX N2HT 2N OYMOTNEC. 

THAPOENOC ETOYAXE MNEPKXAT MAYAXT 工 6 
GTBE neT 2N TOYKAXAÈH NTAYUI MPANOGNEG 
GEOX 2N NPHME. nt LEE 

KV‏ انايج اع رن بده NTO‏ معد MAPIA TGFCOOYN‏ ين 
MA)ENELTHA MITHPA 2N TOYKANAZH.‏ مك 
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« Qui suis-je, moi, pour que la mère de mon Sei- 
« gneur vienne auprès de moi? Crois-moi, à Madame 
“la mère de mon Seigneur, lorsque ta voix et ton 
« salut ont frappé mes oreilles, le petit enfant s'est 
“agité de joie dans mon sein, de telle façon que 


AAA MTIPoYG NCAEOX MMOI WANTE 103016 
TAODG TIG4NA NMMAI. 

NTEPE MAPIA COTM GNXI À NECCTAAXNON KOTOY 
é2PAI GEXN TECCONE HAAAON عه‎ TECMA(X}Y 
HEHAH... ACCMN... ETPECED 2X2THC MNGOMNT 
NGEOT- 

和 IAAOYTOG (ac) + mac يديه‎ 2A2THC (ANrGC- 
MICE. AY ® KOY DO) EGIME CO TM: MMINAY NTAMAPIA 
kK@K'@)APOC NTACE®OK ŒAPOC 2M HNMG2CO0Y 
NEROT NO 

ELA A 十 coOTM eneYaxArrexICTHC EUR MMOG XC 
À MAPIA GD 2A2THC NŒOMNT NEBOT À YO XCKOTC 
G2pAI 61611 

GIC nzcDE AdOYON2 EROX XE NEC 2A2THC MUINAY 
NTACMICE. 

GTEIAH MMG2Ÿ1C NEBOT AYXOK GEOA KATA 
TON MTCOOY MN MAOMNT" 

入 YO MAPNKTO E2PAI EXM pores NTAGP HI 
NTNWAXE .ممع‎ 

GENIGLAH À FETPHAY ONE ETPENXEK ILAIHTH- 
MA EBO x. 

MERAU NGI HGYArrGAICTHC XE À, HEOYOGIQ) 
NEXICABE PF. LOK 6EOA ETPECMICE AY ACXNO 
NOYŒHPE. XŸCOTM N6I NECPMAYEI MN NGCPM 
PAITE XE MXOGIC TAG TIGdNA NMMAC AVG AY- 
PAGE NMMACY va À 

ACONE ÀG'2M nMezwnoYn N200YŸ AYGI XG 
CYNACSEG TUHPe AM: AYMOYTE EPO4 MnPAH 
MneqeldDT معد‎ ZAXAPIAC, «. ! EXICAEGT  OY WU) 
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«je me serais dit : « [| va venir», si je n'avais pas 
“été retenu par l'appel qui parlait aux oreilles de 
«mon cœur, en disant : «Ô ma mère, laisse-moi 
« vite saluer mon Seigneur et la mère de mon Sei- 
» gneur qui sont venus auprès de moi! 6 ma mère, 
« laisse-moi. . . jusqu'à ce que j'aie adoré Celui qui 
« m'a accordé (à vos prières), et, si je ne puis le 
faire moi-même , salue-les de ta langue à ma place, » 
« Maintenant donc, à Marie, toi qui as cru, il y 


(5 وعد‎ M) MON 入 入 XA (MOYTE) pou 和 Xe6 [iwzxn- 
م رع نتم‎ re TTEXAY XE NAG Xe MN XAAY 2N TOY- 
FAITE GYMOYTE EPO4 MNIEIPAN. 

XOITON AYÆXOPM OYBE T2AXO ZAXAPIAC ععد‎ 
KOY@U) ETPENMOYTE EPOU XE NM. 

NTEYNOY AG AUAITEI NOYTENATIC AUCEA XG 
1D2ANNHC ne .نهم ممم‎ AY D AYPONNPE (ru)Poy معد‎ 
TIEAWAXE (CYN)21CTA MN TA GXI(CARE)T. 

GnelAH XI (OY انه‎ GIX@ MMOC NAK .XE 1601 x: 
AOY@N2 GEOX 6 ZAXAPIAC N2API2XPO, 

NTod ON TIENTAIOYON2Z EROX : CEAICREET 
(au oy}racoy x4TAMOC efnFxnNj عع ينه‎ HM... 
MGION GXM... (NE4GWT) ععد‎ A4G2ALXE FWD2ANNHC 
IE اندم ممعم‎ 

和 YI UTEYNOY 入 Papqd OYHDN 和 ,DGqAAC coÿT n 
AUGAXE AUCMOY ENNOYTE. AY20TE WONE EXN 
NETOYHÉTHPOY 2N TOPINH MN MECKETE. À NEN- 
VAYC(DFMAE KA NGEIDAXE THPOY 2M NEY2HT 
GyY XD MMOC ععد‎ epPel nekDHPG ŒHM WAP OY KAI 
CAP TGIX MIXOBIC NECHOOI WMMAG. ZAXAPIAC 
LE “سورع معن‎ AUMOY2Z EBOX 2M 67+ eToyAxE 
AdriPo 中 HTeYe edxXxwD 'MMOC 区 6 ACMXMAAT اقلا‎ 
mNOYTe MIIHX X6 عافد‎ MENUINe ند موه‎ 6 
NOYCHTGE MTGYXAOC... 
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“ aura accomplissement de tout ce qui l'a été dit par 
« (ange). » | 

« Lorsque Marie eut entendu d'Élisabeth toutes 
ces assurances et ces confirmations de ce que l'ange 
lui avait dit, elle trouva qu'elles concordaient en- 
semble. Elle dit à Marie ces choses : « Mon âme 
est glorifiée dans le Seigneur et mon esprit se ré- 
« jouit en Dieu, mon sauveur, parce qu'il a regardé 
« l'humilité de sa servante. » 

«Enfin, après la consolation spirituelle des 
saintes, Élisabeth dit à Marie : « Madame et sœur, 
« reste avec moi pendant ces trois mois, jusqu'à ce 
« que le Seigneur, ait eu pitié de moi et que j'aie 
«enfanté mon fils... Ô Marie, si tu restes... 
« ton fils me prétera secours jusqu'à ce que j'aie en- 
« fanté son parent. Si tu restes près de moi, sans 
« doute le roi qui est dans ton sein préparera la voice 
« à son soldat pour qu'il sorte en paix. 

 Ô Vierge sainte, ne m'abandonne pas seule, car, 
« à cause de Celui qui est dans ton sein, on a enlevé 
“mon opprobre parmi les hommes; à Marie, ta sais 
« que tu es miséricorde et que la pitié du monde est 
«en ton sein! Mais ne t'éloigne pas de moi, jusqu'à 
«ce que ton fs ait multiplié ses bontés avec moi! » 

«Quand Marie eut entendu ces choses, ses en- 
trailles furerit: émues sur sa sœur, ou plutôt -sa 
mère au point de vue matériel. Elle résolut de rester 
auprès d'elle ces trois mois. De cette façon, elle 
(Marie) resta auprès d'elle jusqu'à ce qu'elle (Élisa- 
beth) enfantât. 
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« Et si tu veux savoir, écoute. Au moment où 
Marie alla auprès d'elle, ce fut dans le sixième mois 
de ja conception. Voici : J'entends l'Évangéliste qui 
dit que Marie resta auprès d'elle trois mois et qu’elle 
s'en retourna à sa maison. Voilà que la chose appa- 
rait bien claire, à savoir qu'elle était près d'elle 
quand elle a enfanté, car le neuvième mois est ac- 
compli par le compte des 6 et des 3. 

« Retournons maintenant à la délivrance de la 
stérile, et parlons-en. Car il y en a eu assez pour 
achever la question du séjour. 

« L'Évangéliste dit que le temps d'Élisabeth était 
accompli pour qu'elle enfantât et qu'elle accouchât 
d'un fils. 

« Les gens de son voisinage et de sa parenté enten- 
dirent que le Seigneur avait multiplié avec elle ses 
miséricordes, et ils se réjouirent avec elle. 

« ]'arriva que, dans le troisième jour, jls vinrent 
pour circoncire le petit enfant. Ils l'appelèrent du 
nom de son père, Zacharie. 

« Élisabeth répondit : « Non, mais appeleze Jean. » 

« ls lui dirent : « Personne dans ta parenté n'a été 
« appelé de ce nom. » 

Enfin ils firent sighe au vieillard Zacharie : « Com- 
ment veux-tu qu'on l'appelle ? » 

« H demanda une planchette et écrivit : ai 
« est son nom », 

« Tous admirèrent en voyant que sa وه‎ con- 
cordait avec celle d'Élisabeth. 

» J'ai déjà dit ce qui avait été révélé à Zacharié 

7 28 
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isolément, Lui, donc, il révéla son songe à Élisabeth. 
11 l'avertit de ce qui touchait au petit enfant... il 
écrivit: « Jean est son nom », et à cet instant sa bouche 
s'ouvrit, sa langue se rectifia, 11 parla, il bénit Dieu. 

« Une grande crainte en résulta pour tous ceux 
qui habitaient à TOPINH (ou dans la montagne) et 
aux environs. Ceux qui entendirent se dirent dans 
leur cœur : « Que fera cet enfant, ear la main de Dieu 
* est avec lui py 

٠» Zacharie, son père, fut rempli du saint Esprit. 
H prophétisa, disant : « Béni soit le Dieu d'Israël, car 
« il nous a visités et il a fait le salut de son peuple! » 

Les dernières pages de ce qui nous reste de ce 
morceau diffèrent peu de saint Luc, quant au fond. 
Mais il n'en est pas ainsi du commencement qui fait 
jouer à Gabriel un rôle tout particulier dans ses dis- 
cussions avec la Vierge, discussions qui furent la 
cause de la Visitation, 

11 est probable que Marie, après avoir constaté 
l'exactitude des dires de l'ange, reprit ses entretiens 
avec lui, sans doute pour lui donner raison, et 
. que Gabriel lui proposa alors de l'accompagner à sa 
maison; car, à Baouit, Clédat a trouvé deux tableaux 
relatifs à la Visitation, au sujet desquels il s'exprime 
d'une façon très concordante avec l'esprit général 
de notre texte, 

Je reprends, pour bien faire voir l'ensemble, le 
passage d'un peu plus haut : 

«En dehors de 'abside, la chapelle 51 offre， 
dans ses diverses peintures murales, un intérêt mul- 
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tiple. C'est ainsi que l'une des fresques qui se déve- 
loppent sur toute la largeur de la paroi nord nous 
montre quatre épisodes de la vie de la Vierge :l'An- 
uonciation, la Visitation, le départ de chez Élisabeth 
et la Nativité. 

«1° L'Annonciation. Comme au cimetière de Pris- 
cille, بر‎ aria MAPIA est assise, la tête nimbée 
et couverte d’un voile, le corps vêtu du pallium 
rouge. Dans ses mains elle tient une broderie dont 
les extrémités tombent dans des corbeïlles placées à 
droite et à gauche. » 

(Ge sont, sans doute, ces étofles de pourpre brodées 
auxquelles Marie travaillait au moment de l'Annon- 
ciation, d'après notre texte copte cité plus haut, 
ainsi que d'après le protoévangile, ce dont il n’est 
nullement question dans les texles canoniques. 
Clédat continue :) 

« Devant elle, l'ange Gabriel portant une croix lui 
annonce son divin message. 

«2° La Visitation. Devant un édieule à droite 
duquel se tient debout Joseph (1&cH), Élisabeth 
(exicase-r}, qui vient de sortir de sa maison, tient 
Marie étroitement embrassée, 

« 3° Le départ de chez Élisabeth. Cette phase de 
la vie de la Vierge apparaît, je crois, pour la pre- 
mière fois dans les représentations iconographiques 
chrétiennes. Marie est montée sur un cheval blanc 
que conduit par la bride l'ange Gabriel. Gette scène, 
qui représente le départ de chez Élisabeth, est assunée 
par le quatrième épisode, qui est : 

28. 
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«4° La Nativité. Ce sujet offre cette particula- 
rilé...» 

Vient ici le passage que nous avons déjà repro- 
duit et qui met en scène la sage-femme Salomé. 

Comme Clédat, nous croyons que ces quatre ta- 
bleaux font intimement corps ensemble. Nous le 
croyons d'autant plus, qu'ils représentent une tradi- 
tion également unique, celle des apocryphes coptes 
que nous étudions en ce moment. Je dirai plus: ils 
prouvent l'unicité de l'œuvre copte qui nous est 
ainsi arrivée par fragments; car le peintre s'est cer: 
tainement inspiré d'un seul livre. Peut-être pourrait- 
on aller plus loin encore dans ces conclusions, et 
établir avec beaucoup ide vraisemblance par les ta- 
bleaux des autres chapelles de Baouit que le même 
ouvrage a été l'origine de certaines figurations con- 
cernant la Vierge et les Apôtres officiant pour le 
saint sacrifice, etc. Mais alors 11 faudrait sans doute 
reconnaître que ce volume ne serait autre que l'Evan- 
gile des douze Apôtres, dont nous avons déjà publié 
les fragments finaux, à partir de la mission publique 
du Christ, et qui aurait, outre cette partie faisant 
doublon avec les textes canoniques, contenu une 
aatre de protoévangile —— comme nous l'avons 
récemment proposé pour le livre de Jacques dont 
parle Origène. 

Je préfère ne pas m'engager à fond en ce moment 
dans la discussion de cette hypothèse que j'aurai 
encore à viser souvent dans la suite de ce mémoire, 
, اع‎ j'en reviens à notre quatrième tableau de la cha- 
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pelle 51, celui de Salomé, et aux fragments coptes 


qui l'expliquent. 

Le premier de ces fragments est très petit. 卫 se 
rapporte à un long ouvrage (peut-être, dirons-nous 
encore, l'Évangile des douze Apôtres), ouvrage divisé 
par chapitres, en tête de chacun desquels on a mis un 
titre orné de barres rouges, et dont il ne nous reste 
même qu'une partie. On y lit, après quelques mots 
peu déchiffrables et incomplets! : 

« Au sujet du pynueïoy que les mages trouvèrent 
à Silohama; 

5 . MOYH .. 

. NG2M,.., 4 

GTagG nMn(n) 

MHN NTA N(MA) 

roc عع‎ excfq 211) 

CINXCD2ZAMA， 

eTse cyMe(wn) 

noYHHE NT(A4XI) 

زمعم ساعدة MnGXC‏ 

GIc, (blanc) er(se cx) : 

xwMmnH, (blune) er(se....) 

ENT اعفد‎ (GO) 

2N GIXHM ©2)1©( 

Pix . (blanc) عم )ءدة‎ necmx2 neax(ou) 

XE WTA NA){H) 

PG MTIRX Bi( Ta) 
. 2N 2@TE ON.. 

‘AY &T8€ n{e2) 

NAAY GETA2E , +... 

nxGYEITH.,,:. AIRE 

Au verso de ce morccan, on trouve une citation de puit sur 
le bonheur que les frères ont d'habiter ensemble. Et c'est tout, 


再 
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« Au sujet de Siméon le prêtre; 


« Au sujet de Salomé; 
' « Au sujet de . . ., qui alla de Jérusalem à Jéri 
cho; 


« Au sujet de ja grappe de raisin que les fils 
d'Israël prirent avec crainte et au sujet du grand vase 
{2NAAY} avec lequel le lévite s'enivre. . . » 

Ce sommaire est, on le voit, très varié. Les mages 
sont sans doute ceux qui suivirent l'étoile lors de ja 
naissance du Christ. L'histoire suivante est celle que 
que nous allons donner. Quant à la dernière, elle 
était évidemment écrite por tourner en ridicule les 
prêtres et les lévites des Juifs, comme on le fait fré- 
quemment dans l'Évangile des douze Apôtres. 

Un second fragment se réfère à la recherche de 


Salomé que font certaines personnes, chargées sans 
doute de ce message par Siméon ; nous aurons l'occa- 
sion de le voir!, 


١ برع‎ THOXIC. AYNAY GYNOG NC2IMG عع‎ 21XN 
OYTAX 2M وعم‎ NOYCKYNH ECF 2Dk. ممع‎ OYMCOY 
MH 2GNOGIK MN OYŒHM NNH2 KY 2ITOYC， 

NGEXAY NNGYEPHY X6 MAPNOING NTOOTC NTGI 
NOG NC2IMG GT2M وعم‎ NTGICKYNH TANT@C CCO- 
OYN NCAXDMH. 

GYMOOG)E لاج عه‎ TE2IH ACNAY EPOOY EYNHY 
GXHC AY ACGI ENECHT 2M nmGCTAA ACGEP 2 和 - 
XHOY ACTIAZTC MNGYMTO GEOX ECXD MMOC XG 
HAXICOOYE PEKTTHYTN G2OYN ديه‎ TGIPGAPNORG 
TAGING NOYKOYI (MMOOY) NTeTn[elx NNGJITNOYG- 

MN) oÿKOYy1..,.. nan(r@c TelpedjpnogG‏ فاصم 
24{(2xx) NETGTN[MNT Xoelc|‏ 
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« Ils vinrent à la ville. 
« Ils virent une grande femme placée sur un esca- 
lier à la porte d'une habitation, et qui travaillait. 


NTOOY عله‎ AYOYA2 NCIDC MNOYCOY NC OV. AE 
Noc 2ccpc ON MNECEIME Xe NANECTENOC NE, 

NTGEPOYEI عم‎ ENPO NTECKYNH X6 GYNAOYGM 
AY NC6CO TEXAY NACG XG TNOG NC2IME دممح‎ 
TEPCOOYN NTGIC2IM6 XE CAXODMH TOGGPG NAKI- 
MEXGX XE CP OY MNOOY EI ECONEZ دده‎ 

NTOC AG MEXAC XE ETETNAP OY NTACGENC 
CTMMAY OY ne neTN2CE8 MN T'EIPEYPNOBE ETMMAY 
MITOPNH À NECTOTOY...NTM (AXE 2APOC).., 

(nexay) nac (xe ec)jonz MnooY， 

TEXAC X6 CON2 2M NOEG NGILTnOPNH ETMMAY. 

TEXAC NAY معد‎ ETETNCOOYNNHTETETMMAY TON 
NTATGTNŒOING NCŒOC. GHXE OYNTHYTN OYID 和 - 
ععد‎ AXI4A XG ANOK TE TPOA4PNORE ETMMAY. ANOK 
TG TACEBHC ETETNYINE NCOC. ANOK TE CANDMH 
TGENTA NECCAPA 21TG 2M TINOBG NECTO AN NPHME 
UNACNHY XD MNAPAN GEOX2N POOY ETRE NAA- 
NOMIX MN NAXINGONC. ANOK TE CAAXODMH TH6EPE 
NABIMEXEX.. TENTAC م‎ NOYy{@z NN)... CATANAC 
(ANOK TE CAJ 和 DMH عع‎ TCHNE NCYMecN noyH- 
HE عاك معد ]لمر‎ AXXA ETETNAMOYTE GPOI XE TPEAP- 
NORG. 

入 CC عله‎ NNAI ACPIMGE 2N OYC6WE, NTOOY 
À 6 بزوتلج‎ ON AYPIME NMMAC AY ENGYAMAITE 
MMOOY ETMOYON2OY GEPOC LE NNECAMALTE 
MMOOY ETMKAAY EEK GNEYECOOY. 

EITA AYNAY GNGCCAPX EYKHKAZHY 6c 中 opel 
N2GNTXG ETAAAM, 

TEXAY NAC Xe TNOG NC2IME MNTG 25C@ MMAY 
NCA TAIXE APEPKHKA2HY NTEI26. 

06 NEXE CAXODMH OYNTAIMMAY 114. . . QTHM ٠ 
2H... ...اال‎ NOC TA, « GBOAZ(N), . ”اها‎ 
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« 1 y avait un msou?, des pains et un peu d'huile 
qui étaient placés devant elle. 

« Ils se dirent mutuellement : « Interrogeons cette 
« femme qui est à la porte de cette habitation. Peut- 
« êlre connaït-elle Salomé ? 

« Hs marchaïent dans la route. . 

» Elle les vit venant vers elle, et elle descendit de 
l'escalier pour se présenter à leur rencontre. 

» Elle s'inclina devant eux en disant : « Mes sei- 
« gneurs, détournez-vous jusqu'à cette pécheresse 
« pour que j'apporte un peu {d'eau) à votre seigneurie 
« pour laver vos pieds, et un peu...; cette péche- 
« resse est à là disposition de votre seigneurie. » 

«Eux, is la suivirent et elle ne sut pas, quant à 
elle, que c'étaient des gens de sa race. 

« Lorsqu'ils vinrent à la porte de l'habitation pour 
manger et boire, ls lui dirent: « Grande femme (sic), 
» connais-tu cette femme quise nomme Salomé, fille 
« d'Abimelech, et ce qu'elle fait maintenant, si elle 
* est vivante encore P » 

…« Elle, elle dit : « Que lui ferez-vous à cette im- 
“pie? Quelle est votre affaire avec cette pécheresse 
«impudique? Les lèvres se ferment pour ne point 
en parler. » 

« Hs lui dirent : « Vit-elle encore?» 

« Elle leur dit : « Elle vit dans le péché, cette 

» prostituée. » : : 

« Elle ajouta : « Vous savez où est celle-à que 


7 Axa leydpeses. 
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“vous cherchez; si vous avez une parole à dire, 
 dites-la. Je suis cette pécheresse, je suis cette impie 
«que vous cherchez. Je suis Salomé dont les chairs 
«sont tombées dans le péché. 11 n'est pas permis à 
“aucun de mes frères de prononcer mon nom de 
«leur bouche à cause de mes iniquités et de mes 
« violences. Je suis Salomé, la fille d'Abimelech qui est 
« devenue la demeure de Satan. Je suis Salomé, c’est- 
«à-dire la sœur de Siméon, le prêtre du Seigneur. 
«Mais vous me nommerez la pécheresse. د‎ 

« Elle dit ces choses en pleurant avec amertume, 
Eux aussi, ils pleuraïent avec elle et كلذ‎ se tenaient 
pour ne pas se manifester à elle; de peur qu'elle ne 
les saisit et ne voulût pas les laisser aller à leurs 
brebis. 

« Ensuite ils virent ses chairs nues. Elle portait de 
vieilles guenilles sordides. 

as lui dirent : « Grande femme, tu n'as pas de 
« vêtements, si ce n'est celui-là ? car tu es à nu ainsi. 

« — Oui, dit Salomé, j'ai heaucoup de vétements 
« splendides, mais...» 

Le reste de la page manque. Nous en avons d'ail- 
leurs une autre qui n'en était pas éloignée. 

Le frère de Salomé, le prêtre Siméon, a été averti 
par ses parents du succès de leurs recherches. ] se 
met aussitôt en route et part de: Jérusalem pour 
Jéricho, s'il faut en croire le titre cité plus haut. Le 
texte débute au milieu d'une phrase? : 


: اي‎ 
(CTPATH}XATHC AUAXG G2TO A4GI مييق‎ MTTA- 
De NTEY AH 2N OYNOG NMKA2 MzHT7 
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«...un général. 

« monta sur un cheval au milieu de la nuit, avec 
‘un grand chagrin. se mit en marche. Harriva à cette 
ville dans le 2° jour, à la neuvième heure du jour. 
卫 se reposa et ne la chercha pas ce jour-là. 

» Le lendemain il fit attention à celui qui faisait 


AUXOPM AG AUKATANTA 1170216 ETMMAY 2M 
JMIMEZ 200Y CNAY MIINAY Nm 于 IT6 MIT6200Y د‎ 
2MOOC MNEU,,... HCWC MGE200Y ETMMAY. 

MIIEYPACTE عه‎ Ad 十 27H4 ENETCOBTE NAY 2N 
N2PaNPe AUKX TIEUTENIH 2A2TH4 和 AdECDK 和 dd2MOOC 
MITEOA MDPO AUNAY GYNOG MMHHO)G. 9 

HEXA4 NN2PcliPe معد‎ 十 TxPKO نك 81" كام‎ NPaMe 
X6E ETETNATAMOI XE TAAC) MMA TE 71" 61© 2116. 

NTEPECNAY عم‎ EPO4 E42MOOC MNBOX MITPO 
ACF20TE AC@TOPTP ACPIMGEYE MTIIECNOG-NTAIG. 

TEXAC XE 6PE TECMH MNGIPOME MN TeqdnFO- 
COTON EING MMAEIWT CYMGEDN, 2AMA 和 G MNC 
COYNA ENECCHAT erecHT EXDA 2N 01 -ي0‎ 
TOPTP ECPIME. 

nexac (sic) عه‎ NN2PHIPE ETAZEPATOY NCAROX 
ومعع رع‎ Xe 610Y DA) EATANTÀ NTETNXOGIC TÀ- 
WAXE NMMAC. 

NTOOY عه‎ AYNOGT9 EY XD MMOC X6 8CDK NAK 
TK OY2XAO FAP MN COM MMOK GATANTA GPOC. 

NTOC عه‎ ACEI ETECHT ACAMAITE NTEUGIX 
和 CCOKq E20Y N ECPIME. 

HEXAC عدن‎ XE NTK OY GBOÀA TON تل‎ TAGEIGOT. H 
NTAKEIËBOÀ TON Fi EKING NCA OY MNGIMA. NTOU 
عد‎ TEXAG HAC X6E ANOK TA OYTIOAIC GC2HN Be20YN 
GOTXHM. EYNTAI QYMOVI NATOKPHCIC ÀIGI 6161١4 
G'TBHHTE. 

NTEPEICHOTM Ge GTEHHTG AIOY4U GATTANT'A 
GPO NTAODAXG HMME, NTO4 和 AG ÀA4KAPHA, . 
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pour eux les préparatifs parmi les jeunes gens. 11 laissa 
sa bête auprès de lui. H s'assit en dehors de la porte. 
H vit une grande multitude. 

« Il dit aux jeunes gens : « Je vous adjure, 6 
« hommes, de me dire de quel lieu est cette femme ? » 

« Lorsqu'elle le vit assis en dehors dela porte, elle 
eut peur; elle se troubla. Elle se souvint de son grand 
honneur (du grand honneur dont elle avait joui). 
Elle dit : « La voix de cet homme et sa figure res- 
« semblent à celles de mon père Siméon. » Cependant 
elle ne le reconnut pas (entièrement) alors qu'elle: 
regardait en bas sur lui avec trouble et en pleurant, 

»11 dit aux jeunes gens qui étaient debout en 


GNGCHGGYG TAPXE NTAUGI MAPOCGETEG فنا‎ 
143600 1 : 

HEXAC NA 26 KANXODC 入 KGI TETKOYy ua 
十 xxxq NMMAK. 

nexAq NAC معد‎ nmAXNTOC 十 cooYN nrxio 
FnkKocMocs2NTAnOAXIC MN ANT OYPOME عن‎ OoYONz2 
EBROX دولج‎ GdTAIHY 入 YOD OYN OYMHHGE NFaMe 
NTAnOAIC MTGIMA MHNOTE NCGEI ENEIMX 6Y OY DU) 
GATANTA ومع‎ NT6 OYINE drme NA. 

610Y A) GATANTA GPO 2 OYMA 6q2Hn GW 
PME N2HT5， 

ACCŒK عه‎ 2AX4 ACXITÜ G2OYN GENCANZOYN 
2M ITAMION. HÉXAU NAC 6 FEIMA FŒAY NA AN, 

ACAITA E2OYN GNMEZHOMNT HTAMION, TEXAU 
NAC 26 6GIC 3HHTG AIPNOG NPHME AY D OV ET TANC- 
XHMA OYET HAOYON NIM. 十 FaoTe X6 NNG PME 
عدر‎ EPOI HCETEAIOÏ 20 TMHTE MIIAXAOC: 

NTOC A6 MTEXAC NA4 XG elMAFANNXK TIXGHODT， 
عم ومالك‎ NAK XeNCN TNOYTG ET “جد ت‎ EXHN.,. 
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dehors de sa porte: « Je veux visiter votre maîtresse 
١ «et parler avec elle, » 

« Mais eux, ils l'écar tèrent d'elle en disant: « Va- 
«t-en, car tu es un vieux et tu n'as pas la force de 
« te rencontrer avec elle. » 1 

٠ Elle, elle descendit. Elle saisit sa main. Elle le 
tira à l'intérieur en pleurant. Elle jui dit : « D'où 
“es-tu, mon père? D'où viens-tu.? Que cherches-tu 
«en ce lieu? » 

« Lui, il lui dit : « Je suis d'une ville voisine de 
«Jérusalem. J'ai une petite fortune. Je suis venu ici 
« à cause de toi, Lorsque j'ai entendu parler de toi, 
« j'ai voalu te rencontrer pour causer avec toi. » 

« Mais 11 se taisait; et elle pensait qu'il était venu 
près d'elle pour une chose impure. 

« Elle lui dit : « Tu es le bienvenu. Ce que tu veux, 
« je le ferai avec toi. » 

« lui dit : « Enfin je connais l'honneur de ce 
«monde dans ma ville. Je suis un homme très en 
« vue et honoré. 11 y a beaucoup de gens de ma ville 
٠ dans ce lieu. Je crains qu'ils ne viennent ici voulant 
“te voir et qu'une honte n'en résulte pour moi. Je 
« veux donc te rencontrer dans un lieu caché dans 
«lequel il ny ait aucun homme. » 

« Elle le précéda. Elle le prit dans un coin, à 
l'intérieur de sa chambre à coucher. 

« 11 lui dit : «Ce lieu ne me convient pas. » 

« Elle le prit dans une troisième chambre. 

« 11 Jui dit : « Voici que je suis un personnage grand 
« etimportant. Autre est mon maintien (mon habitude 
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« de me tenir), autre celui de quiconque. Je crains que 
« les hommes ne me reconnaissent et ne me désho- 
« norent dans ma vieillesse et ma grandeur au milieu 
«de mon peuple. » 

« Elle lui dit : « Ce lieu te plaît-il, ô mon père ? 
« J'en For. pour toi : Et Dieu qui nous 
« voit... 

La suite nous manque encore. Mais 这 paraît 
que Siméon choisit l'occasion de la phrase relative à 
« Dieu qui nous voit » pour adresser un sermon bien 
senti à sa sœur et se faire enfin connaître. 

H ne nous reste plus que quelques mots de ce ser- 
mon! ou plutôt du dernier de ces sermons, car, en 


١ Voici ce qui reste du texte : 
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haut de la page, c'est déjà Salomé qui exprime son 
repentir : 

« Siméon lui dit ensuite de le suivre, qu'il prierait 
pour elle, l'arracherait à l'étroite tyrannie de sa con- 
duite impie et la mènerait aux larges espaces jusqu'à 
la vie éternelle. 
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« Elle lui dit alors : « Mon père saint Siméon, je 
“tobéirai en toute chose que tu me diras. Ce que 
» tu me commanderas, je le ferai. » 

« I lui dit : “Laisse cette chambre, tous ces 
« ors (sic), ces argents (sic), ces vêtements, ces grandes 
« richesses. » 

« Elle dit : « Je les laisserai, à mon père; tous ces 
« biens périront, ceux qui sont venus par la vanité. 
« Ils sont venus dans le mépris, ils s'en iront aussi 
« dans le mépris. L'or est périssable. L'argent se 
«rouille. Les vêtements sont rongés par les vers. 
« Emmène-moi seulement à mon pays, 6 mon père, 
“et au lieu de mes ancêtres. » 

« Siméon prit sa main. H l'emmena hors de ce lieu 
impur. Elle laissa les portes de sa maison ouvertes. 
Elle abandonna tous ses biens. 

«Elle s'écria, disant : «Ô Dieu, ouvre-moi jes 
« portes de la vie. Saisis-moi. Je vais en tes mains. » 

Siméon prit sa main. 11 la mena sur le Jourdain. 
11 Jui dit : « Ma fille, viens; mets-toi à nu et plonge- 
« toi dans le Jourdain. » 
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« Elle lui dit : «Mon père, je veux me plonger 
« dans le Jourdain afin que tu me (purifies) en me 
« lavant dans le Jourdain. » 

« Siméon lui dit : « L'ange du Seigneur m'a dit : 
« Tu ne mourras pas maintenant que tu n'aies vu le 
« Christ, le Seigneur. Quand le Christ arrivera dans 
« le monde, ä viendra sur le Jourdain, s'y lavera et 
« il purifiera, l'Immaculé, tous les péchés du monde. 
« Lui il te remettra tes péchés. » 

« En cet instant, elle se mit à nu de ses vêtements. 
Be descendit dans le Jourdain. ] ja baptisa au nom 
du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 2451 

« Siméon s'en retourna ensuite chez lui. 

١.» Quant à ele, elle se bâtit une demeure. On y plaça 
quatre appartements, et ceux qui venaient des quatre 
extrémités de la terre étaient accueïllis comme hôtes 
auprès d'elle. Bs étaient servis et elle leur donnait... » 

Ici une lacune de quelques lignes interrdmpt le 
texte, qui reprend ensuite en ces termes : 

» Au temps où Je Fils de Dieu vint dans le monde, 
il arriva que la Vierge sainte. . .., | 

« Saint Joseph vint très tourmenté avec Marie 
dans ce désert, alors que ces difficultés pesaient sur 
lui. 11 se réfugia dans ja caverne { cm 办 atoy) que Sa- 
lomé avait construite (c'est-à-dire, sans doute, dis- 
posée en logement) dans Bethléem. 

« Joseph alla, cherchant une sage-femme en ce 
lieu. 11 arriva près de Salomé. Il lui dit : « Veux-tu 
«m'indiquer une sage-femme pour accoucher cette 
« femme qui m'est attribuée? » 
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« Elle Jui dit : « Qui donc es-tu? م‎ 

« 1ل‎ répondit : « Je suis Joseph qu'on a fiancé... à 

Nous n'avons plus rien de la suite. Mais, en com- 
parant notre texte avec celui des chapitres 18 et 19 
du protoévangile, nous voyons que la personne que 
Joseph rencontra dans ce désert n'était autre que la 
sage-femme elle-même. 

«Et voilà qu'une femme, descendant des mon- 
tagnes , dit : « Je te dis, 6 homme, où vas-tu? د‎ 

« I dit : « Je cherche une « sage-femme. » 

« Elle lui dit : « Tu.es d'Israël?» 

n — Qui, madame. » 

4 一 - Qui est celle qui accouche dans la caverne? » 

“一 Celle qui m'a été fiancée. » 

«— Ce n'est pas ta femmep» 

«— Non, ce n'est pas mon épouse; éest Marie 
٠ qui à été élevée dans le temple et a concu du Sat 
« Esprit.» 

« La sage#emme lui dit : « Est-ce vrai?» 

« H lui répondit : « Viens et vois. » 

« Et ja sage-femme alla avec jui 

lei se place la scène dont nous avons déjà parlé au 
commencement de cette lecture, et dans laquelle n'in- 
tervint que sur Îe tard une certairie Salomé à laquelle 
la sage-femme dit ce qui venait de sepasser, et qui 
ne voulut pas y croire. 

Cette Salomé n'a aucune raison de se présenter 
aprèscoup, si ce n'est peut-être poür faire se conellier 
deux récits divers. Mais, par ce que nous venons he 
poser, il est clair que celui, plus primitif, de notre: 
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texte copte met Salomé seule en scène et lui fait jouer 
ainsi à elle-même le rôle de la sage-femme, comme 
la peinture de Baouït. 

L'évangile de l'enfance dela Vierge attribué à saint 
Matthieu, et dont la première mention se trouve au 
عو‎ siècle dans saint Jérôme, saint Augustin et Inno- 
cent Je (tandis qu'Origène cite, dans le second, le 
livre de Jaoques, comme l'avaient fait saint Justin, 
Clément d'Alexandrie, et comme le firent ensuite 
une multitude de pères du 1v° siècle, énumérés par 
٠ Tischendorf), le pseudo-évangile de saint Matthieu, 

dis-je, n'est sous ce rapport qu'un écho du proto- 
évangile, BH faut noter cependant qu'il nomme la 
sage-femme Zelemi et la fait escorter par Salomé, de 
la même façon que le pseudo-saint Jacques. 

Ce nom bien oriental de Zelemi ou Zuleima nous 
fait songer à quelque dooument primitivement écrit 

en sémitique. C'est عه‎ document que l'auteur du 
protoévangile aura voulu nonoilier avec notre texte 
copte, et qui a été visé à son’ tour par l'écrivain de 
l'évangile de la naissance de la Vierge, imitateur du 
protoévangile pour tout l'ensemble, mais désirant 
étre plus préois. 

Peutêtre, d'ailleurs, Zelemi et Salomé n'ont-elles 
fait primitivement qu'un seul personnage qu'on aura 
distingué d'après des documents divers ou ; du moins, 
écrits dans des langues diverses. © 

Mais ceci nous fait remonter à des temps bien 
antérieurs à ceux de: nos manuscrits actuels et des 
peintures de Baouit, — temps dans lesquels Origène 
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place la rédaction de l'Évangile des douze Apôtres, 
qu'il considère comme le plus ancien des apocryphes, 
remontant même aux périodes apostoliques. 

Si l'on admet l'assimilation que j'ai proposée plus 
haut, ce serait notre texte copte qui deviendrait 
ainsi l'origine de toutes ces traditions. 

En ce qui touche le côté romantique de notre 
document, nous devons dire qu'il est tout à fait com- 
parable à celui qu'on remarque dans certaines aven- 
tures se rapportant à la vie publique du Christ, 
conservées dans l'Évangile des douze Apôtres et déjà 
publiées par nous. 

H est également comparable, et de plus prèsencore, 
à ce qu'on remarque dans la vie d'une autre Salomé, 
celle-ci de race royale, à laquelle nous voulons 
consacrer la seconde partie de ce mémoire. 

Dans notre édition des fragments alors identi- 
fiés par nous de l'Évangile des douze Apôtres, nous 
en avons fait connaître quelques-uns qui étaient 
relatifs à la famille d'Hérode, et que nous avons com- 
mentés assez longuement dans notre article de la 
Revue biblique sur le même sujet. / 

Un de ces fragments est ainsi conçu !: 

« Hérode, lui aussi, était tétrarque de Galilée, Il 
alla près de l'empereur Tibère. Il acousa Philippe le 
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tétrarque. » [ci une lacune que j'ai cru-devoif eom- 
bler ainsi : « d’avoir voulu soulever le pays contre 
l'empereur ». Le texte continue: «'Tibère se fâcha 
beaucoup, disant : « Voïlà que Tunivers, entteb- est 
“soumis à ma puissance depuis le temps où Dieu 
« a donné ces .choses entre les mains de mon père 
٠ Auguste; et Philippe excitera des séditions contre 
x ma royauté et ma grande puissance. Je nele per- 
«mettrai pas, moi. » Nouvelle lacune contenant l'in- 
dication de la mission confiée à Hérode, auquel l'em- 
péreur dit : «Tu confisqueras Philippe. Tu lui 
enlèveras sa maison, tu te saisiras de ses serviteurs, 
de.ses bestiaux;.de toutes ses richesses, de tout ce qui 
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est à lui, et tu m'enverras ces choses au siège de 
mon empire. Tous ses biens tu les compteras pour 
moi, et tu ne lui laisseras rien si ce n'est sa vie, celle 
de sa femme (Hérodiade) et celle de sa fille Salomé. » 

11 semble, d'après ces derniers mots, disais-je dès - 
lors, qu'Hérodiade, la femme de Philippe, ne lui avait 
pas encore été enlevée par son frère Hérode. Peut- 
être faut-il penser qu'Hérode profta pour cela de ja 
mission confiée par Tibère dont il aurait outrepassé 
les ordres. Ce qui est certain, c'est que l’auteur semble 
encore ici, au milieu d'unenouvelle Jacune, accuser 
«“l'impie Hérode» qu'il nomme de la sorte avant 
d'ajouter : « Il alla avec ceux qui avaient été envoyés 
avec lui. 11 prit Philippe sans qu'il sût rien et sans 
qu'il connût l'affaire (pour laquelle on letraitait ainsi). » 

De nouveaux textes coptes nous donnent, d’une 
paït, le commencement et, d'une autre part, la suite 
de cette histoire, suite parallèle d'ailleurs à ce que 
les Évangiles canoniques nous ont raconté déjà, 
mais contenant plus de traits romantiques et même 
quelques données prétendues historiques toutes 
nouvelles. 

101 les faits et gestes d'Hérode sont en connexion 
intime avec ceux de Jean-Baptiste, dont le récit de 
la Visitation cité plus haut nous a donné la naissance 
et dont notre fragment reprend la vie presque depuis 
ce point, à propos d'événements postérieurs. 

Nous avons vu que l'auteur de notre apocryphe 
copte, voyant saint Luc dire, au verset 56 du cha- 
pitre “د‎ : « Marie demeura avec Élisabeth environ 
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trois mois, et elle s'en retourna dans sa maison », 
puis, au verset 57 : « Cependant le temps auquel 
Élisabeth devait accoucher arriva, et elle enfanta 
un fils», en avait conclu que Marie voulut assister 
à la naissance de l'enfant qui avait été conçu six 
mois avant l'Annonciation, puisque, d'après les ver- 
sets 38 et 39 du même chapitre de saint Luc, Marie 
s'était levée pour aller voir Élisabeth aussitôt après 
son consentement donné à l'Incarwation. Dé tout cela 
venait la conclusion : Jean-Baptiste avait six mois 
de plus que Jésus. 

L'auteur avait beaucoup insisté sur ce caleul, en 
citant expressément à ce propos l'Évangéliste. 

E y revient maintenant encore, en racontant ce 
que fit Jean-Baptiste en l'an 15 de Tibère, conformé- 
ment à ce que nous a dit saint Luc (nr, 1). Mais ce 
récit est — nous l'avons déjà indiqué 一 l'occasion 
de détails rétrospectifs curieux, soit sur cette en- 
fance du petit saint Jean, restée telle qu'il nous l'a 
décrite dans la tradition chrétienne, soit sur le 
voyage prétendu de Tibère, qui suivit de près la pré- 
dication de l'an 15 et nous fournirait, à mon avis, 
le début de ce que nous avons reproduit déjà sur la 
conversation de l'empereur et d'Hérode. 

La première colonne, au recto, débute ainsi! : 

« Lorsque (prêchait) Jean, le Christ vint à lui de 
Nazareth pour recevoir je baptême de lui. Jean ren- 
١ رمم‎ ID2ANNHC Aqel CAPOodq Net neKE GROAËT 
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dit témoignage sur lui en disant : v C'est le fils de 
« Dieu approuvé par Jui. » 

+ Pendant ce temps, Jean était... 

Une lacune de quelques versets. 

« 11 marchait dans toute la Judée an disant : 
« Faites pénitence, le royaume de Dieu approche. » 
Lorsque la multitude vit les prodiges qu'il faisait, 
elle disait : « C'est le Christ. » Maïs lui répondait : 
« Je ne le suis pas بد‎ la multitude faisait, . . « 

Une nouvelle lacune enlève la fin de la golonne et 


de la page. 

Au verso, nous lisons 1 : 

« (Ceci se passait l'an 15) de l'hégémonie de Ti- 
bère César. 
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« Jean était le premier dans le voyage charnel de 
a vie, où il précéda le Christ de six mois. 

« Ce Jean, quand il fut sevré, se retira dans la so- 
litude, menant une vie angélique se retenant de: .ل‎ 

. loi Yenaient sans doute les renseignements 5 
fournis par saint Matthieu, m1, 1, et saint Mare, 1, 4; 
puis, à la colonne suivante, après ja mention de la 
grâce dans laquelle le Précurseur grandissait devant 
Dieu et devant les hommes, il est-dit ::. 

: wLorsqu'il eut douze ans, il commença à re- 
prendre les scribes qui trompaient le peuple. » 

L'auteur poursuit erisuite le récit des événements 
dé l'an 15, interedmpu par la parënthèse précédente : 
« Après ces choses, lorsque Tibère César passa (en 
Palestine), Hérode le tétrarque alla le trouver alors 
que Pilate était préfet de Judée. » 

H est facile de voir que c'est ici que s 500 assez 
vite le fragment déjà publié par nous, et qui porte 
qu'Hérode, tétrarque de Galilée, vint auprès de 
l'empereur Tibère pour. accuser le تي‎ Phi- 
lippe, etc. 

Or, s'il en est ainsi, il faut en 528 que toute 
cette partie appartient encore à l'Évangile des doure 
Apôtres, dont un autre morceau — de beaucoup le 
. 1 .xapi(c) Nuxzpm nnoyTe AR NPœoMG. 
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plus long de tous — rattache cette histoire au plan 
postérieur du représentant de Tibère, Caïus, voulant 
remplacer Philippe par Jésus, 一 ce qui fut cause de 
l'inimitié d'Hérode contre le Sauveur. 

Les évangiles canoniques nous ont appris, d'autre 
part, quelle fut la suite des mêmes événements pue 
saint Jean-Baptiste. 

Le Précurseur bläma Hérode qui avait «ii la 
femme et la file de Philippe (lors de la première 
mission confiée par l'empereur, s'il faut en croire 
notre apocryphe). Hérodiade. demanda done à Sa- 
lomé d'obtenir d'Hérode‘da tête de Jean. 

Un nouveau morceau copte de notre texte raconte 
ces événements, et c'est ici que nous avons, comme 
dans les aventures de l'autre Salomé, un nouvel 
exemple de cette mièvrerie sentimentale. et de cette 
langueur si orientale d'aspect, qu'a prié fre دوس‎ 
saisie notre auteur. à 

H s'agit d'ailleurs d'une véritable almée, on 
de files qui de tout temps a existé dans ces parages, 
sans y être couvertes du déshonneur atteignant celles 
qui les imitent de loin chez nous!. 

« (Étaient) là Hérodias elle-même et sa filé Sülomé; 
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lorsqu'eut lieu un grand jour de fête; ils se réjouirent 
tous. ». . ， : 

« Elle (Hérodias) appela le prytane. Elle lui pro- 

Tecdeefe 6ه‎ Buse 2NKOTC NTOOTE sr ia 
nr’: 

NTepredqNAY ممه عم‎ NeI TFPO ECCETUT 6APXET, 
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mit une once d'argent. 卫 prit sa fille à la salle des 
banquets pour qu'elle y fit ses débuts {(erpecapxeér). 
٠ Elle se disait : « Elle séduira le roi en sorte qu'il 
tuera Jean. » 

«Or sa fille possédait toutes les astuces et tous 
les moyens de séduction. 

« Lorsque le roi la vit toute prête à oommencër, il 
fat pris d'un violent désir d'elle et ordonna. . . de 
lamener au milieu du rpxor, en : وم‎ 和 ja 
table où l'on buvait. 

« H était deux heures dela nuit, c'est-à-dire au 
matin du second jour du mois d'Éul, répondant au 
mois de Thot, selon l'interprétation des gens d'Égypte. 

« La jeune fille prit dans ses mains une rose (co- 
loquinte) délicate et une fleur de lis (een) rouge 
répandant une bonne odeur. 

« Elle se mit sur la tête un serpent d'or سحب‎ de 
grand prix. Elle était revêtue d'une fine taniqué 
de danse (#pynoîa) semée de fleurs et couverte 
elle-même en partie d'un caleçon de pourpre. 

« Elle prit son élan avec toutes les ruses néves- 
saires pour le tromper et chanta d'harmonieusés 
hymnes. ١ 

» Le roi était de plus en plus épris d'elle en la 
voyant danser et sauter de mille manières indieibles. 

« Ceux qui étaient couchés avec lui le suppliaient 
de lui donner une (récompense) de reine. 

« Le roi lui dit : « Demande-moi ce que tu Yop- 
« dras. Je mets ici à ta disposition tout ce que peut 
« donner la puissance des Romains, ainsi que la 
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“souveraine autorité de mon royaume. Ce que tu 
« me demanderas sera à toi. » 

« Sa mère lui avait prescrit de. demander la tête 
de Jean-Baptiste sur un plat. 

«Le roi lui dit : « Indique-moi donc ta demétinde 
٠» en récompense de ta danse. » . 

« Elle, elle dit : » Donne-moi maintenant, ici, vite, 
« la tête de Jean-Baptiste sur un plats» 

« Le roi s'aflligea beaucoup lorsqu'il entendit cette 
parole. Il craignait la multitude, lorsque Jean. . . » 
+-Lsarrête, notre morceau; mais, après une la- 
eune de deux pages ; ui autre morceau nous montre 
Jésus para مونو‎ meurtre à ses disciples et à la 
foule بط‎ 

a n'y a personne qui soit plus grand que Jean- 
Baptiste parmi les générations des hommes, ét voilà 
qu'on a pris sa tête dans Jérusalem. Ô Jérusalem, 
Jérusalem, qui tues les prophètes et qui lapides 
ceux. qui ont été en vers toi! un jour arrivera 
où l'on te (punira). se 

Tout ceci est re par saint t Mathieu (xt, 37}, 
bien que le discours demeure prophétique adressé 
par le Christ à Jérusalem, et qui mentionne « tout le 
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sang innocent répandu depuis le sang d'Abel le 
Juste jusqu'au sang de Zacharie, fils de Borachie, que 
vous avez tué entre le temple et l'autel » n'ait eu là 
pour occasion ni la mort de Jean, racontée rétro- 
spectivement par saint Matthieu {x1v, 4) et par saint 
Marc (vi, 17), ni l'emprisonnement du Précurseur 
raconté par saint Luc (ur, 18, 19 et 20) dans lé 
méme ordre que dans notré apocryphe, c'est-à-dire 
après la date de l'an 15 et le récit de la mission pu- 
blique de Jean et du baptême du Christ. 

Dans une seconde colonme-de la page en question 
de notre apocryphe!, Jésus annonce que le méme 
sort qu'ont eu les prophètes attend : 

« Celui qui est plus grand qu'eux tous. 11 faut en 
effet qu'on crucifie Dieu en toi, Jérusalem. 

« Lorsqu'il eut dit ces choses, il renvoye va multis 
tude. Les disciples de Jean se retirèrent ; . 55 

Là finit notre fragment qu'on a Pr utii 
lisé dans un lectionnaire pour la fête dé saint Jeän- 
Baptiste. Au revers, on trouve en effetun autre extrait 
relatif au martyre de Zacharie, père de Jean, ét dont 
la lecture était réservée pour le 8 du mois de Thot. 
Nous en dirons ici quelques mots, car 1 nous paraît 
être tiré du même texte primitif de l'Évangile des 
douze Apôtres, d'où la légende a passé dans le proto- 
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évangile. C'est justement ce martyre de Zacharie 
qu'aurait visé Jésus dans le passage que nous venons 
de citer de saint Matthieu (xx, 35), reproduit aussi 
dans saint Luc {xr, 50, 51), et où il est dit qu'on 
demanderait compte aux Juifs du sang de tons les 
prophètes qui a été répandu depuis la création du 
monde, depuis le sang d'Abel le Juste jusqu'au sang 
de Zacharie qui a été tué entre le temple et l'autel. 
Nous avons vu que saint Matthieu nommait expressé- 
ment ce Zacharie « fils de Borachie ». On a beaucoup 
disouté sur ce personnage, mais une tradition dont 
on trouve les échos dans les cominentateurs aneiens 
et modernes y voit Zacherie, le père de Jean-Bap- 
tiste,.Gette tradition a encore pour origine l'Évangile 
dés douze Apôtres. En effet, selon un fragment que 
jai déjà publié et commenté dans la Revue biblique, 
(voir aussi dans la Patrologie de MF Graflin mon 
Évangile des XIT Apôtres, p. 48 et suiv.), Jésus au- 
rait répété les mêmes reproches contre les Juifs, avec 
cette identification formelle de « Zacharie fils de Bora- 
chie » lors de l'interrogatoire que lui fit subir Pilate! : 

« Depuis que Caïn a tué Abel, son frère, de sang 
de celui-ci ne se tait pas, eriant jusqu'à cette heure. 
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11 ne cessera pas de crier jusqu'à ce que le mien crie 
et que le sien se taise. Hs ont scié en deux Isaïe, ils 
ont écartelé Jérémie; ils ont étranglé les uns, ils ont 
lapidé les autres; ils ont frappé une multitude de 
prophètes, et jusqu'à maintenant ils n'ont pas cessé 
leur audace et leur impudence; ils ont tué le prêtre 
Zacharie, Gls de Barachie, et J ean, son fils. Et voici 
que wiaintenant ils s'attaquent à Celui qui est plus 
grand qu'eux tous! » 

Venons-en maintenant au réoit annoncé par nous 
de la mort de Zacharie, filssde Barachie, récit que 
nous avons dit avoir été également emprunté à j' Évan- 
مازع‎ des douze Apôtres, mais cette fois par la rédac- 
tion actuelle du protoévangile et qui se rattacherait à 
la visite des mages lors de la naissance du Christ, 
ainsi qu'aux événements subséquents. En. effet, le 
faux saint Jacques, qui n'assimile ceperidant pas ou 
n'assimile plus expressément Zacharie, père..de 
Jean, à Zacharie, fils de Barachie, à eonsacré plu- 
sieurs chapitres (xxrr et suiv.) à raconter comment 
le meurtre du père du Précurseur fut une suite de la 
visite des mages. Lors du massacre des Innocents, 
il fut accusé par Hérode d'avoir caché ‘son fils, et il 
fut tué en conséquence. 

C'est précisément ce que nous croyons apercevoir 
dans notre texte copte. 


GEOX برع‎ TEVTOAMHPIXN MN TEYMNTATOINE: AY 
200TE MLAXAPIAG GOYHHE HOPG ١ NEAPAX ANG MT 
ID2ANNHC neqcDHFG,. AY D GIC2HHTE TENOY-GECDK- 
21XHOY MNETO NNOG ENAI THPOY GTE 和 NOK IG. 


这 
2 
全 





456 MAI-JUIN 1905. 


Malheureusement les fragments qui se rapportent 
à cette légende, et qui semblent visés par d'autres 
morceaux déjà publiés par nous et concernant la 
hainë Lg éd vouée par les deux Hérode au Christ 
(voir mon Évangile des XIE Apôtres, p. 28 et suiv.; 
cf. p. 15 et suiv.) sont actuellement en très mauvais 
état. Mais ce qui reste paraît bien dans le sens indiqué 
en ce qui touche la mort 06 Zacharie. En effet, le 
chapitre qui s'y réfère porte un titre comme celui 
de da sage-femme Salomé, et ce titre est! : 
"٠ Martyre de saint Zacharie, le prétre, le 8 du 
mois de Thot, dans la faix de Dieu. » 
"Ce qui vieat ehsuite se réfère aux mages. pa 
sle titre, on trouvait la mention de ces 
mages arrivant à Jérusalem et demandant à Hérode 
où était né le roi des Juifs, comme cela est rapporté 
dans saint Matthieu au commencement de son cha- 
pitre n. 
Puis on continue : 
x Hérode, lorsqu' entendit ces paroles, fut troublé 
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ainsi que ceux qui étaient avec lui. 11 envoya des 
messagers chercher (mot à mot : derrière) les mages. 

» 11 envoya aussi chercher les grands prêtres. 

4 A les interrogea dans le prétoire, en disant : « 11 
« est écrit pour vous, au sujet du Christ qu'on doit 
« enfanter, qu'il sera roi. » Ils répondirent : « Oui. » 

Une lacune interrompt ici le texte, mais il est 
probable que les prêtres donnèrent de grands détails 
sur ce Christ dont ils comprenaient très matérielle- 
ment la royauté d'après leur explication des pro- 
phètes, — Christ que les mages annonçaient sans 
doute. 

Le vieil Hérode, de plus en plus troublé, dit 
ulors1 : | 

“Je ne sais ce que je ferai. J'irai chercher un 
“royaume, puisque je suis fraudé de celui-ci. Le 
« grand Auguste règne. 11 est le seigneur de l'univers 
“entier. Voici que les principautés dépendent de 
alui,.... (Ici lacune d'une demi-colonne.) Je 
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“transporterai ailleurs ma maison et l'empereur 
« Auguste ne m'en empéchera pas. » 

« Cet impie gentil, Hérode, appela encore les 
scribes et les prêtres du peuple; il les interroge 
avec eux, en disant : « Où le Christ sera-t-il enfanté 
« maintenant? » [ls répondirent : « (A Bethléem). » 

La suite, disparue dans une lacune, est rapportée 
dans le chapitre عد‎ de saint Matthieu (vers. 5 à 8). 
Les prêtres donnent leurs autorités d’après l'Écriture. 

« Hérode appela les mages en secret, s'enquit d'eux 
avec soin du temps auquel l'étoile leur était apparue, 
Et, les envoyant à Bethléem, il leur dit : « Allez, in- 
« formez-vous exactement de cet enfant, et, lorsque 
“vous l'aurez trouvé, faites-le-moi savoir afin que 
« j'aille moi-même l'adorer. د‎ 

Ce qui reste de notre apocryphe montre un dis- 
cours légèrement différent, mais dans le même sens. 

Ensuite on Hit! : 

« Les mages, lorsqu'ils eurent entendu ces choses 
de la bouche d'Hérode, s'en allèrent. Voici que 
l'étoile qu'ils avaient vue dans l'Orient marchait 
devant eux jusqu'à ce qu'elle se tint au-dessus de 
la maison où était l'Enfant. Ils le virent, ainsi que 
Marie, sa mère, el...» 
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La scène de l'adoration manque encore, ainsi que 
l'avertissement que les mages reçurent en songe de 
ne pas aer trouver Hérode. Celui-ci, irrité, donne 
alors l'ordre de massacrer! 

«+... tous les enfants mâles qui sont à Bethléem 
et dans les environs (reprend notre texte), à partir 
de deux ans et au-dessous. 

« Ô impie Hérode, quelle est cette violence nou- 
velle que tu commets? Quel est ce feu inextinguible 
qui t'a enflammé ?...» 

Notre fragment s'arrête #ü milieu de ces re- 
proches adressés par l'auteur à Hérode. Mais 
c'est ensuite que probablement on mentionnait 
les efforts faits par Zacharie pour sauver son fils 
Jean-Baptiste et le supplice que cette conduite 
altira au prêtre. 

Évidemment tout ceci devait suivre de beri près, 
danis le texte primitif, ce qui concerne [8 Visitation, 
puis la naissance dut Christ à laquelle avait assisté la 
sage-femme Salomé. 

Les deux Salomé qui ont fait l'objet de eette tec- 
ture m'ont part intéressantes à rapproclter non serile- 
ment à catisé des tendances légères de leurs sentiments 
et dés événements scabreux de leur vie, mais attssi en 
ce qu'elles représentent, d'une pært, l'époque de la 
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naissance et, d'une autre part, celle de la vie publique 
* du Christ. Mais entre les deux faut-il croire que, dans 
l'Évangile des douze Apôtres, comme dans les apo. 
cryphes attribués à saint Matthieu, à saint Tho- 
mas, etc., on intercalait beaucoup de détails sur la 
petite enfance du Sauveur, soit en Égypte, soit à Na- 
zareth? Je ne le crois pas. En effet, le protoévangile 
de saint Jacques, qui paraît être le plus ancien reflet 
du nôtre (qu'Origène croyait avoir été rédigé dans 
les temps apostoliques ct peut-être avant saint Luc, 
le mettant sous ce rapport bien au-dessus du livre 
de Jacques et des autres évangiles apocryphes déjà 
cités par lui comme celui de saint Pierre), le proto- 
évangile de saint Jacques, dis-je, s'arréte justement 
après le massacre des Innocents et le meurtre de Za- 
charie dont nous venons de parler. 

Je n'ai pas oublié que, dans une précédente lecture, 
je vous ai fait connaître une partie du même livre 
de Jacques relative à la vie publique du Christ. Mais 
il me paraît que, quand on coupa en deux le livre de 
Jacques, en sacrifiant toute la dernière partie faisant 
doublon avec les évangiles canoniques, on a dû re- 
cueillir avec soin tout ce qui constituait alors le 
pr otoévangile, imité sous ce rapport, je l'ai dit, de 
l'Évangile des douze Apôtres. 

Celui-ci dut nécessairement disparaître par les 
mêmes raisons d'orthodoxie rigoriste qui firent dis- 
paraître la fin du livre de Jacques. Mais, en Égypte, 
on eut peine à se résigner à ce sacrifice, et c'est ce 
qui nous explique comment nous trouvons encore 
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des exemplaires, malheureusement incomplets, soit 
du texte continu, soit des excerpla. 

D'ailleurs, dans son canon des Écritures, saint 
Athanase n'avait-il pas, en proscrivant les apocryphes, 
fait une exception en faveur de la Didascalie des 
douze Apôtres. Je sais bien qu'il s'agissait alors d'un 
livre de morale récemment retrouvé et dont saint 
Athanase lui-même s'est inspiré en partie dans les 
gnomes du saint Concile. Mais ce texte, peu ortho- 
doxe d'ailleurs, pouvait être aisément confondu, 
grâce à son titre, avec l'Évangile des douze Apôtres, 
faisant doublon avec saint Matthieu, saint Mare, 
saint Luc et saint Jean, et dont le père égyptien Ori- 
gène avait tant vanté l'antiquité en semblant le clas- 
ser parmi les textes historiques contemporains des 
sources mêmes de notre foi, bien que non inspiré 
comme elles par le Saint-Esprit. | 

Ï va sans dire que les évangiles de l'enfance eurent 
aussi leur heure de succès en Egypte. Nous aurons 
sans doute à en parler dans une autre lecture. Peut- 
être alors essayerons-nous de classer selon leur im- 
portance , leur date et leur genèse les divers évangiles 
apocryphes qui nous sont parvenus. 
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PAR 


M. A.-M. BOYER. 





J'olfre iei un essai d'interprétation du document 
reproduit pl. VIT de l'Archæologieal Exploration in 
Chinese Turkestan de M. M. À. Stein. Je n'ai pas cru 
devoir user, dans cette publication isolée, des signes 
diacritiques, distinguant les différentes formes d'une 
même lettre, dont M. Senart, M. Rapson et moi- 
même nous sommes servis jusqu'ici dans 16 travail 
de déchiffrement des documents en karosthi décou- 
verts par M. Stein à Niya. On peut en voir des 
exemples dans les Specimens offerts par M. Rapson 
au Congrès des Orientalistes tenu dernièrement à 
Alger. 

En ce qui concerne le présent document, N. XV, 
137, je n'en ai pas eu sous les yeux l'original : 
mon interprétation repose donc sur la seule re- 
production publiée dans l'Archæological Explora- 
tion. Je conserve les désignations obverse of ander- 
tablet, cte., que donne la planche, et commence 
par la partie que je viens de nommer, comme étant 
la principale. 
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OBVERSE OF UNDER-TABLET, 


Je transcris : 
1. mahanuayvamaharaya lihati 
cojhbosomjakasa mamtra deti saca ahuno isa garnñanava 
katridacynsa 
2. vimñaveti yatha dasatraipitare maranuéa palayitamli ناه‎ 
ca samti yahi eda kilamudra atra eati pratha ede 
mamnusa anada parimargidavya pirovracimakasekrasa 
ca picavidavya ma imci para raja nikasisyati parari- 
varsami sughiyn- 
3. sa hastami ede marpnusana prace kilamudra huati yava 
ajakra na kimeci Sruyati puna carapurugalpipasa hasta- 
mi livistarena anadiekha huati nevi puna niche sru- 
yati puna sughiyasa hastami ede marmnusana praceya 
livistarena anadilekha 
4. huati ahano isa anada pruchidaga huda ede mamnuéana 
triti varsa huda atra karma vemti na imci isa visaje 
siyati athove jamna 过 a gammisyati tesa hastami عله‎ 
marnnuéa 过 a visajidavya ma imci pana prathade pala- 
yisyati 
On notera les formes spéciales du de, et du v dans 
vimfaveti et athove. Je ne suis pas sûr de la valeur 
du caractère que je transcris {k dans ce dernier mot, 
ni de celle du caractère transcrit {p dans /pipa'; 
toutefois l'élément L est certain. Le 4 dans dasatrai 
n'est pas certain : le caractère est fruste. | 
Je traduirai pipa et sughiya comme noms 
d'hommes, mais ils peuvent n'être que des titres. 
Cojhbo est sûrement un titre. 
Un certain nombre des mots de cette inscription 
s'expliquent sans difficulté, Je les omets dans Ja liste 
suivante, | 
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saca. Représente satyam. « F donne un ordre vrai », 
c'est-à-dire « authentique ». 

ahuno. Sansk. atha punar ; d'où aha uno; puis, par 
la chute de ja final, ahuno. Ou peut-être aka uno 
donne-t-il ahono, puis ahuno, par échange de 0 
ot u. 

ia. Équivaut à esa (sansk. زعي‎ suppléant prâkrit 
de etad, comme dans le cas de iachunammi (cf. J. À., 
mai-juin, 1904, p. 460 et suiv.). L'équivalence de 
esa à etad nominatif (Hemac., Gram., éd. Pischel, 3, 
85) se trouve ici étendue à لماع‎ accusatif adverbial. 
Le sens est celui de ha. 

gamñanava. Je prends nava pour nrpa. Le mot est 
au nominatif, avec la finale du thème, fait qui se 
rencontre ailleurs dans les inscriptions. De même le 
mot suivant. Gamña est nom de lieu. 

katridaeyasa. Nom d'homme. Au cas où l'original 
permettrait de lire bhu° {le même nom sur le Reverse 
of under-tablet laisse indécise la lecture, et là encore 
je transcrirai ku), on pourrait penser à un équivalent 
sanskrit bhätritayayasah. 

palayitamti. Contracté (en conservant l'ortho- 
graphe du document), de palayita samti, après la 
chute de s. 11 faut d'ailleurs remarquer que l'emploi 
du participe passé passif avec as, au sens actif, est 
constant dans les inscriptions de Niya, et M. Rapson 
a eu déjà l'occasion de noter le fait dans les Speci 
mens, P. 7: 

atra. Désigne dans notre inscription le lieu 
éloigné : «là, كوك[‎ ». | 


1-1 
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yahi. Cf. prâk, jahi qui équivaut à yatra d'après 
Hemacandra ) Gram., éd. Pischel, 2, 161). 

kilamudra. Est neutre, comme l'indique eda. 
Nous avons là le nom technique du document. Je 
m'abstiens, pour le moment, d'énoncer Une conjec- 
ture sur ce terme difficile : on peut voir dans les Spe- 
cimens, p. 13, celles de MM. Rapson et Stein. Je 
noterai seulement que le caractère dr semble ici, 
dans les deux eas où se rencontre le mot, de lecture 
certaine, et soigneusement différencié du caractère 
ir contenu dans mamtra, atra, katri, triti. Et la 
même observation se fait encore ailleurs, 

Sa-équivant ici À sya; comme dans mam-‏ ,متم 
nusa.‏ 
pratha. Je regarde ce terme comme équivalant à‏ 
l'impératif sanskrit pratistha, En prâkrit sth& peut‏ 
passer à la conjugaison radicale, et alors, du moins‏ _” 
avec le préfixe ud, abréger l'a (of, Pischel, Gram. der‏ 
Prâk -Sprach., $ 483), Je suppose que ce phénomène‏ 
s'est ici produit avec le préfixe pra, et que le thème‏ 
pratha, passant à la conjugaison des thèmes en 4,‏ 
a donné la seconde personne d'impératif gonjecturée.‏ 
Comme sens : « melstoi en mouvement», c'est-à-‏ 
بد dire « à l'œuvre‏ 

anadla. C'est-à-dire &jñaptäh. « Ces hommes (sont) 
ordonnés devant être cherchés », ce qui revient à «il 
est enjoint de chercher ces hommes ». 

pirovra-cimakasekrasa ca. Nous avons ici, semblo- 
til, deux noms d'hommes : la chose ost assez sûre 
pour le second mot, comme il résulte d'un autre 


LE DOCUMENT N. XV, 137. 467 


document; le premier peut être un titre : je le 
prends p rovisoirement comme non propre. Étant 
admise cette dernière hypothèse, c'est sur les deux 
noms, comme jes séparant, qu'il faut faire porter la 
conjonction ea : le composé qu'ils semblent former 
est fléchi au singulier, et ca justifie ce singulier, en 
indiquant que le composé n'a que l'apparence pho- 
nétique, et n'est pas réel dans la pensée. On retrouve, 
du reste, dans les inscriptions de Niya bien d'autres 
exemples de cette construclion des groupes de noms 
propres, et l'on en rencontre plusieurs dans les Spe- 
cimens de M. Rapson. 一 J'estime que anada com- 
mande encore le membre de phrase qui commence 
par les mots dont nous venons de nous occuper. 

picavidavya. Un équivalent du sanskrit pratyarpa- 
yiavye. C£. par ex. pl. XI, N. XV, 310, 1, 3, uiñawi- 
davya. J'admets le changement de a en à dans la pre- 
mière sylahe. 

ma imci. Sansk. ma kimcid. 

nikasisyati. Écrit pour nikasisyamti, Même re- 
marque à l'égard de gammisyati, palayisyati, 1, 4. Je 
vois ici la racine kas : gatau du Dhätupätha 2, 14, 

parari. Sansk. paräri. 

ede mamnufana. Accord en genre et nombre, 
mais non en flexion, de ede (sansk. ete). 

prace, et plus bas praceya. 11 ne parait pas douteux 
que les deux formes aient la même valeur, Elles me 
paraissent représenter l'ablatif pratyayäd, dans le sens 
«à cause de »; où même le sens est devenu plus gé- 
néral : « au sujet de ». Pratyayäd aurait donné pra(c}- 
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cayä, d'où prace par le passage de ayà à e : même 
dans les prâkrits classiques, nous voyons ayä rem- 
placé par e aux premières personnes du causal et des 
catégories verbales analogues. Quant à praceya j'attri- 
buerais plus volontiers son origine au résultat d'une 
confusion entre la forme plus récente prace et l'an- 
cienne pra(ccayä qu'à une dérivation, par voie pro- 
prement phonétique, de cette dernière. 

huati. Provient de la racine .قلاط‎ Cf. Pischel, Gr. 
.ل‎ P.-S., $ 476, ad fin. Ici la forme du présent 
semble avoir le sens du passé. 

yava. Sansk. yävat. 

ajakra. Aja : sansk. adya. La dernière syHabe est 
plus difficile à expliquer. Faut-il voir dans notre 
terme un composé de adya et de arka (et lire alors 
ajarka) : « Jusqu'au soleil d'aujourd'hui », c'est-à-dire 
« jusqu'aujourd'hui »? En tout cas, que ce dernier 
sens soit en substance celui du texte, cela ne semble 
pas douteux}. 

livistarena. Livistara pour livivistara (lipi). Cf. 
Pischel, Gr. d. P.-S., $ 167. 

anadilekha. Sansk. gjñapt®. Nous ne pouvons dé- 
cider ici si lekha représente dans ce composé le 
sansk. lekhya, ou le sansk. lekha, employé alors sous 
forme de thème on à un genre autre que le masculin. 


١ M. Senart a bien voulu me communiquer au sujet de ce terme 
la conjecture suivante : ajakra serait adyägra. 11 ÿ a sans doute la 
diMicalté que dans les inscriplions de Niya les sonores ne passent 
guère à la sourde; cependant celte interprétation serait évidemment 
préférable, 
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nevi. Cf. Ms. Dutreuil de Rhins ) 60. Senart, J.-A., 
sept.-oct., 1898), Gr° 11. On retrouvera deux fois 
ce mot pl. X, Obverse of under-tablet, 1. 5. 

niche. Me semble représenter le sansk. nifcaya 
employé sous forme de thème. Niche peut aussi 
passer à nichi. La forme nicheya se rencontre égale- 
ment. J'explique nicheya en face de niche de la même 
façon que praceya en face de prace. J'attribue au 
terme le sens de « décision judiciaire, sentence », qui, 
en sanskrit, appartiendrait proprement à nirnaya. 

prachidaga. Sansk. prsta, avec le suflixe ga — ha. 
Nominatif pluriel (ou peut-être singulier) au neutre. 
٠ Maintenant ordonnées ici ont été les questions », 
c'est-à-dire : « on a enjoint ici de poser les questions » 
(à ceux qui ont mission ou capacité pour connailre 
du délit). 

triti varsa. Sansk. trliyam varsam. 

vemti. Avons-nous nous là un terme isolé, ou le 
second membre d'un composé dont le premier est 
karma ? Je men tiens pour le moment à la première 
hypothèse, et regarde ce terme comme représentant 
de l'adverbe sanskrit vyanti. Comme sens : « avec 
retard » ou « avec négligence ». La phrase se traduira 
littéralement : «là-bas que l'action ne soit en rien 
avec négligence en ce qui concerne l'envoi {de ces 
hommes) ici». C'est-à-dire : « là-bas que l'on tra- 
vaille sans aucune négligence à les envoyer ici ». 

athove. Semble un nominatif masc. plur. en .م‎ Je 
ne suis pas sûr que le caractère que je transcris {h 
ait cette valeur. À l'admettre, je proposerais, avec 
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toutes incertitudes, de voir dans ce terme l'équi- 
valent d'un composé et artha fléchi à l'accusatif et en 
pa, ainsi de arthampa » qui garde l'argent » où « tré- 
sorier +. Il s'agirait peut-être d'agents du fisc, dépo- 
sittires du montant des taxes. 

C'est, je pénse, au nominatif pluriel, le‏ .ممصو 
sansk. janu. Pour a portant l'anusvära devant une‏ 
nasale , cf. mamnuda, gammisyati. Le terme me parait‏ 
signifier quelque chose comme «employé, officier,‏ 
préposé ». On peut comparer l'ernploi dans un sens‏ 
analogue de purusa en sanskrit et dans les inscriptions‏ 
(cf. dans les inscriptions d'Asoka, éd. Senart, t: IF,‏ 
IV, 1. 8). Athove jamna‏ رج .1 les Édits des Piliers, I,‏ 
sera äinsi «les officiers gardiens dé l'argent», en‏ 
d'autres termes « les préposés à ka garde de l'argent ».‏ 

pana. Au lieu de puna. 

prathade. Pratha à prath, « large on largeur ؟‎ avec 
le suflixe de (sansk. tas), « Au large», c'est-à-dire : 
« au Join ». 


Ces remarques faites, je traduis : 


Le très-puissant grand rui écrit. Au Cojhbo Somjaka il 
donne un ordre authentique. Matitenant le gouverneur de 
Gamñe, Kutridaeyasa, fait savoir ici que les hommes se sont 
enfuis chez le père de Dasatrat, et qu'ils sont là. Quand ce 
kilamudra sera parvenu là-bas, mets-toi à l'œuvre. 11 est en- 
joint de chercher ces hommes et de les remettre à Pirovra el 
à Cimakasekra, afin qu'ils ne s'échappent nullement en un 
royaume étranger. Dans la troisième année précédente, il y 
a cu, confié aux mains de Sughiya, an kilanmedra aa sujet de 
ces hommes : jasqu'aujourd'hui on n'entend parler de rien. 
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Derechef, il y a eu, confiée aux mains de l'espion Lpipa, ne 
lettre d’injonction écrite tout au long : ni derecbef on n'en- 
tend parler de décision judiciaire. Derechef, il y a ou, confiée 
aux mains de Sughiya, au sujet de ces hommes, une lettre 
d'injonction écrite tout au long. Maintenant on a enjoint ici 
de poser les questions. Voici passée [a troisième année pour 
ces hommes. Là-bas que l'on travaille sans aucune négligence 
à les envoyer ici. Los préposés à la garde de l'argent vont 
venir ici. Remis en leurs mains, ces hommes doivent être 
envoyés ici, afin qu’en ancune façon ils ne s'enfaient de nou- 
veau au loin. 


REVERSE OF UNDER-TABLET, 


Cette face de la tablette est couverte d'une écriture 
qui, à en juger d'après la planche, se trouve en partie 
ellacée, Mais je sais par expérience quel écart de 
netteté peut exister entre la reproduction de celte 
écriture sur bois et l'original lui-même. Sans donc 
mattarder pour cette partie du document à un tra- 
vail minutieux dont l'état de l'original n'impose peut- 
être pas la nécessité, je transcris seulement, laissant 
de côté les caractères lisibles isolés, les mots que j'y 
ai déchiffrés en entier. Les parenthèses renferment. 
les parties plus détériorées. 


1 vsuv。 +-putra........ nn ses. connus 
Bucsssenuea ET PPPETEE ETES sughiyasa hastami praha- 

davo ede Imamnusa[na] [prace] anadi....,........ 
Besococnanorosesosensonnes .anadilekha.......... 
4 gapñanava kutridacyasa. ........ [ha}stami huati...., 


Si on ne l'examine de plus près, le groupe de 
caractères que j'ai ranscrit praha à la ligne 2 se pré- 
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sente sous l'apparence, que je crois fausse, de eku. 
Prahadavo est, je pense, pradhätavyam, avec, pour 
pra ,لل‎ le sens de « envoyer ». 

Jnoutile de traduire ces fragments, qui du resle 
n'offrent pas de difficulté, étant admises les expli- 
cations précédemment données. On voit qu'il s’agit 
du même objet que dans la première inscription, ou 
du moins d'un objet très analogue. 


OBVERSE OF MOVERING TABLET. 
Ici nous avons la suscription de ja leure : 
cojhbosomjakasa dadavo 
c'est-à-dire : 
A donner au Cojhbo Somjaka. 
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LES 
NOMS ARABES DANS SÉRAPION, 


:LIBER DE SIMPLICI MEDICINA». 


一 一 一 


ESSAI 
DE RESTITUTION ET D'IDENTIFICATION 
: DE 


NOMS ARABES DE MÉDICAMENTS 
USITÉS AU MOYEN ÂGE, 
PAR 


LE D" PIERRE GUIGUES, 


PROFESSEUR À LA FACULTÉ FRANÇAISE DS MÉDECINE ET DÉ PHARMACIE 
DR BEYROUTH (STE), 
MEMDAR Di LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE DE PARIS, 


re ملسم‎ 


AVANT-PROPOS. 


Lorsque, au xr° siècle, grâce à l'École de Salerne 
et à Constantin l'Africain , les ouvrages des médecins 
arabes parurent en Occident, jls prirent immédiate- 
ment une place prépondérante et durable. En phar- 
macie surtout, si l'on s'en rapporte à Saladin d'Ascoli 
qui vivait quatre siècles plus tard, leur influence fut 
considérable et ne fit que grandir. Dans son Com- 
pendium aromatariorum ! 11 donne en effet la liste des 


١ Édité à la suite des œuvres de Mésué, Venise, 1562. 


v. 31 
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six traités qui doivent composer la bibliothèque de 
tout apothicaire : 
Deuxième livre des Canons d’Avicenne {xrsièele); 
Simples de Sérapion {xtu° siècle ?): 
Synonymes de Simon de Gênes (XI siècle) ; 
Liber servitoris d Abujcasis {x° siècle); 
Grabadin de Jean Mésué (xr° siècle); 
Antidotaire de Nicolas (xm siècle); 


On voit que, parmi ces auteurs, c'est l'élément 
arabe qui domine, puisque, même en refusant à Ja 
rédaction de l'Antidotaire de Nicolas toute influence 
arabe, ce dont je doute encore, il n'en resle pus 
moins quatre traités d'origine purement arabe. 

En médecine leur influence ne fut pas moindre, 
et je n'en donnerai pour preuve que cette foule de 
traductions qui se publièrent jusqu'au xvir siècle, 
et même, à ja fin du xw, l'impression à Rome du 
texte arabe des Canons d'Avicenne (1593). 

Un des ouvrages cités plus haut a servi de base à 
mon travail : la traduction latine du Livre des 
Simples de Sérapion, Liber de simplici medicina, 
faite par Simon de (Gênes et Abraham le Juif, et 
imprimée à Venise en 1497, in-folio, caractères 
gothiques. Ce volume contient, en outre, le Girca 
instans et le Practica de Platearius et le Breviarium 
de Sérapion l'ancien {ix° siècle). 

Dans un travail que je faisais ces années dernières !, 


١ Le «Livre de l'art du traitements de Najm ad-dyn Mahmoud. 
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j'avais eu à consulter fréquemment les traités des 
deux Sérapion. À chaque instant je m'étais heurté 
aux altérations subies par les noms arabes des drogues, 
et avais eu à résoudre le problème de leur reconsti- 
tution. Cette recherche n'était pourtant pas dépourvue 
de charme, et j'avais cru intéressant de citer, dans 
un des glossaires qui accompagnent mon travail, 
quelques exemples de ces altérations. Dès ce moment 
je me proposai de revenir sur ces premiers essais et 
de compléter l'étude que je ne faisais qu'ébaucher 
alors : ce sont les résultats de mes recherches que je 
publie aujourd'hui. 

Je ne m'étendrai pas sur la biographie de Sérapion 
le jeune, car tout ce qu'on en peut dire ne repose 
que sur des suppositions. Ge qui paraît certain, c'est 
qu'il faut séparer Sérapion l'ancien, l'auteur du Bre- 
viarium, de Sérapion le jeune, l'auteur du Liber de 
simplici medicina. 

Sprengel! place Sérapion le jeune à la fin du 
عد‎ siècle, à cause des citations qu'il fait d'Eben Guelit 
(Ibn Ouafid). Leclerc? plaçant Eben Gueft au 
x siècle est donc amené à reculer l'époque à laquelle 
vivait Sérapion; mais en outre, à cause d'une cita- 
tion de Hahamed eben ririfus (G. 396) qu'il identifie 
avec le naturaliste Tifachy (Ahmed ben Yousouf) 
lequel vivait au milieu du x siècle, propose la 
{in du xnr° siècle. Pourtant, comme nous trouvons 
Sérapion cité plusieurs fois par Ibn al-Baïtär (en par- 

١ Histoire de la médecine, t. 1, p. 323. 

2 Histoire de lu médecine, ءا‎ W, p, 153. 

41, 
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ticulier à l'article 1058, Grenade) et que ce dernier 
composa ses ouvrages entre 1 219, date de son départ 
pour l'Egypte et 1248 date de sa mort, ä faut bien 
admettre que Sérapion lui est antérieur, ce qui nous 
ramènerait à la fin du xn°. Je ne serais d'ailleurs pas 
éloigné de croire qu'Ibn al-Baïtär ait pris le travail 
de Sérapion comme canevas, tellement il y a de simi- 
litudes, de concordances même parfois, entre les 
articles des deux écrivains; je me hâte d'ajouter, 
toutefois, que cette similitude est un peu forcée, 
puisqu'il s'agit de deux compilations. La question 
est d'ailleurs secondaire pour le moment; ce qu'il 
faut retenir simplement, c'est l'importance que prit 
en Occident l'ouvrage de Sérapion. 

Cette importance n'est pourtant pas due à une 
originalité propre, à une valeur intrinsèque; loin de 
la. L'ouvrage de Sérapion est de beaucoup inférieur 
aux Simples d'Ibn al-Baitir et au Tadkira de Daoud 
al-Antaky, mais il eut l'immense avantage d’être tra- 
duit et par conséquent connu, alors que les deux 
autres restaient dans l'ombre. Les Simples de Sérapion 
ne sont qu'une compilation et il est très rare d'y voir 
l'auteur parler en son nom. 

Leclerc signale déjà la barbarie de la traduction 
qu'il attribue au procédé d'exécution à deux, c'est-à- 
dire au passage de l'arabe à l'hébreu puis au latin, 
et les énormités de la transcription. Mais ce n'est 
pas tout : aux erreurs de prononciation s'ajoutent 
les fautes des copistes et des imprimeurs, et les noms 
arabes, passant par toutes ces altérations successives, 
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deviennent parfois absolument méconnaissables. Le 
lecteur en jugera d'ailleurs lui-même. 

L'ouvrage de Sérapion servit en partie de base à 
un Dictionnaire de matière médicale, composé en 
1317: par Mattheus Sylvaticus, médecin de Robert 
roi de Sicile, et connu sous le nom de Pandectes. 
Ici tout dépasse ce qu'on peut imaginer et les erreurs 
de transcription sont réellement innombrables : en 
voici deux spécimens, pris au hasard, et facilement 
reconnaissables : albehükil (habb al-qilqil) et alecereu- 
scen (fächyrchyn). Mais, si étrange que cela paraisse 
à première vue, il arrive pourtant que sur les nom- 
breuses facons dont un même not est écrit, on en 
trouve parfois un écrit correctement. J'avoue, toute- 
fois, qu'il faut avoir une certaine habitude pour se 
reconnaître dans l'ouvrage de M. Sylvaticus. Dans 
les glossaires cités plus haut j'avais aussi donné 
quelques exemples des noms arabes des Pandectes. 

Dans le travail actuel je me suis borné aux seuls 
noms arabes (arabe vrai et d'origine persane bien 
entendu), laissant de côté tous les noms grecs sauf 
de rares exceptions, lorsque, par exemple, le mot 


1 On pourrait encore faire celle objection à l'hypothèse que 
Sérapion vivait à la fin du x” siècle : comment aurait-il été pos- 
sible, à une époque où la diffusion des ouvrages ne devait pas être 
rapide, puisqu'il s'agissait de copies manuscrites, qu'en vingt-cinq 
ans environ un ouvrage composé en Orient fût parvenu en Occident, 
traduit et devenu déjà assez célèbre pour étre pris comme guide 
ot cité comme autorité au méme titre que Galien et Dioscoride ? 
Ajoutons que Simon de Gunes, le traducteur, vivait lui-même à la 
fin du “ردح‎ siècle (il fut nommé chanoine en 1288). 
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avait été arabisé et modifié. Pour chaque nom de 
simple, dans un commentaire aussi bref que possible, 
j'ai donné l'identification probable. Le problème 
était difficile et en voici une raison : l'ouvrage de 
Sérapion est par chapitres dont le titre principal est 
le nom de la substance en arabe, et dont le corps 
n'est qu'une compilation de Galien, Dioscoride, et 
de médecins arabes. Or, très souvent, le simple de 
Galien n'est pas celui dont parle Dioscoride, pas 
plus que celui des médecins arabes. En outre, 
Sérapion donne parfois comme synonymes des 
noms qui n'en sont pas; par exemple, on dit que 
bâdarinjouya بادرضجوية”‎ , tourounjän wm et marmé- 
khoûr مرماخور‎ sont synonymes, alors que les deux 
premiers semblent s'appliquer à la Mélisse, Melissa 
officinalis L., et le troisième à l'Origannm Mara L. 
Tout cela compliquait singulièrement le problème; 
je n'ai pas la prétention d'apporter une solution com- 
plète, j'ai seulement voulu jeter un peu de lumière, 
heureux si mes efforts ne sont pas tout à fait vains. 

Parmi les causes d'erreur inhérentes à ja langue 
che-même, Leclerc a déjà signalé l'influence de 
l'espagnol qui se traduit par l'emploi de æ pour 
rendre le chyn رش‎ c'est ainsi que nous trouvons æebeth 
pour chebeth (çhibis), æaier pour chaier (chajar), etc. 
Une autre faute est due à une prononciation vicieuse, 
et ici je ferai un rapprochement avec ce que nous 
voyons de nos jours : en Syrie, et en particulier à 
Beyrouth, la lettre رو ق‎ quaf, ne se prononce plus; 
dans les écoles on la fait appeler haf; c'est presque 
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une aspiration. Le méme défaut devait se retrouver 
chez les traducteurs, car nous voyons qagab écrit ha- 
sab , ‘agrab = harrab, gorn = horn, etc. 

Le système de transcription des traducteurs de 
Sérapion ma rien de bien fixe; pourtant, d'une façon 
générale on peut voir la règle suivante : رث‎ 0 des 
Grecs, est transcrit th; كا رع بح‎ h; ض‎ dh;s,5d;x ch; 
.وغ‎ C'était un système simplifié et je ferai de même 
ici. Comme chaque nom est écrit à la fois en carac- 
tères arabes et latins, il est inutile compliquer la 
transcription par trop de lettres spéciales. Je ren- 
drai done ets par h, ع‎ par ‘, « et L par t, ض ,د‎ 
et même ذ‎ (qui dans la pratique se confond avec >) 
par d, ; et ظ‎ par رع‎ je ne prendrai qu'une lettre 
accentuée ; pour désigner & et deux lettres doubles 
kh pour & et gh pour &. 

L'adoption de ce système simplifié n'est pas une 
critique des autres; je suis au contraire partisan de 
la transcription de chaque lettre par un signe parti- 
culier, lettre accentuée ou double : mais, je le répète, 
dans le cas présent, étant donnés d'une part la pré- 
sence du mot arabe lui-même, et d'autre part le peu 
de précision de la transcription de Sérapion, la 
rigueur du système était superflue et même nuisible; 
le mode adopté aura l'avantage, pour ceux qui ne 
connaissent pas l'écriture arabe, de faciliter la com- 
paraison avec la transcription de Sérapion. 

Nous avons vu jusqu'ici les causes d'erreur impu- 
tables au langage : il faut signaler celles dues aux 
copistes, puis aux imprimeurs. C'est ainsi, pour ne 
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signaler que les fautes courantes, qu'on voit trans- 
formeruena,n,ri:tenc,r,i:henb,li,ti;:men 
ni, in, etc. et vice-versa; l'oubli de la cédille trans- 
forme ç(z) en c. Ces fautes sont très compréhensibles 
dans les ouvrages imprimés en gothique comme 
l'édition qui m'a servi. 

J'ai adopté l'ordre alphabétique pour le classe- 
ment des noms, au lieu de garder celui des chapitres 
de Sérapion; cet ordre a l'avantage de faciliter les 
recherches; j'ai pour la même raison séparé 4 de 2. 
Cette méthode a eu pour conséquence forcée, afin 
‘d'éviter les redites, l'usage de renvois toujours un 
peu ennuyeux pour le lecteur; je n'ai pu m'eu dis- 
penser. Deux index sommaires, arabe et français, 
permettent de se reporter au nom de Sérapion. 

Je terminerai ces explications préliminaires, déjà 
trop longues, en priant le lecteur de m'accorder 
toute son indulgence. 


NOMS CLASSÉS ALPHABÉTIQUEMENT. 


1. ABanus, ébène, abnoûs 6 — Bois recher- 
ché à cause de sa dureté et de sa couleur noire; 
il est fourni par le Diospyros melanoxylon Roxs. 
qui pousse dans l'Inde, et le D. reticulata Warrp. qui 
pousse à Maurice et à Madagascar. 


2. Agec, sabine, abhal JA. — Juniperus Sa- 
bina L., #pafu de Dioscoride. Autrefois on distin- 
guait la Sabine femelle à feuilles de tamaris de la 
Sabine mâle à feuilles de cyprès; c'est en réalité le 
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mème arbre. La Sabine à fruits rouges est le .ل‎ phoe- 
nicea L., encore employé, concurremment avec le 
,ل‎ thurifera L., var. gallica, pour frauder la Sabine 
vraie (Bull. sc. pharmac., févr. 1902 : P. Guigues, 
« Une forêt de Sabine », Perrot et Mongin, « A pro- 
pos de la Sabine »). 


3. AnG, asphodèle, abouja جار‎ . — Voir le n° 8. 


5 5 o 

h. Avnuné, inconnu, biranj Ex: — Appelé en- 
core birank, bourinj. Nom d'une graine inconnue 
qui venait de Chine; on en a fait la jusquiame 
blanche, l'erysimum, la noix de coco, le riz, etc. 
Dans l'ouvrage de M. Sylvaticus, on trouve les va- 
riantes : « Berengi id est serapinum; beringi id est 
jusquiawus albus; boringi vel borangi est quodam 
semen quod venit de sceni et est amarum, et latino 
vocatum tortella; berongi, erucha geratina vel tor- 
tella. » 


5. AçarcoN, minium, zarqoûn (33/5. — Voir le 
n° 42. 


6. Acnacme, acacia, agâgy Lou. 一 Extrait de 
fruits cueiïllis avant maturité du Mimosa nilotica ب .نآ‎ 
(Acacia vera Wizco.), arbre qui produit la gomme 
arabique. Get arbre portait le nom de سنت‎ sant, le 
fruit celui de قرظ‎ gardz. L'acacia, rare dans le com- 
merce, était remplacé par un extrait de fruits et de 
branches du Prunus spinosa L. (Abulcasis, Liber 
servitoris). Cette préparation nommée Acacia nostras 
était remplacée à son tour par un extrait de tamarin 


482 MAI-JUIN 1905, 


et de sumac {Guidon des apoth., .م‎ 478). Sébastien 
Colin, dans sa virulente attaque contre les apothi- 
caires (p. 61), s'élève contre cette substitution de 
l'Acacia nostras au vrai. | 


«1 

7. Acuuex, matricaire, oughoudn çjy#). 一 Ma- 
tricaria Chamomilla L., employée à la place de la 
camomille vraie, Anthemis nobilis L. Voir le n° 144. 


© 8. Acsn, convolvulus, agsayén A. — Ce 
nom s'applique d'une façon générale aux Convolvulus 
et aux plantes grimpantes. Le nom vulgaire des 
liserons ou volubilis, Ipomæa purpurea Lam., est 


FAT lafläfa et mdaïda .مديدق‎ 


Ancsen, schoenanthe, idkhir À. 一 Andro-‏ .و 
pogon Schoenanthus L. de ja famille des Graminées.‏ 
On employait les fleurs et les tiges munies de feuilles‏ 
qui arrivaient dans le commerce préalablement sé-‏ 
parées. De nos jours, l'Andropogon Schoenanthus,‏ 
Lemon grass des Anglais, sert à préparer dans l'Inde‏ 
une huile essentielle appelée essence de Palmarosa‏ 
ou de géranium des Indes ou de Turquie; il ne faut‏ 
pas confondre cette essence avec l'essence de géra-‏ 
nium vrai ou pelargonium, préparée surtout en‏ 
Algérie,‏ 


10. ,تدصق‎ lotus, dél Jus. 一 Voir le n° ka7. 


11. Anmaya, saurien, dabbdba 336$. — Saurien 
indéterminé; c'est le. crocodile terrestre de Galien. 
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Une autre origine possible du mot adhaya serait 
l'altération de صب‎ dabb, au pluriel ضباب‎ dibàb. 


12. ApLen, pastel, ‘izlim els. — Voir le 
n° 157. 

13. Aës, myrte, ds سن‎ Myrtus communis L. 
[1 en existe deux variétés : une à fruits blancs cultivée 
dans les jardins et connue sous le nom de M. de 
Damas أس شامي‎ ds chämy, et une variété à fruits 
noirs très commune au Liban. Les fruits de l'une et 
l'autre variété sont comestibles et appelés vulgaire- 


ment RS. hanbaläs, corruption, sans doute, de 
حب الاس‎ habb al-âs. 

14. Arrnea, céruse, isfiddj gloukul. 一 Car- 
bonate de plomb. La céruse broyée à l'huilé porte 
communément le nom de 总 bouyä qui s'applique 
aussi au cirage. 

15. Arni, lotus, ‘oufry sr où “onbry gyË. ل‎ 
Voir le خط‎ 4a27. 


16. Acrreuz, noisette, jillaouz ie — Fruit 
du Corylus AveHana L.; porte plutôt le nom de 
SB boundoug. 

17. Arrmap, antimoine, isgmid إقد‎ . — Plutôt 
sulfure d'antimoine, stibine. Employé dès la plus 
haute antiquité comme collyre sec et comme fard : 
« Jezabel despinxit oculos suos stibio » (IV Rois, 1x, 
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30). Les Arabes l'emploient dans le même but sous 
le nom de kouhl. J'ai montré (Bull. sc. pharma, 
janv. 1902) qu'en Syrie et en te le sulfure de 
plomb naturel ou galène remplaçait, à l'heure ac- 
tuelle, la stibine; mais comme ce produit ne donne 
pas une poudre aussi noire que la stibine, on lui 
ajoute du noir de fumée; voici comment se prépare 
le kouhl à Beyrouth : on pulvérise finement la ga- 
lène, puis on ajoute à la poudre le noir un peu gras 
obtenu en écrasant la flamme d'une lampe à huile 
avec une assiette. — Les collyres secs sont très em- 
ployés en Orient; autrefois on distinguait le konh/ 
LE, le baroûd 5», le daroûr ذرور‎ et le “زات‎ Gus; 
les trois premiers étaient en poudre, le quatrième 
en trochisque. Le kouhl s'appliquait avec un pinceau 
passé entre les paupières, ou avec le doigt sur la 
paupière retournée; le baroëd, destiné à combattre 
l'inflammation de l'œil, et le darodr étaient insufllés; 
enfin le chydf, comprenant à la fois des éléments 
solubles et insolubles dans l'eau, était frotté sur un 
fragment de poterie humecté d'eau, et on recueillait 
le liquide trouble formé; ce procédé est encore em- 
ployé pour la tontya rouge. — Voir le n° 511. 


18. Axer, luzerne, qatt .قت‎ — Medicago sa- 
tiva L.; elle porte encore plusieurs noms : فصغصة‎ 
Jighica, إسبشت‎ isbist, برسم‎ birsim; ce dernier nom 
est celui du Trifolium alexandrinum L., en réalité, 
La luzerne fraîche et verte s'appelle وطبة‎ ratba, 
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sèche &$ نمو‎ Clément-Mullet (L. de l'Agric., t. IL, 
p- 126) dit, par erreur, que le qatt est la luzerne 
fraîche. 


19. Auseras, staphysaigre, habb ar-râs .حب الرأس‎ 
一 Delphinium Staphisagria L.; porte le nom عل‎ ， 
ميودوّاج‎ 001007 eye myoufardj, JA Las zabyb 
al-jabal «raisin de montagne ». Le nom que lui 
donne Sérapion signifie « graine de la tête », à cause 
de son emploi contre les poux. 


20. ALceer, cresson. 一 Ce mot peut être une 
altération soit de al-hourf, soit de al-souffä (pour 
as-souffà ). 


اكليل ALcumecmecicm, mélilot, tklyl al-malik‏ .ده 
auf. — Melilotus officinalis Lam.; ce nom signilie‏ 
couronne de roi»; Sprengel (Hist. rei herb., t. II,‏ « 
p. 267) en a fait le Trifolium indicum.‏ 

22. Aurassasa, luzerne, ficfiça Rés. — Voir 
le n° 18. 

13. AcGuAscAR lézard, ouazagh 55. — Lézard 
indéterminé, peut-être le Gecko de la famille des 
Ascalabotes. Celui-ci porte le nom de op har- 
daoun, ابو برييص‎ abou bouraïg «le père de la petite 
lèpre », أبرص‎ rl sâm abrag « venimeux roux ». 

ah. Acnanra, terme de politesse, hadra حضو‎ 


— Terme de politesse servant à désigner la personne 
à qui l'on s'adresse ou de qui l'on parle. On pour- 


486 MAI-JUIN 1905. 


rait， dans le cas présent, traduire par «le patient », 
puisqu'il. s'agit d'un produit élaboré par le malade 


lui-même. 
25. Auxrrnan, goudron, giträn .قطوان‎ — Voir 
lé n° 321. 


26. ALxecem, dictame, nyjl JS. 一 Origanum 
Dictamnus L.; voir le n° 367. Dans l'ouvrage d'Ibn 
al-Baïtär, ce nom s'applique au chiendent. 


27. ALMEeGEM, idem. 


28. Auvnauracu, romarin, iklyl an-nafast أكليل‎ 
النقسًا‎ .— Rosmarinus officinalis L.— Voir len° 528. 


29. Auscesnam, joubarbe. 一 Altération du mot 
latin ilecebra. 一 Voir le n° 67. 


30. Avr, asa fœtida, hiltit جلتيت‎ . — Ferula 


asa-fœætida Hors. La plante porte le nom de ne] 
anjondän, la gomme-résine celui de جلتيت‎ hillit, 
et la racine celui de es mahrods, De nos jours, 
la gomme-résine est appelée vulgairement abou kabyr 
en Égypte, et en Syrie حلنيت وملتيت‎ hill ou- 


maltit. La plante serait le cmPBroy de Dioscoride. 


31. AMIRBERIS ， épine-vinette, amyrbärys .أميرباريس‎ 
一 On dit aussi انبواريس‎ anbarbärys; c'est le Ber- 
beris vulgaris L., mais la plante dont parle Diosco- 
ride est l'aubépine, Crataegus Oxyacantha نآ‎ 


LA 
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32. Anas, prune, ijjég le. -一 Prunus do- 
mestica L.; à Beyrouth, on donne à tort ce nom à 
la poire (n° 274), tandis que la prune porte le nom 
de خوخ‎ khaoukh qui, en réalité est celui de la pêche. 
On donne le nom de FJ غيون‎ ‘ouyoun al-bagar à 
une variété de prune noire et en même temps à une 
variété de gros raisins noirs. Le برقوق‎ bourgoüg (vul- 
guirement on dit bragoug) est une petite prune rose, 
ronde, très juteuse; une autre petite prune acide est 


le & Es jiranak. 


33. Anazue, ami, nénkhaouah Et. — Voir 
le n° 


. Anvracuagara, joubarbe. — Altération d'un 


not grec et d'un mot arabe : ب بي سيرم سر‎ andrachné 
barry « pourpier sauvage » (n° 67). 


35. ANEISUM， anis, anisoûn د‎ 一 Pimpi- 
nella Anisum L.; l'anis est très employé comme 
condiment; il sert aussi à préparer une eau-de-vic 
aromatique nommée ‘arag, absorbée en quantités 
énormes et source de l'alcoolisme en Syrie. 


36. Area, présure, infaha Ki， — La présure 
était le lait contenu dans l'estomac des jeunes ani- 
waux encore allaités par leur mère; celle de lièvre 
était particulièrement recherchée. De nos jours, on 
appelle « présure » une macération de la caillette de 
jeune ruminant dans l'eau distillée. Scientifiquement ب‎ 
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la présure ou lab-ferment est une diastase coagulant le 
lait. Vulgairement la caillette s'appelle مسوّة‎ masoua 
et 3% majbanat {de جبن‎ joubn « fromage »). 


4 
37. Anunex, feuille d'Asa, anjoudân SET. 一 
Voir le n° 30. 


$ 

38. ANSAROT， sarcocolle, anzaroût ol. 一 
Substance gommeuse secrétée par le Penaea Sarco- 
colla ,بآ‎ et le 2. mucronata L.; elle se présente en 
grains demi-transparents, friables, de couleur jaune 
ou rouge, de saveur amère. À l'intérieur, c'est un 
purgatif dangereux; à l'extérieur, c'est un caustique 
employé autrefois pour ronger les végétations et 
amener la cicatrisation des chairs : de là son nom 
امد‎ 


ام 
一‏ .أرنب Anxesenni, lièvre, arnab barry sr‏ .39 
Lepus timidus; sa présure était un antidote contre‏ 
les poisons.‏ 


e‏ عر 
Oryza sativa 工 ,;‏ ل .)5 ho. Anz, riz, arouzz‏ 
vulgairement on dit rouzz.‏ 


41. 内 SEENGI Acoammi, éponge, isfinj al-bahry 
sy is. — Spongia usitatissima et autres. 


42. AsrenGr, minium, asranj y. — Oxyde 
de plomb de couleur rouge obtenu par calcination de 
la céruse ou de la litharge; une variété de couleur 
plus claire porte le nom de «mine orange ». Le 
minium de Dioscoride était le cinabre ou sulfure de 
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mercure ‘naturel. Le nom vulgaire du minium est 
زرقون‎ Zarqoûn ou zaraqoûn. 


下 
h3. Aruer, tamarix, agl .اثل‎ 一 Tamarix orien- 
talis Fonsk.; Daoud al Antaky dit que jasl est une 
variété à grande taille du tarfa (n° 493). En Égypte 


on trouve les T. arborea, nilotica, articulata, 


015 Arnvar Arass, ongles odorants, azfär at-tyb 
bi أظفار‎ . —Appelés encore « blattes de Byzance »; 
ce sont les opercules cornés d'une coquille, Strombus 
lentiginosus. Leur nom vient de leur forme et de 
l'odeur qu'ils dégagent en brûlant. 


45. Arrmin, phaseolus mungo, aglin oui. كد‎ 
Phaseolus Muugo L.; ce légume, peu fameux, porte 
le nom vulgaire de mâch ماش‎ . Le mich est de la gros- 
seur d'une graine de Hi comprimé à ses deux 
extrémités, d'un jaune verdâtre tirant sur le gris: il 
entre dans l'alimentation des classes pauvres et con- 
slitue un légume médiocre; un proverbe arabe dit : 
من لاش‎ put ماش‎ méchahsan min lâch « il vaut mieux 


du mâch que rien ». Le mdch est connu dès la plus 
haute antiquité. De nos jours, on l'emploie dans 
l'Inde contre le béri-béri , sous le nom de katjang-idjo. 


46. Arros, citron, outrouj cn. — On traduit 
ordinairement outrouj par « citron », Citrus Limonum 
Risso (Citrus medica var. 8. 工 .); ce serait plutôt 
par cédrat, C. medica Risso, qu'il faudrait le faire. 


De nos jours, les fruits des diverses aurantiacées 


1 32 


EATAIMENEE RIDE. 
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portent les noms vulgaires suivants : « citron », تهون‎ 
laïimoën, ÿasle hamid; « citron doux ou limon », Ci- 
trus Limetta Risso, IJS لهون‎ laïmoün halou ; « orange 
amère ,د‎ C. vulgaris Russo (C. aurantium 1007. 8 
L.), لهون سغار,‎ et ابو سغار‎ laïmoën soufür et abou soufür ; 
«orange douce» C. aurantium Russo, (C. aurant. 
var. dulcis L.), برئقان‎ bourtougén (Portugal?) et 
برذقان‎ bourdouqän; la variété dite mandarine est le 
«citron de Monsieur Joseph » sl لهون يوسف‎ lai- 
modn yousef efendi; le cédrat est كباد‎ koubbdd. 


47. Axeras, asphodèle, syrds بسبراس‎ .一 Ontrouve 
dans Jbn' al-Baitir la variante إشرأس‎ ichrds, avec la 
mention que la racine est employée par les cordon- 
niers pour faire de la colle. La racine en question 
(sérds) arrive d'Alep; sa poudre donne immédiate- 
ment avec l'eau un mucilage épais; elle est fournie 
non par une asphodèle, mais par des plantes voi- 
sines, Eremurus spectabilis M. Basr, ou Asphodeline 
lutea Boiss., À. taurica M. Bnsr. — Voir le n° 80. 


48. Axneex, mousse, ouchna F1 — Nom gé- 
nérique des Mousses; dans le cas présent, peut-être 
Parmelia perlata Escu.; le nom arabe a donné nais- 
sance au mot usnée. 


BacuLa JIAMENIA， épinard sauvage, bagla al-‏ .وا 
x. — Chenopodium capitatum‏ الجانية . yamänya‏ 
L. ou C. Bonus Henricus L. 一 Voir le n° 145.‏ 
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5o. BAxLE HANCHA, pourpier, bagla al-hamgä 以 
ais 志 ， 一 Portulaca oleracea L.; porte encore le 
nom de مباركة‎ ai bagla moubäraka « légume béni زد‎ 
vulgairement on l'appelle bagla et au Liban (342,3 
farfahin ; on en distingue deux variétés , une à feuilles 
larges بقلة جرية‎ bagla joûiya, et l'autre à feuilles 
étroites & بقلة‎ bagla barrya. 


51. Bacapar, anacarde, balädir 3%. ب‎ Fruit 
du Semecarpus Anacardium .بآ‎ f., qu'il ne faut pas 
confondre avec l’'Anacardium occidentale L. ou 
acajou, arbre de l'Amérique du Sud. Ce fruit qu'on 
retrouve encore à l'état sec dans les bazars arabes a 
la forme grossière d'un cœur de 2 à 3 centimètres de 
long. On l'écrit aussi ys 

Ba. Baracu, datte, balah À. 一 Datte verte. 
— Voir le n° 420. 


53. Basan Aczin, bulbe inconnu, bagçal az-zyr 
الؤير‎ HS. 一 Bulbe comestible inconnu, qui porte 


encore je nom de بصل الخيب‎ baçal ad-dyb « oignon 
de loup ». 


54. Basracranaci, verge à pasteur, ‘açga ar-ray 
.عض الرعي‎ 一 Littéralement « canne du berger ». On 
trouve comme synonymie de cette plante : LULS 
batbât (Daoud al-Antaky), برشيان ذارو‎ barchyän därou. 
H s'agit du æoïyovoy de Dioscoride, On a fait de 
l'espèce mâle une polygonacée, Polygonum avicu- 

32. 
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lare L. ou renouée; c'est l'interprétation de Matthiole; 
mais Leclerc s'élève contre elle et opine pour une 
dipsacée, Cephalaria pilosa Scarao., notre Verge à 
pasteur; Clément-Mullet y voit plutôt le Dipsacus 
fullonum Mizcen, « chardon à foulon ». La descrip- 
tion de l'espèce femelle correspond assez bien à un 
Equisetum , et c'est ce que Fraas a admis; il y aurait 
comme objection que cette plante est étudiée à part 
chez Dioscoride et Sérapion. — Voir n° 151. 


55. Basin, oignon, baçal 35. 一 Allium Cepa 
L., qui rentre avec les concombres pour une si 
grande part dans l'alimentation des Orientaux. On 
connaît les lamentations des Israélites : « in mentem 
nobis veniunt cucumeres et pepones pyrriiue et 
caepe et allia » (Nombres, x1, 7 , 


56. Bassan, corail, basad ww3. 一 Corallium 
rubrum. 

57. Bar, canard, batt يبظ‎ 一 Anas boschas, d'où 
sont sorties toutes les variétés domestiques. ' 

58. Baraxcma, melon, battykh ab. — Je réu- 
nirai ici la synonymie de toutes les cucurbitacées. 
Chez Sérapion, on trouve : بطي‎ battykh « le melon », 
35 qissé « le concombre », كوسى‎ et قرع‎ koësa et متهن‎ 
u la courge », لاع‎ doulld' « la pastèque ». De nos jours 
le melon, Cucumis Melo L., porte le nom de jb 
تبكر‎ battykh agfar; parmi les concombres, Cucumis 
sativus L., on a deux variétés : هيار‎ khydr, petit con- 
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combre court, et ga mouqty, espèce longue, verte, 
un peu amère et plus tardive que la première; dans 
le groupe des courges, Gucurbita Pepo L., nous 
avons la petite courge, 55 koûsa, qu'on mange 
avant maturité, et une courge allongée, comestible 
après complet développement قرع‎ qara'; le potiron, 


Cucurbita maxima Ducu., s'appelle يُقطين‎ yaqtyn ; 
enfin la pastèque ou melon d'eau, Citrullus vulgaris 


SocHRAD. ，est abs battykh ou battykh hindy. On trouve 
encore dans les lexiques.les noms de ديا‎ doubbà 
« courge », 1, NS gagad « concombre », جر بر‎ khürbir et 
حضف‎ khadaf « melon », sur lesquels je n'ai pu avoir 
aucun renseignement. 

Pour finir ce qui a trait aux cucurbitacées, il faut 
citer le lif ليف‎ . Ce nom, exactement, s'applique à 
la fibre de palmier employée pour laver la vaisselle ; 
mais on a donné ce nom aussi au fruit du Louffa 
aegyptiaca Muzs., qui, après dessiccation, est formé 
de fibres enchevêtrées, faisant une vraie éponge; on 
enlève l'écorce extérieure, les graines tombent et le 
lif est prêt pour l'usage. 


59. Baron, térébinthe, boutm et bontoum las. 一 
Pistacia Terebinthus L.; le fruit, qu'il ne faut pas 
confondre avec la pistache, Pistacia. vera L., ‘était 
connu sous le nom de graine verte, granum ide, 
حبة لضرة‎ habba al-khadra. Ces graines, de la gros- 
seur et la forme d'un pois, sont encore employées 
dans l'alimentation en Mésopotamie. 
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60. Bauz, urine, baoul جول‎ . 

61. Bauracn, divers, baouraÿ بورق‎ — Sous ce 
nom, les anciens comprenaient divers produits, 
parmi lesquels le natron d'Égypte (carbonate de 


soude cristallisé naturel) et le même sel effleuri, le 
nitrate de potasse de l'Inde et le borate de soude; 


ce dernier est cité à part sous le nom de كتكار‎ tan- 
kér ou tinktr. 

62. Bazancnorona, Psyllium, Bizr goutoüné À 
فكوا‎ — Graine du Plantago Psyllium L., herbe 


aux puces, nom qui lui vient de la forme et de la 
couleur de ses graines; celles-ci très mucilagineuses, 
peuvent remplacer les graines de lin, mais ne sont 
employées que pour gommer les mousselines. 


63. Bazariomemex, lin, Bizr al-kittän زر الكنان‎ à- 
— Graines du Linum usitatissimum L. 


64. ,عو جمحعصوظ.‎ mélisse, 0112 باد رجوية‎ 
一 Melissa officinalis 工 ,; s'appelle encore LÉ tou- 
rounjän. 


65. BrpecuarD, Spina alba, bédäouard. >$5b. 
ب‎ Âxavda deux; détermination douteuse : Onopor- 
don Acanthuin L., Cnicus Acarna L., ou SELS 
lanuginosus Lam. 


66. Benw, foie, kabid sg. — Le foie cru, très 


en honneur autrefois et toujours en faveur chez les 
Arabes, rentre en thérapeutique; de nos- jours, sous 
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le nom d'opothérapie hépatique. J'ai cité 4 l'article 
halzoun (n° د‎ 4o) la maladie que cause l'ingestion de 
foie cru de chèvres infestées par les douves. La cro- 
yance que, pour prévenir la rage, il faut que le pa- 
tient mange le foie cru du chien qui l'a mordu 
existe encore. 


67. Berasararew, joubarbe, haï al‘älam AG =. 
— Traduction du nom grec Âs@wov et du latin 
Sempervivum; les plantes dont il s'agit sont toujours 
vertes at charnues; la grande espèce serait le Sem- 
pervivum tectorum L., ou le S. arboreum L., la 
petite espèce à fleurs jaunes, le Sedum amplexicaule 
DC ou le S. acre L. Sérapion cite enfin, d'après 
Dioscoride, une troisième joubarbe qu'il nomme 
Andrachne sauvage (n° 34) et qui serait l'Hecebra 
herba des Romains (n° 29) et le rre@ior à feuille 
de pourpier des Grecs; pour Leclerc, ce serait un 
Cotyledon, pour d'autres un Sedum. 


68. Be, fruit de Bela, boull بل‎ . 一 Ægle Mar- 
nelos Corr., de la famille des Aurantiacées, grand 
arbre de l'Inde. Les fruits, de la grosseur d'une 
orange sont remplis d'une pulpe sucrée comestible, 
jouissant de propriétés légèrement laxatives, 


69. Beuesen, baume, 8010407 wub. — Le 
baume par excellence, Bdioauor, Balsamum, connu 
plus tard sous les noms de b. de Judée, b. de Gi- 
léad, b. de la Mecque, était fourni par un arbuste 
de la famille des Térébinthacées, Balsamodendron 


5-1 
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Gileadense Kowrs et une variété B. opobalsamum 
Kuwrs. Cet arbuste fournissait son baume, son 
bois, æylobalsamum, et son fruit, carpobalsamam. 了 
a à peu près disparu de l'Orient. IL était représenté 
au xvi siècle par quelques pieds précieusement 
gardés dans le jardin de Matarée {‘Ain-Chams), près 
du Caire, où Belon jes vit en 1550 {1.JE, chap. xx1x, 
p. 110); mais déjà les commerçants disaient rece- 
voir de la Mecque les divers produits ci-dessus. 
Prosper Alpin, qui était au Caire quelques années 
plus tard, dit que tous les baumiers périrent en 
1595 däns uñe inondation {De plant. Æg., fol. 20). 
Le même savant botaniste'a consacré un ouvrage au 
baume, et déclare que les pieds de baumier étaient 
apportés de l'Arabie. Forskal signale le baumier 
dans sa flore de l'Yémen. Le baume a disparu aussi 
bien du commerce que de la thérapeutique. À Bey- 
routh, on donne son nom'au sureau, Sambucus 
nigra .نآ‎ 
70. BeLesa , idem. 
71. Beuuxe, myrobalans, bilyh} يلياج‎ . — Fruits 
fournis par des arbres très différents : les Myroba- 
.jans emblics, M amlaj, par une euphorbiacée, 
Phyllanthus Embelica L., les M. bellerics par une 
combrétacée, Terminalia ‘Bellerica Roxs. (ce sont 
ceux en question); quant aux thlylaj إفليك‎ qui se 
divisaient en chébules (käbouly), citrins, noirs, in- 
diens, ils étaient fournis par le Terminalia Chebula 
Rerz. Les différences de taille et de couleur prove- 
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naient de l'état plus ou moins avancé du développe- 
ment du fruit. Dans les bazars de Syrie on vend de 
petits myrobalans noirs sous le nom شعيرة0‎ Go 
hindy cha‘tra; on les emploie comme laxatifs. 


8 . © 

72. Bet, jusquiame, banj .بي‎ 一 Hyoscyamus 

niger L.; on donne parfois encore le nom de banj 
au chanvre indien, ع1‎ hachich. 


73. BenenpanoG, basilic, bäâdaroûj 73556. — 
Ocimum Basilicum L.; il porte encore les noms 
de G% haonk, ريجان‎ ryhân, AA ركان‎ ryhôn 
al-malik, حبق نبّطي‎ habag nabaty, pe> hamähim. 
Parmi les autres basilies, on peut citer le petit 
B. Ocimum minimum L,., rriesli châhsifrim , 
حبق كرماني‎ habag karmäny, حبق صعتري‎ habag ça'ta- 
ry et l'Ocimum filamentosum Fonsk., qui est le 
ulels ريحان‎ ryhän souluïmän. 


74. Berencemicx, basilic giroflée, baranjamachik 
ILES. — S'écrit parfois avec un f, faranjama- 
chik. C'est l'&uvos de Dioscoride dont Sprengel fait 
l'Ocimum pilosum W. Porte encore le nom de حبق‎ 
«M, habaq qgaranfouly. 

75. BegascEGNASCEN， capillaire,  barsyéuchân 
برسياوشان‎ . 一 Adianthum Capillus Veneris L.; son 
nom vulgaire est ya! كربرة‎ kouzbara al-byr« coriandre 
de puits ». Porte encore les noms de شعر بار‎ char 


198 MAI-JUIN 1905. 


al-jabér «cheveu de l'hercule »; شهر الارض‎ char al- 
ard «cheveu de la terre yi لحية لخمار‎ lhya al-hamär 
١ «barbe de l'âne ». 


76. Bensexparu, verge à pasteur, barchyüän drou 
برشيان دارو‎ . — Voir le n° 54. 


Bezano, galbanum, bdrizad Spb. 一 Ferula‏ .جو 
galbaniflua Borss. — Voir le n° 120.‏ 


.78. Buuzs, rein, koula 5- > 一 Les rognons dani- 
maux font partie de l'opothérapie rénale; si leur 
action est douteuse, il n'en est pas de même de 
celle des capsüles surrénales d'où l'on a retiré un 
vaso:constricteur puissant, un hémostatique de pre- 
mir’ ordre, l'adrénaline, agissant à dose infinitési- 
male. | 5 


一 Le buph-‏ . يهار «قلاة buphthalme,‏ , محسرظ .و7 
thalme des anciens, qu'il ne faut pas confondre avec‏ 
celui des modernes {Buphthalmum salicifolium L.),‏ 
est fourni aussi par une composée; on en a fait la‏ 
camomille des teinturiers, Anthemis tinctoria L.;‏ 
l'Anacylus radiatus Loiser.. 卫 portait encore le nom‏ 
khoubz al-gharab «pain de corbeau»,‏ حبر الغرب de‏ 
qui est, à l'heure actuelle en Syrie, le nom vulgaire‏ 
du champignon en général. 了‏ 


8o. Brnvacn 4 asphodèle, baraoûg برواق‎ 一 As- 
phodelus ramosus L.; porte encore les noms de 


wie Khansa, gp barouag, Ki abouja, سيراس‎ 05: 
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81. Binsaupamux, verge à pasteur, barchydn dérou 
برشيان دارو‎ . — Voir le n° 54. 


8a. Bissenc, polypode, basfäij ÆR£S. 一 Poly- 
podium vulgare L., encore employé comme purga- 
tif par les Bédouins. | 


83. Brspese, macis, basbdsa xs 一 Arille 
de la noix muscade, Myristicä fragrans L., jaouz 
bond جوز با‎ . Le Macis à été confondu avec le macer, 
le talisfar des Arabes. — Voir le n° 489. 


84. Boron, térébinthe, outm .بطم‎ —.Voir.le 
n° 59. 
85. Bocnonmanien, cyolamen, bakhkhoür maryam 
بور مر‎ -一 Cyclamen europæum L., très com- 
mun au Liban et connu encore sous le même nom, 
qui signifie « encens de Marie » et qui lui est donné 
à cause. de son odeur très douce et suave. 


86. Buer, saule, khildf خلاف‎ . — Salix æbyp- 
tiaca ,بآ‎ La racine du mot khiläf est US khalafa, 
dont Ja troisième forme حلاف‎ khaldfa signifie « êtrè 
d'un avis différent»; on sait, en effet, qu'une 
branche de saule peut être plantée de n'importe 
quel côté et prendre racine. Le saule d'Égypte 
porte encore le nom de غرب‎ gharab. Quant au nom 
Guai çafcdf, i s applique plutôt auS.babyloniea إنآ‎ 
On emploie parfois improprement je nom ‘de بان‎ 
bän, qui est le Moringa aptera GAENTN， 
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87. Boucicn, ronce, ‘oullaïq ليق‎ . — Rubus fru- 
ticosus L. 


88. Bunor, papyrus, bardy .بردي‎ — IL s'agit ici 
et du papier et du papyrus, Cyperus Papyrus L. 
Cette plante se retrouve encore fréquemment en 
Syrie et en Palestine. 


89. Busaow, salive, bouçég .بصاق‎ 一 La salive 
jouissait autrefois de Ja réputation de combattre les 
venins et d'être elle-même vénéneuse. On a essayé à 
plusieurs reprises d'introduire en thérapeutique ce 
liquide, qui, pour aussi actif qu'il puisse être, n'en 
est pas moins dégoûtant. 

“96. Bvzeivex, orchis, hoâzaïidän y. 一 Or 
chis Morio L., une des variétés d'Orchis qui four- 
nissent le salep. 一 Voir les n° 115, 196, 495. 


g1. Carar, aigremoine, ghdfis غافث‎ . — Agrimo- 
nia Eupatoria L. 


٠ 92. Carm, spathe de palmier, koufra Sy. — 
Spathe du dattier, Phœnix dactylifera L. 


93. Camane, pouliot, jada jos 一 C'est le 
Polium montanum des anciens, Teucrium Polium .نآ‎ 


94. 'Gurr, huile d'olive, zait ca . — Huile four- 
nie par l'olivier, Olea europæa L.; on désignait sous 
le nom d'omphacinam. une huile retirée d'olives 


vertes encore, L'huile verte de Syrie, apportée par 
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les caravanes portait le nom de zait rakdby cs 
ركابي‎ (rakaba « monter à cheval »). 


上 4 
95. Garros, olive, zaïtoën زيتون‎ . 


96. Cameon, poisson, samak dé. — Poisson 
en général. 


8 م‎ : 
.جو‎ Camun, cumin, hkammoën .كمون‎ 一 Cumi- 
num Cyminum L. 


Cawasir, chou-fleur, qounnabyt Lars. os Vo‏ .قن 
قرتبيط riété de Brassica oleracea L.; vulgairement‏ 
garnabyt. 一 Voir le n° 131.‏ 


Capparis spi-‏ — كك Capar, câprier, kabar‏ .وو 
de l'Asie Mineure et‏ ع nosa L., arbrisseau originau‏ 
cultivé en grand en Provence; les boutons à flrurs‏ 
confits dans du vinaigre constituent les câpres.‏ 


100. CARDAMENI, passerage, gardamäné US, 5. 
— Lepidium sativum L.; c'est le x#pdanor de Dios- 
coride , ou bien encore une autre crucifère, Carda- 
mine hirsuta L.; mais les médecins arabes ont fait 
une erreur; ils ont confondu avec xapdduopor, et Sé- 
rapion cite l'article de Dioscoride qui se rapporte au 
cardamone, et peut-être, comme le voudrait Mat- 
thiole à la maniguette, Amomum Melegueta Roscos. 


101. Gannec, moutarde, khardal JS,£. 一 C'est 
la moutarde noire, Sinapis nigra L., le .œfvams de 
Dioscoride, encore usité comme révulsif, 
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102. Canrr, ache, karafs ,كرفس‎ 一 Apium gra- 


veolens L., plante sauvage dont la racine est em- 
ployée comme diurétique. Par la culture, la plante 
perd son âcreté; c'est d'elle que sont sortis le céleri 
ordinaire et le céleri-rave. 

Dans le même chapitre, Sérapion étudie le persil, 
مساق‎ Petroselimum L., dont les semences four- 
nissent un emménagogue puissant (apiol). Le persil 
porte le nom de Uni bagdoünis ou de كرّفس‎ 
بقدونسي‎ karafs bagdoünisy « ache persillé ». Leclerc 
écrit Ni magdounis. 


103. Canuia. carvi, karaouyé LS. 一 Carun 
Carvi L.: ombellifère dont les graines aromatiques 
entrent dans la composition du kumel. 


104. Canunrez, girofle, gourounfoul JS. 一 
Bourgeons non épanouis de l'Eugenia caryophyllata 
T liDNDERGi leur forme rappelle celle d'un clou, d'où 
leur nom vulgaire de « clous de girofle ». Autrefois 
exclusivement fournis par les îles Moluques, d'où 
l'arbre semble originaire, ils arrivent maintenant de 
Java, Zanzibar, etc. Leur commerce fut d'abord 
monopolisé par les Portugais, puis les Hollandais; 
mais à la fin du xvnr' siècle, Poivre, gouverneur de 
Bourbon, trompa la surveillance des Hollandais et 
put se procurer des plants de giroflier et de musca- 
dier qu'il importa à Bourbon et à Maurice. Au 
xvf siècle, Ghrist.-A. Costa avait donné une descrip- 
lion et une gravure du girofliér. 
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105. Carar, arroche, gataf .قطف‎ 一 Atriplex 
hortensis L., Belle Dame; porte encore le nom de 


dy SArmag , ss 以 好 bagla dahabya. 


106. Carue, concombre, gissa Gs . — Voir le 
n° 58. 
5 > 
107. Caïsum, aurone, qaiçodm . 一 Arte- 


misia Abrotanum L., composée voisine de l'absinthe. 


108. Ceuron, hérisson , gounfoud NÉS. — Erina- 
eeus europæus, insectivore. De nos jours, on donne 
ce nom au porc-épic, Hystrix cristala, encore com- 
mun dans le Liban, et dont le véritable nom serait 
ضريّان‎ dirabän. Le nom vulgaire du hérisson est ككابع‎ 
الشوك‎ kabbaba ach-chaouk. 


109. Cnaxire, cakiüle, qâgoula Ne RS Cakile 
maritima DC. (Cakile Serapionis Lopez), de la fa- 
mille des crucifères ; cette plante jouit des propriétés 
antiscorbutiques du cresson, mais est inusitée main- 
tenant. 


110. Cat, vinaigre, khall 机 Préparé en 
faisant subir'au vin la fermentation acétique; mais, 
la loi musulmane interdisant l'usage du vin, on 
croyait lui obéir en partant directement du raisin; 
celui-ci était écrasé, puis abandonné à lui-même 
jusqu'à acidité convenable; la fermentation ;aieoo- 
lique n'en précédait pas moins la fermentation acé- 
tique. [bn al-Aouam (t. .م ,لآ‎ 406) donne de nom- 


504 MAI-JUIN 1905. 

breuses indications à ce sujet. En Syrie, on rem- 
placé souvent le vinaigre par du verjus, حشرم‎ higrim, 
obtenu en exprimant les raïsins verts, salant le jus 
et le faisant bouillir. 


111. Cuaom, ail, soûm 2 — Alliurm sativum L.; 
très employé encore dans les pays chauds. Les Arabes 
ont confondu oxépodér avec oxépdior, Teucrium 
Scordiam L. où germandrée aquatique, et en ont 
fait l'ail sauvage de Dioscoride, كوم دري‎ soûm barry. 
A Beyrouth, l'ail s'appelle vulgairement tom, par 
altération du .و ث‎ 


112. CHAIN lombrics, kharatyn Gas. — 
Lubrious terrestris; autrefois très employés pour 
préparer une huile qui « conforte les nerfs refroidis 
et est profitable aux douleurs des jonctures » (Gui- 
don, .م‎ 372). Galien les tenait pour diurétiques. 
Ces vers, utiles à un autre point de vue, sont dan- 
gereux lorsqu'ils ramènent à la surface du sol les dé- 
bris, riches en bactéries, des moutons morts du 
charbon et enfouis dans les champs maudits (Pas- 
teur). 


113. Carmen, kermès animal, garnuz pp 一 
و‎ 1 : 4 

Kermes Vermilio PLanemon (Coccus infectorius L.). 
C'est l'ancienne graine d'écarlate, le Coccus ilicis, 
granum ou coccum infectoriun, vermillon des an- 
ciens. C'est une variété de cochenille dont on ne 
connaît positivement que la femelle qui vit, dans le 
sud de la France, sur un chêne (Quercus cocci- 
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fera L.). Ces insectes ont la forme et la taille dune 
baie de groseille rouge et sont fixés sur les rameaux 
de l'arbre. On récolte la graine de Kermès au mois 
d'avril avant l'éclosion des œufs qui restent conte- 
nus dans le corps de la mère. Après dessiccation le 
Kermès a la forme d'une coque légère, lisse, fra- 
gile, donnant une teinture rouge écarlate. Le Ker- 
mès « joui d'une grande vogue, surtout depuis l'in- 
vention par Mésué de sa confection alkermès 
(fol. 94 v°) dans laquelle entrait la matière colo- 
rante du Kermès, fixée au préalable sur de la soie, 
du suc de pommes, de l'eau de rose, du muse, de 
l'ambre, de l'agalloche, des perles, de l'or, etc. On 
lui substitua plus tard le sirop de Kermès, préparé 
en Provence et en Languedoc, sirop dont Lémery 
nous a conservé la formule (Pharm. p. 269). 


114. Caannus, caroube, khournoûb oi. < 
Ceratonia Siliqua L., vulgairement حوب‎ kharrodb. 
Au Liban, les fruits servent à préparer une sorte 
de raisiné, le dibs ,دبس‎ que l'on distingue de celui de 
raisin par l'addition du nom de la plante. Chez les 
anciens le dibs était le rob de datte. 


115. Cuast ALKEL8, Orchis, khougy al-kalb خصي‎ 
A. — Littéralement testicule du chien; il s'agit 
sans doute d'un Orchis producteur de salep, 0. Mo- 
rio L., 0. papilionacea L. 


116. Crasuari, cuscute, kachoës أكشوث‎ 一 Ga 
çuta europwa L., ou peut-être C. Epithymum Mur; 
Y. 33 


AMPATMRNCE ا‎ 


+ AE ae 
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la cuscute porte encore le nom de SN! حاض‎ houm- 
mäd al-arnab « oseille de lièvre », حامول: الكتان‎ hd- 
moûl al-kittân. 11 faut sans doute réunir les deux 
plantes. — Voir n° 181. 


117. Cuare, pastel, Khitr JS. — Voir le 
n° 157. 
118. Cnazer, tessons, khazaf 5. 一 Débris 


de poteries, de tuiles; argile cuite des fours arabes. 


‘119. Cuews, pois-chiche, himmie Las. 一 Ci- 
cer arietinum L., vulgairement hoummouç; le pois- 
chiche entre pour une grande part dans l'alimen- 
tation en Syrie; à tous les coins de rue, il y a des 
marchands de hoummouç bitahyné, purée de pois- 
chiche au citron et au tahyné, pâte huileuse obtenue 
en écrasant à la meule le sésame grillé. Le pois-chiche 
grillé (voir n° 20 1 )s'appelle قضامة‎ gadäma ; les graines 
vertes et encore dans leur coque sont vendues au 
printemps et au début de l'été sous les noms de 
Xe » es Khadra oua malany (vert et par) ou 


de أم كُليباني‎ oum 011017 071/٠ 


120. Csenepausent, galbanum, qinna et | Kha 
bâni xs et 49. 一 Khalbäni est yaXGalom qui 


peut-être vient de l'hébreu chelbenah. Le Galbanum 
est une gomme résine, fournie par une ombellifère, 
peut-être Ferula galbaniflua Boissrer, ou F. rubri- 


caulis BorssIER; il porte aussi le nom de bdrizad 55. 
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11 est encore employé en pharmacie pour la prépa- 
ration du diachylon et du baume de Fioraventi; en 
Orient, on l'emploie comme aphrodisiaque. 


191, Cuensacuen, les deux hellébores, kkérba- 
00 lé. 一 Duel de بوهم خربّق‎ 11 s'agit ici 
des rhizomes des deux hellébores, H. blanc, Vera- 
trum album L., de la famille des Liliacées, et H. 
noir, Helleborus off. Sauis8. (H. orientalis Lam.) ou 
H. niger L., de la famille des Renonculacées, En 
arabe comme en français, on les distingue par les 
mots blanc et noir. Le premier est un purgatif dras- 
tique et un sternutatoire violent; il contient de la 
vératrine. Le second est connu aussi sous le nom de 
Rose de Noël; 4 contient de lhelléborine, poison 
cardiaque. C'est ce dernier qui jouissait autrefois 
de la réputation de guérir la folie : ru 

Ma commère, il faut vous purger 

Avec quatre grains d'hellébore. 
Le meilleur venait de l'ile d'Antacyre, et.on con- 
naît l'épigramme de Martial : 

Tribus Anticyris caput insanabile 
Citons, pour terminer, le proverbe rapporté par 
Thibault Lespleigney dans son Promptuaire 
(xvr' siècle): 

Cujus male sensus habet 

Helleboro is mdiget. 

122. Cuensas, laitue, khass .خش‎ — Lactuca 
sativa L.; c'est encore un des mets de prédilection 

33. 
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des Syriens. Au printemps, elle fait partie du mazé, 
plateau chargé de hors-d'œuvre, tels que jaitue， 
oranges , olives, concombres au vinaigre et à la mou- 
tarde, pistaches grillées au sel etc., qu'on sert avec 
l'araq, eau-de-vie anisée, en guise d'apéritif. 


123. Cueunce, asphodèle, khança ,一 Voir 
le n° 80. 


124. Carrint, guimauve, khitmy يخطمي‎ . 一 Al- 
thæa off. L.; à Beyrouth, c'est le nom de la rose tré- 
mière, À. rosea Car. Dans l'article de Sérapion, on 
lit rosa zaueni, qui est la traduction de ورد الرّواني‎ 
oùard az-£aouäny « rose des prostituées ». 


5 : 5 
125. Causes, gesse, khoullar y. 一 Lathyrus 
sativus L. 


126. Causeze, mauve, khoubbâza خبازة‎ . — Mai- 
va sylvestris L., et M. rotundifolia L.; ces mauves 
sont employées dans l'alimentation sous le nom de 
is khoubbaïza; la mauve dite molochia de Séra- 
pion est le ملوخية‎ maloäkhya, Corchorus olitorius L. 
(Tiliacées). 


127. Cuurras, avoine, khartäl JÉ, à. — Avena 
sativa L., Spôuos des Grecs. Le traduifteur de Séra- 
pion a fait une grossière erreur en traduisant par 
cartamum ; vulgairement شوفان‎ choufän. 


128. Ci, raisins secs, zabyb he 
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À s0? 

129. CiNARAD, émeraude, zoumroûüd ل .زمرود‎ 
Une des plus belles pierres précieuses; c'est un sili- ， 
cate d'alumine et de glucinium de belle couleur 
verte; on lui donne le nom d'aigue marine quand 
elle est bieuâtre, et on réserve le nom de béryl pour 
les variétés pierreuses. L'émeraude orientale, pierre 
très recherchée aussi, est une variété de corindon 


{alumine). Sn zabarjal signifie plutôt aigue ma- 
rine et موود‎ zoumroûd » émeraude ». 


bis. Cinçisen Sem, aunée, zanjabyl châmy‏ ودر 
Voir le n° 280.‏ — . زنجبيل شامى 

130. Conpes, saponaire, koundous سين‎ 2 
Sans doute saponaire d'Orient, Gypsophyla Stru- 
thium L. et autres; cette racine porte aujourd'hui 
le nom de شلش لخلاوا‎ chilch al-haléoua, racine de ha- 
lâoua, à cause de l'emploi qu'on en fait dans la pré- 
paration d'un gâteau arabe, le haldoua. — Voir le 
n° 466. 


131. Conuws, chou, kourounb كرنب‎ . — Les an- 
ciens distinguaient trois sortes de choux : cultivé, 
sauvage, marin. Le chou cultivé est Brassica olera- 
cea L.; le chou sauvage serait peut-être B. incana 
Tenon.; Daleschamps cite plusieurs variétés de choux 
sauvages; enfin, le chou marin serait une convolvu- 
lacée, Convolvulus Soldanella L. Une crucifère, 
Crambe maritima L., porte aussi ce nom; elle 
pousse sur les côtes d'Angleterre. Le nom de kou- 
rounb (kranb vulgairement) s'applique plutôt au chou- 
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rave, جم‎ chaljam (n° 463), dont une petite va- 
riété porte le nom de لفت‎ lift. Le chou ordinaire, 


chou cabus, est je malfoûf Ci. 

132. Crwrur, soufre, kibryt es. — Déjà em- 
ployé par Galien contre les maladies parasitaires 
(gale ( et les dermatoses, et par Dioscoride contre la 
toux. Vulgairement, .kébryt désigne les « allumettes ». 


133. Cusese, cubèbe, kabéba OR م‎ Piper 
Cubeba L. f.; fut introduit en thérapeutique par les 
médecins arabes. Edrisi, géographe arabe du 
xn‘ siècle, le signale parmi les produits d'Aderi. Au 
sujet du cubèbe , Sérapion cite Galien et Dioscoride 
quid'igéorèrent: Dioscoride parle du Myrte sauvage 
et Gaben du xaprmigion, sorte de valériane; en tous 
cas, chez Galien, il s'agit de rameaux et non de 
graines. Sérapion dit qu'il. a réuni les deux descrip- 
tions parce qu'il a remarqué que عه‎ que disait 
Galien du xapmyosov s'appliquait à ce que «disait 
Dioscoride du Myrte sauvage. 

134. GucHARAMX， ciguë, chodkrän شوكران‎ 一 Co- 
nium maculatum L.; la grande ciguë doit son nom 
aux tâches rouges dont la tige est couverte; c'est un 
poison violent employé cher les Grecs pour, exécuter 
les condamnés à mort; on connaît le récit de la mort 
de Socrate, véritable tableau clinique de l'empoi- 
sonnement par la ciguë. 


135. Guram, cakile, nas ph: 一 Ver je 
n° 109. 
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136. Curar, poireau, Æarrds كراث‎ — Allium 
Porrum L. 


137. Cyre, hysope, 200/4 .زوفا‎ — Hyssopus 
officinalis L. C'est l'hysope de Dioscoride. Chez les 
auteurs arabes, zoûfa est Origanum ægyptiacum L., 
ou 0, syriacum L. Les anciens employaient aussi 
l'æsypum ou suint, notre lanoline moderne (voir 
n° 469), et les Arabes confondirent æsypum et hys- 
sopus et en firent deux zodfa; pour les distinguer, ils 
leur ajoutèrent un qualificatif; l'hysope devint Ls; 
يايس‎ zoûfa yäbis » hysope sèche », et le suint, زوفا‎ 
رطب‎ zoûfa routab « hysope humide ». 


138. Dasascu, gui, dibg 3.— Viscum album L. 


139. Danr, inconnu, dédy ب .ذادي‎ Graines 
d'une plante inconnue ; il existait deux dédy : le grec 
et le persan. Pour Daoud al-Antaky, le dady grec se- 
rait l'hypericum et le dady persan une graine sem- 
blable à l'orge. Ibn al-Aouam (t. [, p. 303) semble 
distinguer deux plantes mais arbres; la seconde serait 
le Cercis siquastrum L., arbre de Judée. - 


140. Darzum, escargot, halazoûn wi. 11 
s'agit non seulement de l'escargot, Helix pomatia, 
mais encore de divers mollusques marins. Les escar- 
gots sont encore inscrits au Codex, ainsi que 4 
roïque sirop de limaçons. On donne en Syrie le nom 
de Halzoun à une maladie causée par l'ingestion de 
foie cru de chèvre infesté de douves; ces animaux se 
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fixent sur le pharyax et amènent une congestion par- 
fois mortelle. 


- .دنر‎ Dansent, cannelle de Chine, dér كار صنق‎ 
.صِيني‎ 一 Cinnamomum zeylanicum Nees.; la can- 
nelle Ke salykha était peut-être, comme de nos 
jours, l'écorce réduite à la couche libérienne; quant 
au قرفة‎ girfa, c'était la branche entière, bois et 
écorce. Vulgairement la cannelle s'appelle horfé 
(pour qourfa). 

aka Dansisanan, aspalathe, dir chych'än ذار‎ 
شيشعان‎ , — Plante épineuse à fleurs jaunes dont on 
employait la raeine. On l'a identifiée avec un Cali- 

cotome, G. vilosa Link. (Cytisus Janiger D. C.) 
ou GC. spinosa Link. (Cytisus spinosus Law). Le tra- 
ducteur de Sérapion en «a fait à tort le grenadier 
sauvage. 


143. Dausr, ægylops, , lu — Grami- 
néé-barbue employée pour percer les abcbs situés 
aux coins des yeux. Le traducteur de Sérapion en a 
fait une avoine, ce serait plutôt un ægylops; Aegy- 
lops ovata L. est commune en Orient. 


144. Desonici, camomille, béboënÿ CEE 一 
Anthemis nobilis L. ; à Beyrouth, on donne ce nom à 
une petite Camomille, très commune au printemps, 
à odeur très vive, Antheris pseudocotula Borssren. 
Boissier (Flora Orientalis) fait du béboini; Achillea 
fragrantissima Scaimpen , ce qui est une-erreur. 
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145. Dora, blette, silq uw. — Beta vulgaris رمآ‎ 
ou betterave, et B. Cicla L., ou bette poirée. Nous 
avons déjà vu (n° Ag) un autre légume de la même 
famille (Chénopodiacées). 


146. Deus, or, dahab ذهب‎ . 一 Faisait partie 
de la fameuse confection alkermès de Mésué (n° 1 13). 
On peut rappeler à ce sujet les invectives de Sébas- 
tien Colin : « Je voudrays demander à ces marpaulx 
(fripon, voleur) les raisons par lesquelles l'or cuit 
restaure » (p. 39), et plus loin : « voulant faire un 
restaurant à ung malade, il (l'apothicaire) demanda 
des ducats pour y mettre, desquelz أذ‎ restaura sa 
bourse qui estait bien vuide ». Ce qui n'empêche pas 
d'ailleurs ledit Colin de préconiser aussi l'or métal- 
lique. 


147. Demicu, farine, dagyq 435$. — La farine 
arabe se prépare par mouture du blé sans blutage 
consécutif, ou avec un blutage plus ou moins gros- 
sier, L'emploi de cette farine tend à disparaître et on 
Jui substitue désavantageusement, au point de vue 
nutritif, des farines dites françaises importées d'Eu- 
rope. D'ailleurs, la farine est outrageusement falsifiée 
à Beyrouth, et cela ouvertement. Le nom vulgaire 
est طعين‎ tahyn. Le saouyq سَوبق‎ était une farine spé- 
ciale, C'est le sauich de Sérapion. Les Arabes prépa- 
raient des farines avec diverses graines. 


148. Den, sang, dam .دم‎ 一 On voit que l'usage 
du sang comme médicament ne date pas d'aujour- 
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d'hui; les anémiques buveurs de sang des abattoirs 
ayaient des .devanciers chez les malheureux épilep- 
tiques qui, à Rome, buvaient le sang des gladiateurs. 
La thérapeutique moderne prescrit l'hémoglobine, 
principe retiré du sang. 

149. Demasacnocmex, sang-dragon, dam عله‎ 
akhouaïn .كم الاخوين‎ — Littéralement : «sang des 
deux frères +. Résine rouge fournie par un rotaug, 
Calarus Draco Wizuo., et qui, après avoir été très 
recherchée autrefois, n'est plus guère employée que 
pour.faire des vernis ou en photogravure; elle ex- 
sude des fruits sous. forme de vernis friable qu'on dé- 
tache par: frottement , puis qu'on agglomère par la 
chaleur. H' existe d'autres sang-dragons : celui de So- 
cotra, fourni par une plante qu'on a voulu identi- 
fier avec le xwvaapis de Dioscoride; celui des îles 
Canaries qui exsude de l'écorce du Dracaena Draco L. 
(Liliacées). Clusius a donné dans ses annotations des 
œuvres de Monard, la figure de l'arbre à sang-dra- 
gon. Au chapitre 59 du livre 5, Dioscoride étudie 
le وم ومني‎ qu'il distingue du minium {sulfure de 
mercure, notre cinabré ou vermillon moderne, tan- 
dis'que fotfe minium est un oxyde de plomb), et 
لف‎ rapproche de l'hématite, oxyde rouge de fer. 
Ne: faudrait-il done pas voir dans ce produit un com- 
posé rouge du plomb ; soit chromate, soit peroxyde 
naturel ? On retrouve en effet, parfois sur la galène, 
des dépôts de minium naturel, 


Groton Ti-‏ .— .دنفت Dexp, croton;:dind‏ .مق 


LES NOMS ARABES DANS 515842101. 515 
glium L. ou Jatropha ; en tous cas, une graine d'eu- 
phorbiacée purgative. Daoud al-Antaki dit que c'est 
le produit connu en Égypte sous le nom de 8 

habba al-mouloûk et que c'est le ricin de Chine. |‏ الملوك 


Chez Sérapion, ,- il y a Dend hayse; j'ignore ce. que 
peut être ce dernier mot. 


151. Duexes ALcHar, prêle, danab al-khaïl 6 


Ji. 一 Equisetum, peut-être E. arvense L. Le 
nom arabe est la traduction de cauda equina. La 
préle porte encore le nom de PT: oumsotkh, 

152. Durname, cantharide, daréryh AS. : 
Cantharis vesicatoria, ou plutôt Meloe fasciata qui 
est la cantharide de Dioscoride, Le nom actuel est 
doubéb hindy ذباب هنحي‎ « mouche de l'Inde», vul- 


gairement doubbân hindy فددي‎ obs， 

53，Diaacar， gui, dibq .دبق‎ 一 Voir le n° 138. 
154. Dinar, orme, 047047 ÿS,$. — [11 y a con- 

fusion ici. L'ormé, Ulmus campestris L. (Ulmacées), 


est l'arbre aux moucherons, جر البق‎ chajara al-bag. 
En Orient, l'Orme se nomme aussi 315$ dardér, ce 
que Sérapion fait d'ailleurs remarquer; mais en 06 
cident le ملسمل‎ devient le nom du. frêne, Fraxinus 
excelsior L., dont les fruits sont les langues de passe- 
reaux لسان العصافير‎ lisdn al'agdfyr: nas 


, 155. Durnana, grenouille, difda' نت ودع‎ Ps 


esculenta. APT 


516 MAI-JUIN 1905. 

156. Diceni, poule, dajdj .دجاج‎ 一 Gallus do- 
mesticus ; le coq s'appelle ديك‎ dyk; «la poule cou- 
veuse » 5,5 gourqa; « le poussin » صوص‎ fouf et vulgai- 
rement, sous la forme du pluriel, صيصان‎ cycôn;u le 


poulet » فرخ‎ farkh; « la poulette » فرجة‎ 区 farrodja. 


157. Du, indigo, nyl Ju. 一 Fourni par l'in- 
digotier, Indigofera tinctoria L.; encore nommé 
نياج‎ nylaj, hbe ‘izlim. La feuille s'appelle Kewy ouas- 
ma, nom que porte aussi le pastel, Jsatis tinctoria L. 
(Crucifères). Vulgairement nyl est le bleu pour azu- 
rer je linge, c'est-à-dire l'outremer artificiel. 


158. Duc, cervelle, dimdgh .دماغ‎ — La cer- 
velle de lièvre était employée pour combattre les 
frissons d'origine morbide. 


159. Dis, jonc, dys .ديس‎ 一 Arundo tenax 
Vas. 


. 160. DocaAN suie, doukhän ذخان‎ , 一 Littérale- 
ment fumée; de nos jours, c'est le nom du tabac à 
fumer, le nom officiel turc toutoun LE n'étant pas 
adopté en Syrie, 


161. Docuox, panic, doukhn ws 一 Panicum 
itaheum L.; on en fait aussi Holcus Dochna Fonsk., 
c'est-à-dire une variété de sorgho. 


162. Dig, thapsia, diryés up. — Voir le 
n° Aga2. 
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163. Durs, platane, doulb .ذلب‎ 一 Platanus 
orientalis L.; encore nommé Je ginnér, bas ‘aysäm. 


164. Duran, melon vert, doull& eds. — Voir 
le n° 58. 


165. Dunes, chicorée, hindiba هندبا‎ . 一 Ci- 
chorium Intybus L. 


166. Eenr, poix, zift .زفت‎ — Ce n'est pas la 
poix telle que nous la connaissons, inais en réalité 
la térébenthine retirée des pins, sapins et mélèzes. 
La poix sèche était la colophane; la poix humide 
serait, d’après la description de Dioscoride, une 
essence de térébenthine impure. La poix que nous 
employons aujourd'hui est un produit de la distilla- 
tion sèche des arbres épuisés et ne donnant plus de 
térébenthine; en même temps, on retire le goudron 


dit de Norvège. 


167. Ermasec, ragoût, isfydbdj .إسفيدباج‎ 一 
Préparé avec de la viande d'agneau, des oïgnons, dé 


l'huile de sésame et assaisonné avec sel, poivre, co- 
riandre ([bn Jezla). 


168. Errrimo, épithym, afisymoën ot: 一 
Cuscuta Epithymum Murn., variété de cuscute. 一 
Voir le n° 116. 


169. Erarxamben, casse, khydr chanbar خياو‎ 


00 


Fruit du caneficier, Gassia fistula L.,‏ — .شتير 
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gousse de o m.30 à om. lo de long, divisée par 
des. cloisons horizontales en ,un grand nombre de 
loges contenant chacune une graine noyée dans une 


pulpe sucrée, acidulée, Faxative. 


170. Ecxuacessecx, romarin, iklyl aljabal اكليل‎ 
Ja. — Voir le n° 520. :'"! 


1 0 
171. Euec, myrobalans emblics, amlaÿ اماج‎ .— 
Voir le n° 71. 


到 وم‎ Facne, clavalier, fäghara sb. — Fruit 
du Xanthoxylon Avicennæ D. C. (Fagara Avicennæ 
QUE en 


rl Fausse, racine de poivrier,! 50 
سرثامم‎ RSA. — Racine du Piper nigrum bou 


du P. Betle L. Le poivre lui-même est فلغل‎ is La 
— Voir le n° 188, 


174. FAMANCHEST, gattilier, fanjankicht ASS. 


LUTTE AS 


— Vitex agnüs castus L.; s'écrit aussi a ban- 
jankoucht. Le nom et à cette plante vient de ja 
réputation dont elle jouissait autrefois d'être anaphro- 
disiaque. Sérapion dit qe, c'est « pus id est 
piper eunucorum ». 


179. و1 اسه لع"‎ A 5. baie NS hd, 


tha Pulegium L.; à y avait plusieurs variétés : sau- 
vage, qui est celleidi; . de montagne et aquatique, 
que l'on 4 identifiées de diverses fagons, mais ‘sans 
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preuves bien certaines. Dans Sérapion, nous trouvons 
une bien plus grande confusion : il a réuni dans ce 
chapitre ce qui a trait à divers Origanum, 0: hirtum 
Li. ou O. herocleotioum Bewru. (人 ypropfyaroy de 
Dioscoride, cunila), 0. onites L., et même 0. Dic- 
tamus Benru., le mescatremefir du n° 367. 


176. Fanecu, ponce, fynak dus. ل‎ La pierre 
ponce est une obsidiennè, c'est-à-dire un verre na- 
turel auquel les dégagements gazeux qui l'ont traversé 
lorsqu'il était liquide ont donné une structure spon- 
gieuse. La densité est parfois assez abaissée pour que 
la pierre flotte sur l'eau. Le nom actuel est lé Æ 
hajar khafän. 


177. Fanasio, marrube, faräsyoün فراسيون‎ . — 
Marrubium vulgare L., ou M. plicatum, Ch A 
بم هدم يه‎ de Dioscoride, 


178. Faure, noix d'arec, faoufal Dé. = Fruit 
d'un palmier, Areca Catechu .بآ‎ La Noix d'arec est 
plus connue sous le nom de « noix de bétel ,د‎ à cause 
de l'emploi qu'en font les Hindous : ils associent à 
la chaux et à la feuille de bétel (Piper Betle L.) pour 
en faire un masticatoire tonique. La Noix d'arec ren- 
ferme un alcaloïde, l'arécoline, qui jouit de pro- 
priétés tænifuges à doses très faibles. 


. 279; FHDHE, argent, fidda xs . تي‎ 
180. Fetçisan6, vor frahraÿ ج‎ 5-0 


Voir le n° 205. 
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181. Ferenxc, cuscute, falanja SU, 一 On en 
a fait le cubèbe {Piper Cubeba L.); ce serait plutôt, 
d'après Clément-Mullet (Le livre de l'agriculture d'Ibn 
al-Aouam), une variété de Guscute, Cuscuta Epi- 
thymum Munn. — Voir le n° 116. 

182. Feonia, pivoine, féoudnyd فاوانيا‎ — Il y 
avait deux variétés : la Pivoine mäle, $$ فاوانيا‎ f4- 
oudny dakar, Pæonia officinalis L., et la Pivoine 
femelle, Es فاوانيا‎ fdondnyd ounsa, P. corallina Rerz. 
La première portait encore le non de «bois de ja 
croix à اده" غود الصّليب‎ aç-çalyb, la seconde celui de 
#31 ورد‎ ouard al-hamyr « rose des ânes ». 

2% 183. Fesme, bryone, fachira 1.25. 一 Bryonia 
dioica Jaco.; couleuvrée, vigne blanche; sa racine 
est purgative; elle porte plusieurs noms chez les mé- 
decins arabes : هزارجشان‎ hazdrjichôn, كرمة البيضة‎ 
karma al-baïda « vigne blanche », حالق الشعر‎ 14110 ach- 
cha'ar « qui coupe les cheveux ,د‎ — Voir le n° 184. 

184. Fesme Senranrw, bryone, féchirchyn .فاشرشين‎ 
— Bryonia alba L.; on la réunit parfois à la précé- 
denté. C'est la vigne noire des anciens dont Matthiole 
fait le tamier, Tamus communis .نآ‎ 

185. Fenexc, étain, pirinj .يزيج‎ 一 Ce mot est 
peus et signifie bronze, alliage de cuivre et d'étain. 

‘étain portait autrefois le nom de raçdç les, qalu‘ 
قلى‎ , dnouk AT; ce dernier mot signifie plomb chez 
Avicenne, mais on le trouve avec le-sens ;bien nel 
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d'étain dans la traduction des alchimistes arabes par 
M. Houdas (BenrugLor, La chimie au moyen-âge). De 
nos jours, l'étain s'appelle قصدير‎ gacdyr, et le plomb 
raçcdc. Matthæus Sylvaticus a fait femezeg du fereng 
de Sérapion. 


186. Fu, valériane, foû .فوم‎ 一 Valeriana offci- 
nalis L, ou V. Dioscoridis Sisrs. 


187. FuceL, radis, foujl J&.— Raphanus sativa 
L.; à Beyrouth, c'est le nom d'une variété charnue, 
de o m. 25 de long environ. Entre pour une grande 
part dans l'alimentation populaire. 


188. Fuzrez, poivre, foulfoul Ji. — Piper 
nigrum L.; une espèce voisine, P. longum .نآ‎ (Cha- 
vica Roxburghii Mio.), fournit le Dr foulfoul دار‎ 
JA. Le Poivre arabe est fourni par une Myrtacée, 
Eugenia Pimenta D. C. Pour la cuisine on emploie 
un mélange de Poivre arabe et de Poivre noir, et le 
mélange porte le nom de بهار‎ bahér. Pour terminer 
ce qui a trait au mot foulfoul, disons que le poivron, 
Capsicum annuum L., solanée, est le flaïfla فليفلة‎ ， 


189. Gaura, confection, ghélia .غالية‎ 一 Confec- 
tion astringente connue aussi sous le nom de -soukk ; 
on la préparait en ajoutant à la confection rami un 
peu de musc et d'huile de giroflée. La confection 
ramik elle-même était à base de noix de galle, iniel, 
cannehe , etc. M. Sylvaticus indique plusieurs variétés 

v. 34 
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de, galia : « g. sebellia, .م‎ allefangie id est aromatica, 
g. metallina, .م‎ regalis ». 

igo. Garcx, trèfle d'Alexandrie, rt Us -一 
Donné comme synonyré de handagoug « mélilot 
bleu »; on trouve aussi le synonyme thusf, altération 
de gourt écrit chart? Le qourt est le gg alexan- 


drinum L., vulgairement ليدم‎ birsym. ， ns EX 
191. Ganicum, agaric, ghériqoin si 一 Po- 
lyporus officinalis Fr. | 
192. Gaur, daurier, ghdr jé. 一 Laurus nobilis 


L., ddQvn, Laurier d'Apollon. Des baies on retire 
une huile concrète verte, qui est en Syrie l'objet 
d'ün grand ‘éômmerce. A côté de ce Laurier, Séra- 
pion étudie le Laurier d'Alexandrie,  Ruscus hypo- 
glossum , liliacée, le Daphnoïdes qui est la Lauréole, 
Daphne Laureola L., et le Chamedaphne, lauréole 
mâle, bois-gentil, garou, Daphne Gnidium L., dont 
l'écorce est encore employée comme épispastique. 
Ces deux derniers sont des Thyméléacées. 


193. Gerrazmucor, pellicule interne des glands, 
jaft al-balloût حّفت البلوط‎ . — Voir le n° 326. 


194. GELDALCHZBE, peau de bélier, jtd al-kabch 
الكبش‎ SK. — On retrouve encore, à notre époque 
la croyance populaire dans la vertu d'une dépouïille 
encore chaude de mouton dans laquelle on enveloppe 
le patient, pour guérir les contusions générales à:la 
suite d'une chute d'un endroit élevé Galien en par- 
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lait déja. Au Liban, quand quelqu'un tombe du haut 
d'une terrasse, un homme y monte et roule rapide- 
ment le cylindre destiné à l'entretien de la terrasse, 
Je n'ai pu savoir à quoi répond cette croyance, 


195. Gers, gypse, اوقا‎ (amie. 一 Suifate 
de chaux naturel qui, par calcination, donne le 
plâtre. 


1 96. Guasi ALGHALEB satyrion, khouçy as-sa‘lab 
ht خصي‎ . — Littéralement «testicules de re- 
nard »; c'est le satyrion de Dioscoride, Orchis antho- 
pophora بآ‎ Sprengel (Hist. rei herb.,t. 1, .م‎ 189)en 
fait avec doute la Tulipa suaveolens. Cette plante 
porte encore le nom de qâtal akhyi ass} HG qui luc 
son frère», par allusion aux deux bulbes dont l'un 
se développe pendant que l'autre disparait, 


197. Hassen, graines de ben, habb al-bân LS 
البان‎ . 一 Moringa aptera Gaerri.; c'est le Balanus 
myripsica de Belon (p. 126), le glans unguentaria 
des anciens. On l'a confondu parfois avec le Salix 
ægyptiaca (n° 86). Ces semences, de la grosseur 
d'uné petite noisette, de saveur amère, renferment 
une amande riche en huïle grasse, inodore, purga- 
tive, employée dans l'industrie. . 


198: Hasez Cuicur, cassia tora, habb al-qilqil 
القلقل‎ LS .— Cassia Tora L.; plante annuelle de 
l'Arabie et de l'Inde, à odeur fétide, dont les graines 

34. 
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sont réputées aphrodisiaques. Les autres parties de 
la plante sont employées comme topiques pour com- 
battre les maladies de peau. 


L. Nic, Convolvulus Ni, habb an-nyl‏ سمي .ووم 
Convolvulus Nil L. (Ipomæa hedera-‏ — . حب الثيل. 
cea Jaco.), qu'il ne faut pas confondre avec l'indigo‏ 
appelé aussi nyl (n° 157).‏ 

200. HasraGan, baies de genièvre, habb al-ar‘ar 
.حب العكر‎ 一 Juniperus communis L. On retrouve 
en Syrie je J. oxycedrus L. qu'on distille pour pré- 
parer l'huile de cade. 

ao. Has: Zeuw, souchet, habb az-zalam حب‎ 
po) .— Les graines de Souchet, qui portent encore 


le nom de habb حب العزيزعرمه “له‎ (56 ‘azza « être 
fort, précieux»), sont les tubercules du Cyperus 
esculentus L. Ces tubercules, de la grosseur d'un 
gros pois, de couleur jaune brun, irréguliers, ont 
une saveur assez douce qui devient agréable lorsqu'on 
sy est habitué, Ils font partie de l'assortiment de 
friandises que les Syriens croquent toute la journée : 
pois chiches grillés, pistaches au sel, graines de 
courge, etc. Les femmes les prennent comme galacto- 
logues. 

202. Hacuce, fève, hâgila باقلى‎ , — Vicia Faba مآ‎ 


203. Hacus, chardon-Marie, ‘oukoub .غكوب‎ — 
Silybum Marianum Ganrv. Le traducteur de Séra- 
pion ajoute le mot ulcardej, dont j'ignore la pro- 
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venance; est-ce l'altération de حرشّف‎ ou Ai, har- 
chaf ou kharchouf, nom de l'artichaut? C'est possible. 
De nos jours, ‘ouhkoub est le nom d'un petit cardon 
comestible. 


. 2 ع‎ 
204. Hapss, lentille, ‘adas .عدس‎ 一 Lens escu- 
lenta Morxcr. 


205. Haouann, lycium, houdad ua .一 Le 
Lycium était un extrait préparé avec un arbuste épi- 
neux qu'on identifie de diverses façons : Lycium 
afrum L., L. europæum L., .نآ‎ mediterraneum 
Dux., Rhamnus Paliurus L. , Berberis Lycium Roue. 
Dalechamps voulait y voir la plante qui produit ja 
graine jaune d'Avignon (Rhamnus infectorius T..). 
Cet extrait portait encore le nom de خولآن‎ khoülän 
et celui de فيلرّهوّج‎ fylzaharaj « fiel d'éléphant ». La 


plante elle-même portait le nom de عو‎ ‘aousaÿ. Le 
Lycium de Dioscoride se préparait avec les racines 
_et les branches. La nature exacte du Lycium étant 
inconnue, on le remplaçait par l'acacia nostras em- 
ployé aussi comme succédané de jacacia (n° 6). Le 
nom de Lycinm venait de Lycie. 


206. Haez, miel, ‘asal .عسل‎ 


207. Hammus, soie, haryr حرير‎ . — Soie du Bom- 
byx Mori. On l'employait soit fée, soit encore sous 
forme de cocon; dans ce cas, elle portait le nom de 
إبريسمر‎ ibrysam. De nos jours, le cocon porte le nom 


de no charnag qu'on prononce chrani au Libaw; le 
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ver à soie.estle YA دود‎ doûd al-khazz, ;3,2l دود‎ 4 
al-haryr, et dans le langage vulgaire 5 qazz. 
208. Hasrwia, fruit d'agalloche, harnoda ii. 


— Fruit de Y'Aloexylon Agallochum Low. , qui four- 
nit le bois d'aloès, 一 Voir le n° 266. 


209. Harraz ,تدمج‎ bitume de Judée, koufr عله‎ 
yahoûd ne 一 Asphalte, mélange d'hydro- 
carbures solides; l'insolubilité du bitume insolé dans 
l'essence de lavande a été le point de départ de la 
photogravure. Existe en grande quantité en Palestine; 
employé pour faire les trottoirs. [, È nom actuel du 


Bitume de Judée est جر‎ houmar et > hoummar, 


2106. Hars, noix de galle, ‘afe ...عفص‎ — Produite 
par la piqûre du Cynips gallæ tinctoriæ sur le Quer- 
cus infectoria Oriv. On en retire le tannin. 


211. Han Acurawacu, pierre d'aigle, hajar al- 
iktamakt عجر الاكممكت‎ . — Porte encore les noms de 
جر العقاب‎ hajar al-‘ouqéb + pierre d'aigle » | il = 


hajar an-nasr « pierre de vautour ». C'est un minerai 
de fer en forme de géode, contenant un fragment 
libre à l'intérieur. 


212. Hacen Axsaro, perle, hajar lowlon” ضر‎ 
لوم لوم‎ , — Concrétions calcaires qui se forment dans 
certains mollusques, huîtres, moules, ete. Le nom 
de perle en général est ;4$$ jaouhar, qui signifie 
aussi pierre précieuse; 55$ dourra:est le mom de la 
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grosse perle et توملوء‎ loulou’ celui de la petite; la 
perle percée pour être mise en collier est ججانة‎ jou- 


213. HAGER ALexzauar, bézoard, hajar al-bâd- 
zahar ys جر‎ . 一 On trouve aussi l'orthographe 
ان هر‎ bâzahar. On connaissait des Bézoards minéraux 
et animaux. Dans les deux variétés, 11 s'agit des con- 
crétions formées par le dépôt en couches concen- 
triques, autour d'un noyau central, de substances 
diverses. Parmi les Bézqards minéraux il y a les dra- 
gées de Tivoli, concrétions calcaires; parmi les Bé- 
zoards animaux, on trouve les calculs de la vésicule 
biliaire, de l'estomac et de l'intestin des ruminants. 
Les Bézoards étaient réputés bons contre tous les 
poisons, et ceux d'Orient, en particulier, étaient de 

vrais présents royaux. Ambroise Paré en démiontra 
Je peu de valeur daris une expérience restée célèbre : 
un condamné à mort consentit à prendre un poison 
et mourut malgré le Bézoard. Charles IX fit alors 
jeter le Béroard au feu. (Ambroise Paré, Œuvres, 
p- 786. L. 21, des Venins, chap. 44.) — Les calculs 
biliaires du bœuf jouissent encore, dans la médecine 
populaire, de la réputation de cire les morsures jp 
serpents venimeux. 


214. Hacen Arauzpnrr grenat, hajar al-bajädy. حر‎ 
ب . الجادي‎ Siüicate d'alumine contenant des quan. 
tités variables de fer, chaux, etc: Le Grenat oriental 
est rouge cramoisi. 4] 
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215. Hacer ,مقدمنتسة‎ lapis-lazuli, hajar al- 
lâzaouard Sarl æ: 一 Le Lapis-azuli ou laulite, 
outremer naturel, est un silicate complexe de chaux 
et de soude, renfermant des sulfates et des sulfures; 
sa belle coloration bleue le fait employer pour des 
ürnements, mosaïqués, etc. Sa poudre, très chère 
autréfois, est remplacée aujourd'hui par le bleu Guï. 
met ou outremer artificiel. 


216. HAGER Artazana, onyx, hajar al-jaza‘a جر‎ 

了 Je me base, pour adopter cette identifica- 
fon, sur la déscription : « Et est lapis in quo sunt 
colores diversi , s. albus ét niger et alii : et nunquam 
est ‘sincerus unius’ éoloris. » M. Sylvaticus n'a pas 
reconnt YOnÿx ‘et le sépare de la pierre giaçan ou 
häger”alcaçaa. L'Onyx est une variété d'agate caracté- 
risée par ses zones bien tranchées et de teintes di- 
verses. 11 ne faut pas confondre cet Onyx avec l'Onyx 
calcaire ou carbonate de chaux zoné. 

_217. Hacen Armaenros, magnétite, hajar al- 
maghnétys FA] عجر‎ -— Aimant naturel, uéyvns, 
payviris, uayvnalx dos; c'est un oxyde de fer, un 
des meïlleurs minerais. 11 doit son nom à la ville de 
Magnesia d'où on le tira pour la première fois; c'est 

donc la même origine que magnésie. Clément-Mullet 
(Essais de minéral. arabe) cite la curieuse façon dont, 
au inilieu du x siècle, les marins syriens se ser- 
vaient de l'aimant naturel pour faire extemporané.- 
ment une boussole au moyen d'une tige de fer flottant 
sur l'eau, portée par un débris de bois : il y avait 
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aimantation passagère, mais suffisante pour orienter 
la tige de fer. 

218. Hacen ALmexsen, piérre à aïguiser, hujar 
al-misann عجر لسن‎ . — Les Pierres à aiguiser sont 
de composition variable : les grossières sont des grès 
siliceux plus ou moins fins; les fines, pierres à rasoir, 
sont des schistes argileux imprégnés de silice (novi- 
culites, pierre d'hache ou de hache, ce qui serait plus 
correct). 

al-‏ “لزهلا HaGen Azveunr, pierre judaïque,‏ .ورد 
一 Cidaris glandiferus, variété‏ . حجر 54% 101000 
d'oursin fossile. Ibn al-Baïtar dit qu'on Ja trouve‏ 
Jouyna; il‏ جوينة dans les montagnes de Beyrouth, à‏ 
جونية existe en effet près de Beyrouth la ville de‏ 
Jounya. On trouve en abondance, dans le Liban,‏ 
toute une faune marine fossile, riche en poissons et‏ 
mollusques. — La forme du fossile en question est‏ 
celle d'une olive ou d'un gland avec son pédoncule.‏ 
عضر HAGER Jacor, corindon, hajar yâgoût‏ .220 _ 
Yovbos; c'est le nom générique qui sert‏ — . ياقوت 
à désigner les pierres précieuses de la famille du Co-‏ 
rindon (alumine cristallisée); on Jui ajoute un qua-‏ 
lificatif fixant la couleur. C’est dans ce groupe qu'on‏ 
trouve le rubis oriental, l'émeraude orientale, le‏ 
saphir oriental, etc., qui sont respectivement rouge,‏ 
verte, bleu, etc.‏ 


HAega Saacnic, cornaline, hajar al-‘ayyq‏ رمه 
La Cornaline appartient au groupe du‏ - . جر العقيق 
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quartz; c'est une variété d'agate, d'une seule couleur 
et particulièrement la variété rouge. 

222. Hacer Suwsxpi6, émeri, sounbdi) psls. 
— L'Émeri, très abondant dans-larchipel (Naxos) 
et près de Smyrne, est un corindon riche en sesqui- 
oxyde de fer. On de je le polissage des mé- 
taux. 

223. Harnuam db os byteks * 这 dm mouh- 
700 تحرئة‎ rs. 一 Les os calcinés, riches en 
phosphate de chaux, sont encore employés cn imé- 
decine; on leur substitue pourtant le phosphate de 
chaux pee qu'on en tire: 


0 “Haies, raisin, ,عتب اما‎ 


225. Has, épeautre, ‘las كلس‎ — D s'agit de 
deux variétés de EE 5 و‎ L, et T, mono- 
coccum .نآ‎ 


- 226. HaumiG, myrobalans, chlylaj dsl et js. 


00 = Voir je n° 71. 

227. Hauiow, asperge, hilyaoûn dc ا‎ 0 - Aspa- 
ragus officinalis L.; vulgairement on prononce ha-- 
lyoun ; elle porte hi de alasfard* الاشفراع‎ | 
altération du mot Âordyos. À Beyrouth, on ‘con- 


somime surtout les asperges sauvages qe 2-7 
de Damas. 


228. Hamas, ciré, Con: gs. — Ciré 5 ميا‎ 7 
Apis mellifica. L 
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229. Hamena, ambre gris, ‘anbar .عَنب ر‎ 一 Calcul 
intestinal qui se forme chez le cachalot (Physeter 
macrocephalus), et qu'on recueille en morceaux vo- 
lumineux à la surface de la mer au Japon et aux 
Antilles; longtemps regardé comme une sorte de 
bitume, ce ne fut qu'au xvi° siècle que Clusius en 
signala la véritable origine. Mais les médecins arabes 
devaient bien posséder quelques renseignements sur 
cette origine, puisque Avicenne prend soin de la 
réfuter. Employé en parfumerie seulement. H ne 
faut pas le confondre avec l'ambre jaune ou succin. 


230. Hampesur, araignée, ‘ankaboit عنكبوت‎ ,一 
Ce n'était pas l'insecte lui-même qui était employé, 
mais sa toile. 

231. Eaux, chame, khymy هجهي‎ , — Mollusque 
Jlamellibranche dont une seule espèce vit.encore dans 
les mers chaudes, c'est le y#un des anciens. 

239. Hawes Arnauazes, morelle, nab as-sa‘lab 
Jai és. — Solanum nigrum L., encore 
comme narcotique. 


233. Hameum, basilic, 0000 一 Oci- 
mum Basilicum L. — Voir le n° 73. 

234. Hawenis, orcanette, houmaïra CCE — An- 
chusa tinctoria L. (Alkanna tinct. Tauscu.), qui 
porte encore le nom de rt Je) rÿl al-hamäm, 


traduction du nom pes columbinas ;” ceci est pour le 
nom seul; quant au produit étudié par Sérapion 
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sous ce nom, c'estl'amomum, hamdma LS. Le 


nom vulgaire de l'Orcanette est هوا جواني‎ haoua jouany 
« air intérieur », à cause de sa texture fistuleuse. 


+ 2 
.235. Haxaznocn, alouette, gounboura ع . قنبوة‎ 
Alanda arvensis, L'alouette huppée est très commune 


en Syrie, et porte le nom de ro goubbar. 


236. Hanpacuocua, mélilot رتغ[‎ 
wii. — La plante étudiée chez Sérapion serait 
le Melilotus cœruleus Desv., l'espèce sauvage serait 
lé Trigonella corniculata L., et l'espèce aquatique le 
Nymwphæa Lotus .يآ‎ De nos jours, handagoüqa dé- 
signe le trèfle (Trifolium pratense ,لآ‎ plus connu 
sous le nom de Kas fiçça. 


237. Haoscen, asclépiade, ‘ouchur .عغشر‎ 一 As- 
clepias procera د ,رآ‎ Vair le n° 541. 


238. Hanacu, sueur, ‘araq Gé. — De nos jours, 
ce nom est celui d'une eau-de-vie anisée dont la con- 
sommation en Orient est effroyable et qui est la 
cause de l'alcoolisme; si les Syriens ne boivent pas 
de vin, par contre ils boivent très volontiers ] arag， 
dont la force alcoolique est dans les environs de 
50 degrés. 

239. Hanaa, courge, qara .قوع‎ — Voir le 
ne 58, 

240. Hansarum, peucedanum, yarbatoär ol». 
— -Peucedanum offeinaje L.; ce mot est d'origine 
espagnole d'après Ibn al-Baïtar.… . 
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241. Hans, silure, jérry جري‎ . —- Silurus glanis ; 
LA 
le plus-grand des poissons d'eau douce; sa peau est 
nue ou couverte d'une cuirasse osseuse. 


242. Han, vigne, karm .كرم‎ 一 Vitis vinifera L. 


243. Hanuez, harmel, harmal Jo :一 Peganum 
Harmala .رآ‎ Les graines jouissent de propriétés sudo- 
rifiques et surtout emménagogues, mais leur emploi 
amène une certaine ivresse joyeuse que Belon signa- 
lait déjà (Singularitez, .م‎ 207); le même auteur dit 
que les Égyptiens usaient de la plante pour se par- 
fumer et chasser les mauvais esprits. 


244. Hanna, cloportes, hadya شدية‎ . — Le clo- 
porte ordinaire, Oniscus Asellus, et l'armadille, Ar- . 
nadüllo officinarum, qui venait d'Italie, étaient em- 
ployés autrefois comme diurétiques; on les appela 
encore « porcelets de Saint-Antoine », 


245. Hanonier, doronic, douroünj #33$5. 一 Do- 
ronicum scorpioides Lam., petite plante de la famille 
des Composées qui jouissait autrefois de la réputation 
de guérir les morsures des animaux venimeux. 


246. Hanras, scorpion, ‘agrab عقرب‎ . — Scorpio 
europæus, de la famille des Arachnides. 


247. Hasacu, tribulus, hasak dés. ب‎ Tribulus 
terrestris L., de la famille des Rutacées. 


248. Hasasez Denune, calamus aromaticus, qu- 
cab ad-daryra الخريرة‎ 5. — Le-calamus aroma- 
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ticus était, pour Guibourt, la tige d'une gentianée, 
Gentiana Chirayta Roxs., mais par erreur, Il faut 
rapporter la drogue à l'Acorus Calamus L., acore 
vrai, dont le rhizome nous arrive aujourd'hui du 
shd de ta Russie, L'odeur est aromatique et agréable, 
la saveur piquante et: amère. Le nom vulgaire est 
الريحة‎ ixis ‘aqda ar-ryha. 


249. Hasce, thym, hdcha ls. — Thymus vul- 
gare L. ou plutôt T. capitatus Law. 
the 


250. Hasrez, scille, ichgyl إشقيل‎ . 一 Scilla mä- 
ritima L.; elle porte encore d'autres noms : عُنْصّل‎ 
‘ounçal, _بْصل الغار‎ bagal ,شام‎ «oignon de souris ». 
. La scïlle est encore employée de nos jours comme 
diurétique et expectorante; les anciens employaient 
déjà le vinaigre scilitique et le sirop de scille. A 
Beyrouth, les cordonniers emploient la scille fraîche, 
pilée, comme colle sous le nom de bouçail Juss 
(petit oignon), au même titre que ع1‎ syrds. 一 Voir 
cé dérnier au n° 47. 

251. Haran, champignons, foutr فطر‎ .— Il s'agit 
des champignons en général, que Sérapion classe, 
comme Dioscoride, en deux groupes : les comestibles 
et les vénéneux. La truffe sera étudiée au n° 409. 


Vuigairement le champignon est الغرب‎ :  khoubz 
ak-gharab « pain du corbeau ». — Voir es 79: 

5468. Bar Anis, arbousier, ‘açyr ad-doubb 26 
Ni. — Arbutus Unedo .يآ‎ Le non aitéré de Séra- 


LES NOMS ARABES DANS SÉRAPION. 535 
pion peut venir soit du nom donné (suc d'ours), soit 
de celui de قاقل ابيه‎ qétil abyhi « qui tue son père ». 


L'Arbousier, appelé vulgairement « fraise » par les 
paysans à à cause de la forme de son fruit, est en réa- 


lité le قطلب‎ qoutloub. 

253. Haur, peuplier blanc, haouar .حور‎ 一 On 
employait les écorces et les bourgeons du Peuplier 
blanc, Populus alba L., et du Peuplier noir, P, nigra 
L.; ce dernier portait le nom de haouar rodmy ;$5 
زومى‎ (n° 254) et on lui attribuait l'origine de l'ambre 
jaune. 

254. Haën Row, peuplier noir, haouar roûmy 
حور زومى‎ , — Populus nigra L. 一 Voir le n° 253. 

255. Hausan, passerage, ‘ouççéb las. ب‎ Voir 


le n° 460. 
256. Hausre, lycium, ‘aousaÿ #36. — Voir le 
n° 205. 


257. His datte, haïroûn شيرون‎ . — hair 
de Datte; voir le n° 420. 


258. Hazez Arsacnen, lichen, haidz äç-çakhar 
EI 5%. 一 Littéralement « Lichen des rochers »; 
il s'agit sans doute d'un Usnea. 

259. Huvux, fiente, zibl زيل‎ . - Les « fumées », 


pour conserver le vieux terme français, jouaient un 
grand rôle autrefois en thérapeutique, et il n'y a qu'à 
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parcourir la longue liste donnée par notre auteur 
pour s'en rendre compte. Certaines étaient plus em- 
ployées que d'autres, et celles de chien nourri d'os 
riches en phosphate de chaux portaient le nom 
d'albam graecum. La fiente humaine, qu'on distillait 
dans un alambic en ayant soin de « mettre au bec 
du chappiteau un petit nouet de musque », donnait 
une eau qui « délivre du haut mal, du calcul des 
reins, de l’hydropisie et prouffite beaucoup à ceux 
qui sont mords {mordus) de chien enragé ». ) Guidon 
des apothicaires.) 


260. ,سسكا‎ grand cardamome, haïl ou hyl شيل‎ ou 
ميل‎ — L'identification de tous ces fruits est assez 
diflicile, Le هيل‎ hyl serait, pour Sérapion, le Carda- 
momum majus; ce grand cardamone fut remplacé 
par la graine de paradis, Amomum Melegueta Roscoe. 
Le petit cardamome 15; فيل‎ hyl baoüa, est fourni 
par l'Elettaria Cardamomum Marox. 


261. Heisexxe, orobe, harsanna .كرسنة‎ 一 So- 
mence عل‎ TErvum Ervilia L. ou ers, et non de 
l'Orobus vernus .دآ‎ 


262. Hewxe, henné, hinna Le. 一 Lawsonia 
inermis L. On emploie la poudre des feuilles pour 
teindre les ongles, la paume des mains, la plante 
des pieds en orangé. L'opération se fait en appliquant 
pendant une nuit la poudre humectée d'eau; si le 
lendemain on applique:sur les mains un peu d'un 
mélange de chaux, d'huile et d'eau, la couleur passe 
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au noir. Le henné est aussi employé pour teindre les 
cheveux en blond fauve; l'addition d’indigo donne 
une couleur noire, celle de brou de noix une cou- 
leur brune. A côté de ce henné, qui est dit « henné 
rouge, henné de la Mecque », on vend un autre 
henné dit « henné noir, henné de Bagdad » qui teint 
directement en noir. Enfin, sous le nom de «les 
deux hennés », on vend un mélange de henné et de 
senné, teignant aussi directement les cheveux en 
noir, Le henné est cullivé dans tous les jardins à 
cause de la suave odeur de ses fleurs. Avicenne dit 
que le henné et l'indigo sont la source où puisent 
ceux qui veulent teindre les cheveux en noir {L. 4, 


Fen 7, T. I, ch. xx). 

263. Hewra, froment, hinta ibis. — Triticum 
sativum Lam., vulgairement £ qgamah. 

264. Hirpiacir, épinard, isfändkh إسغاناخ‎ , 一 
Spinacia oleracea L. 

265. Hrizoane, petit cardamome, haïl baoda شين‎ 
5.— Voir le n° 260. | 
266. Hoan, agalloche, ‘oëd 53e. — Le bois 
d'iloès est fourni par Aloexylon Agallochum Loun.， 


légumineuse, 11 possède une saveur agréable et ré- 
pand en brûlant une odeur agréable. 


267. Houas, cuivre, nouhâs lé. — Le cuivre 
rouge est d'un emploi général en Orient pour les 
ustensiles de cuisine; on connaît en outre les splen- 
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dides objets en cuivre jaune (laiton) ciselé qui se 
font à Damas. 

268. Horacu, chaux vive, noûra 8,55. — De nos 
jours s'appelle كلس‎ kils ou حبر الكلس‎ hajar al-kils ; 
la chaux éteinte al كلس‎ kils rétb, et le lait de chaux 
طرش‎ tarch. 

269. Horon, coton, qoutn قطن‎ . 一 Gossypium 
herbaceum .نآ‎ 

à 270. Hupenear, erysimum, toûdiy تودري‎ . — 
S'écrit aussi توذري‎ et تودرج , 10807 قودرج‎ toüdrih. 
C'est le Sisymbrium orientale L., épÜomuor de Dios- 
coride. Une variété, commune en France, 3. offici- 


nale DC. {(Erysimum off. L.), est connue sous le nom 
d'x herbe aux chantres, velar, tortelle », 


272. Huwes, jujube, ‘ounndb vis. — Rhamnus 
Zizyphus ,بآ‎ , vulgairement CS 20 50-8 

272. Hume, ortie, anjoura #1. — Urtica 
urens L., et U. pilulifera L. Vulgairement فريس‎ 
qourrais ou va. 

273. Humanu, oseille, hoummäd 5 — Nom 
générique de ioseille ordinaire, Rumex acetosa L.; 
dans la description de Sérapion, faite d'après Dios- 
coride, il s'agit de cinq "espèces : R. acetosa L., R. 
Patientia L., R. obtusifolius Fonsx., éévAdra for de 
Dioscoride, R. Hydrolapathum Hups,, R. acutus L. 
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Vulgairement, on donne le nom de « petite oseille », 
خئيدضة‎ hoummaida, à l'Oxalis Acetosella L, 


274. Humecrr, poire, hoummagra os .— Pirus 
communis L. Vulgairement la poire porte le nom de 
ijdç LE) ou injâg ul}, qui, en réalité, est celui 
de la prune. 


275. Huxapen, sel ammoniac, noûchädar ذوشاذّر‎ . 
— Chlorhydrate d'ammoniaque des chimistes. 


276. lanora, mandragore, yabroüh يبروح‎ . 
Mandragora offcinarum L. et ses variétés. FES 
solanée jouit de faibles propriétés médicales, et on 
l'a remplacée par la belladone. Le fruit porte le nom 
de -È buffäh. La racine de mandragore, bifurquée, 
a une vague ressemblance avec jd partie inférieure 
du corps humain, d'où je nom d'« anthropomorphe » 
qu'elle portait. La superstition était encore accrue 
par une tromperie : on arrachait la plante avec pré- 
caution, on sculptait rapidement la racine, on re- 
plantait pour n'arracher définitivement que devant 
l'acheteur. On retrouve dans les collections de 
matière médicale des spécimens de ces grossières 


figures. 
277. lacuaix 00 anémone, chagä'ig an- 
na‘mdn YA ب‎ 一 L'espèce sauvage semble 


être Anemone < A? L., et la cultivée À. hor- 
tensis L. 


35. 
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278. laracri, sureau, ra/agha sl. — Sambucus 
nigra L., et peut-être S. Ebulus L. ou hièble. Le 
sureau porte en Syrie le nom de كمّان‎ khamän, et 
vulgairement celui de Aa balasän, impropre, 
puisque c'est celui du baumier. 


279. Lawrum, thapsia, yantoin ur. — Voir le 
n° 492. 


280. Jasim, aunée, résin سيبأر٠‎ 一 Inula 6 
nium L.; porte encore le nom de gingembre de 
Damas شامى‎ Ja zanjabyl châmy ou balady sx. 
Sérapion écrit gingiber sem. Une variété d'aunée, 
1. viscosa L., est connue au Liban sous le nom FA 
البراغيث‎ ses hachycha al-baräghys «herbe aux 
puces », nom que nous donnons en France au psyl- 
lium. 8 


281. JIAoz, amande, laouz لود‎ — Amydalus com- 


munis L. 


282. Tenex, ladanum, lédan لاذن‎ . — Matière ré- 
sineuse odorante qui exsude de divers cistes, Cistus 
Jadaniferus L., C. Cyprius L., etc., et qu'on récoltait 
autrefois en peignant les poils des chèvres qui les 
broutent. Le ladanum , tombé dans l'oubli, contient 
une essence à odeur suave d'ambre. Sur les pentes 
du Liban poussent C. villosus L. et C. salviæfolius L. 
Le premier, ou ciste de Dioscoride, porte le nom 


de (a Rad lihya at-tais « barbe de. boue .د‎ 
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283. Ienoen, behen, bañmnan .بحن‎ 一 H y avait 
deux racines de ce nom, le b. blanc, Centaurea 
Behen L., et le b. rouge fourni par le Statice Limo- 
nium L.(?). Les behen étaient toniques. 


284. lenem, roquette, jarjyr جرجير‎ . 一 Eruca 
sativa Lam. 


285. [eurns, panic-millet, jéonars جاورس‎ .一 Pa- 
nicum miliaceum .بآ‎ On écrit parfois -جاورش‎ jéoux- 


rich, qu'il ne faut pas confondre avec جوارش‎ jontrirh, 
variété d'électuaires. 


286. Iruzuaue, noix muscade, jaouz baota جوز‎ 
55. — Fruit du Myristica fragrans Hourr, connu 
sous le nom vulgaire de ajouz al-tyb « noix odorante ». 
L’arille porte le nom de macis. — Voir les n° 83, 489. 


285. Leu: Hewpxm, mangoustan, jaouz handam 
pes جوز‎ . — Daoud al-Antaky donne l orthographe 
WE جوز‎ jaouz joundoum; on trouve aussi كدح‎ 
koundoum. Pour Sprengel, il s'agit d'un mangoustan, 
Garcinia Mangostana; Leclerc y voit plutôt un lichen 
du genre Lecanora. 


288. Ieuz Mrruez, datura metel, jaouz mésil جوز‎ 
ماثل‎ , 一 Fruit du Datura Metel L. ou du D. alba 
Nexs, employé comme vomitif et narcotique. 


Îzan, carotte, jazar $S. 一 Daucus Ca-‏ .و28 
rota L,‏ 
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290. Lezmin, jasmin, ydsmin .ياشمين‎ 一 Jasmi- 
num officinale L. et .ل‎ Sambac L. Le nom de 4335 
zanbaqg est donné maintenant surtout à la tubéreuse, 
Polyanthes tuberosa L., qui porte encore les noms 
de foull trablousy طرابلييمي‎ ÿ « jasmin de Tripoli », 
et de zanbag mr yousef مار يوسف‎ (345 " jasmin de 
Saint-Joseph ». Le J. Sambac porte aussi le nom 
de foull ÿ, qu'il partage avec le Nyctanthes Arbor 
tristis L. 


cagr. TarAx ArGrNDE Brousren, castor, hayouân 
al-joundbädastar دبادشمر‎ isa . — Littéralement : 
a Y'animial au castoreum ,د‎ Castor fiber. Le castoreum 
v'est pas constitué, comme on le croyait autrefois, 
par les testicules du Castor, mais par des glandes 
spéciales qu'on retrouve également chez le mâle et 
la femelle. Le castoreum vient de Sibérie et du Ca- 
nada; employé rarement comme antispasmodique. 


72 
292. INGIpAR， terre d'Arménie, اجبار “ل ازاته‎ . 一 
Sérapion en fait la terre d'Arménie. — Voir je 


n° 498. 


293. [ocrnan, balaustes, jonllandr ja. 一 
Fleurs du grenadier sauvage, Punica Granatum :مآ‎ 
elles nous venaient autrefois du Levant et étaient 
employées comme astringent. De nos jours, on 
prend en Europe les fleurs de l'arbre cultivé, mais 
ce sont les fleurs sauvages qu'on trouve dans les 
bazars:; on les emploie en collyres, : 
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a94. Iumaugen, sycomore, joumaiz 54%. 一 Ficus 
Sycomorus L., encore nommé LÉ hamät. 


295. lusacus, noix muscade, jaouz baota جوز‎ 
15. 一 Voir le n° 286. 


296. Kant, pandanus, kddy ,كادي‎ Pandanus odo- 
ratissimus .بآ‎ (Keura odarifera Fonsk,). Ses graines 
ou son bois entraient dans la composition du fameux 
sirop de kadi employé contre la variole, les pus- 
tules, ete. Cohen al-‘Attur nous en donne deux for- 
mules : bois de kadi, tamarin, 26 1/2 ratl.; roses 
mondées, 1/4 ratl; nard indien, laque récente, 2 
ا‎ drachmes; semences de fenouil, écorce de racine 
de fenouil, عت‎ 3 drachmes; faire bouïüllir le tout 
dans 4 للدم‎ (art4l) d'eau jusqu'à réduction au quart; 
ajouter: suc de grenade, vinaigre de vin, مه‎ 1/2 ratl; 
chaufler à feu léger jusqu'à consistance conyénable, 


297. Karir, patte, kaff JS: — Le patte des ani- 
maux quadrupèdes et des oiseaux s'appelle aussi رجل‎ 
رازم‎ celle de devant et la main de l'homme يت‎ yad; 
kaff est plutôt la paume de la main; le pied de 
l'homme se dit vulgairement إجر‎ ir. 


298. Karon, camphre, kéfoër 358. ب‎ Le 
camphre est produit surtout par une lauracée, 
Laurus Camphora ,بآ‎ (Cinnamomum Camphora 
Nces); le camphre de Bornéo est fourni par le 
Dryobalanops aromatica Gartn. (Diptérocarpées), 
mais est extrêmement rare. Le camphre se retira 
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par distillation du bois, et cette industrie est mono- 
polisée par je gouvernement japonais, qui en a 
réglementé la production. Mais des essais permettent 
d'envisager la fabrication artificielle comme bientôt 
possible. Sous le nom de eau de camphre » on em- 
ployait déjà autrefois le produit connu de nos jours 
sous le nom ds essence de camphre », et qui accom- 
pagne le camphre solide dans la distillation. 


299. Kawier ALYEIS ciste, Ühya at-tais اليس‎ kid 2 
一 :Ciste de Dioscoride, Cistus villosus L. 一 Voir 


le n° 282. 

300. Kaxane, ambre jaune, hahraba مكهرباء‎ 一 
Voir le n° 306. 

301. Kawao, cendres, ramdd وماد‎ 一 11 s'agit 


ici des cendres de bois et d'une solution concentrée 
de carbonate de potasse obtenue par lessivage des 
cendres. 


302. Kawm, levain, khamyr r+- — Agent de ja 
panification; on essaye de le réintégrer en médecine. 


303. Kanavec, kamala, ginbyl Jess. — Poudre 
fine mobile, rouge, formée par de petites glandes 
qui recouvrent les fruits et le dessous des feuitkes du 
Rottlera tinctoria Roxs. (Euphorbiacées), petit arbuste 
de la péninsule indienne.et de l'Abyssinie. H est cité 
par Ibn Kourdabah, géographe du nx° siècle, parmi 
les produits du Yémen (trad. Barbier de Meynard). 
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304. Kawpuez, coloquinte, hanzal حَنْظل‎ . Ci 
trullus Colocynthis L. , petite cucurbitacée très répan- 
due dans les sables du littoral. Le fruit est un violent 


purgatif. 

305. Kanisa, gésier, génica A5. 一 Partie de 
l'appareil digestif des oiseaux constituée par une 
poche très fortement musculeuse où s'achève la 
trituration des aliments. 


306. Karase, ambre jaune, kahraba يد‎ — 
L'ambre jaune ou succin est une résine fossile qu'on 
attribue au Pinus succinifer. On le retrouve surtout 
dans les lignites de l'Allemagne et de la Baltique. 
C'était l'#Xexrpoy des Grecs. Son nom en persan veut 
dire «attire-paille » (Avicenne); du mot grec est 
venu « électricité ». Le succin figure encore au Codex 
et entre dans la formule du baume de Fioraventi et 
du sirop de Karabé. Les anciens croyaient que c'était 
une sorte de peuplier qui fournissait l'ambre jaune 


et c'est d'ailleurs sous 16 nom de حور رومي‎ haur romi 
que Sérapion cite l'ambre jaune. — Voir le n° 253. 


307. KAREN, cornes, gou'oun ون‎ $. — Les cendres 
de cornes sont riches en carbonates alcalins: celles de 
la corne de cerf, riches en phosphate de chaux, ont 
été en usage jusqu notre époque. L'acétate d'am- 
moniaque, le plus employé des stimulants, n'est 
qu'une modification dele esprit de Mendérer » obtenu 
en dissolvant le sel volatil de corne de cerf dans le 
vinaigre. Le sel volatil de corne de cerf était un 
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carbovate d'ammoniaque impur obtenu par distilla- 
tion sèche des cornes. La corne de cerf, ne conte- 
nant pas de corps gras, est encore parfois employée 
pour la préparation d'une gelée. 


308. Kanrs, céleri, karafs ui — Voir le 
n° 102, 


0 


30g. Kanram, carthame, qourtoum قرظم‎ . — 
L'espèce sauvage est Carthamus lanatus L., et la 
cultivée C. tinctorius L; cette dernière est cultivée 
en Égypte pour ses graines oléagineuses el pour ses 
fleurs qui, sous le nom de « safran bâtard », servent 
à teindre les étoffes en rouge et aussi à falsifier le 


310. Kasan, roseau, qaçab is. 一 Arundo 
Donax L., À. Phragmites L., et autres. 


311. Kasrana, bétoine, kastara اكشترة‎ 一 Beto- 
nica officinalis L.; parfois encore usitée comme ster- 
nuütatoire, 


312. Kate ,عفص‎ concombre sauvage, gissa 
al-himâr JA ,Ë5. — Voir le n° 314, 


) La fin au prochain cahier.) 
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SÉANCE DU 12 MAI 1905. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Sexanr. 


Étaient présents : 

MM. Acorre DE LA FuÿE, AnakerIaAN, ve BLoxay, l'abbé 
Bounoas, Bouvar, Casaton, l'abbé Cnavor, ne Ciranexcex, 
Cowse, Decourpemance, Rugexs Duvar, Fansenez, Fos- 
sev, Gauoernoy-Demomsyxss, MF Guarrix, Gnexann, Ila- 
وان‎ Victor Hexux, Clément Huanr, l'abbé Lapourr, Laxc- 
vox, Lenoux, Sylvain Lévr, Maczer, Maxcraux-Demrau, 
Maven-Laupenr, Mensien, Porescu-Crocaxet, Revicrour, 
Scawas, Vinson, Zerruin, membres: CmaAvANNes, secrétaire. 


Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière 
séance; la rédaction en est adoptée. 


Est reçu membre de la Société : 
M. Hambartzoum AnakeLtAN, publiciste arménien, Tillis, 
Caucase, présenté par MM. Senart et CL. Huart. 


M. À. Le Crareuren ayant fait présent à la Société des 
papiers laissés par M. Feer, M. Senart remercie le donateur et 
rend hommage au travailleur consciencieux que fut M. Feer. 


Me Grarrin présente le fascicule 3 du tome 11 de ja 
Patrologia Orientalis dont il dirige la publication avec l'abhé 
Nau. Ce fascicule contient la « Vie de Sévère », texte syriaque 
publié, traduit et annoté par M. A. Kugener. 


M. Harévy présente une brochure intitulée : Encore l'in- 
ventenr d'un crilerium sumérien. 
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Le مجعم قوط‎ donne lecture d'une lettre ministérielle du 
26 avril annonçant l'ordonnancement d'une somme de 
مم5‎ francs par le Ministère de l'instruction publique. — 1] 
donne ensuite lecture d'une lettre de M. Virolleaud sollici- 
tant une subvention de 1,500 francs pour la publication de 
son-Astrologie chaldéenne; cette demande est renvoyée à l'exa- 
men du Bureau. 


M. Hazëvy fait une étude d’exégèse sur un passage du 
livre de Daniel (vi, 13-14). Dans une seconde communi- 
cation, il examine pour quelles raisons un même idéo- 
gramme assyrien peut comporter plusieurs sens et plusieurs 
lectures. 

M. غم‎ Cmanexcer discute les diverses opinions émises 
jusqu'ici sur l'étymologie du nom de l'Espagne; il voit dans 
ce nom l'altération d'un terme hébréo-phénicien qui signi- 
ferait « Terre des lapins ». 

M. Porsseu-Ciocaxer, lit un travail sur l'ethnographie de 
la presqu'ile de la Dobroutcha. 


La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Pan LES AUTEURS : 


Ch. Cienuoxr-Ganxeau, Recueil d'archéologie orientale, 
tome VI, 24° et 25° livraisons. — Paris, 1905; in-8°. 
.ل‎ Harévy, Encore l'inventeur d'un criterium sumérien. — 
Paris, 1905; in-8°, 
Pan Les ÉDrreuns : 


Balletin de correspondance hellénique, XXIX, urav, 一 
Paris, 1905; in-8". | 

Revue biblique internationale, avril 1905. — Paris, 1905; 
in-8°. / 17 ب‎ 1 
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Zeitschrift für hebræische Bibliographie , IX, 1. — Frankfurt 
a. M., 1905; in-8°. 

Revue critique, n° 15 à 19. — Paris, 1905; in-8". 

The American Journal of Semitic languages and literatures, 
XXI, 3. — Chicago, 1905: in-8°. 

Polybiblion, 2° série. Partie littéraire, LXI, 4. — Partie 
technique, XXI, 4. — Paris, 1905 ; in-8°, 

Le Muséon, nouvelle série, VI, 1. — Louvain, 1905; 
in-8°. 

G. 11. W. Jouxs. The oldest Code of laws in the World, the 
Code of laws promulgated by Hammurabi, King of Babylon, 
B. C. 2285-2242. — Edinburgh, 1903; pet. in-8!, 

Académie des inscriptions et belles-lettres. Comptes rendus des 
séances, janv-févr. 1905. — Paris, 1905; in-8". 

Gabriel Fennanv. Un texte arabico-malgache du xvi' siècle, 
transcrit, traduit et annoté d'apres les mss 7 et 8 de lu Bibliv- 
tèque nationale. (Tirage à part des Notices et extraits.) 一 
Paris, Imprimerie nationale, 1904; in-4°. 

R. Grarrix et F. Nau. Patrologia orientalis, 11, 3. — Vie 
de Sévère par Jean. Texte syrinque publié, traduit et annoté 
par M. À. Kucexen. 一 Paris, 5. d.; in-8°. 

C. H. W. Jonxs. Babylonian and Assyriun Laws, Contracts 
and Letters. 一 New York, 1904; in-8". 

The American Journal of Philology, XXVI, 1. 一 Balti- 
more, 1905; in-8°. 

Revue archéologique, ET ER 1905. — Paris, 1905; in-8°, 

Le R. P.J. Paryome. L'Église byzantine de 527 à 847. 一 
Paris, 1905; in-1 2. 

JIVYANJII JaAMSHEDJI Movt. Pahluvi Translations, Part HI, 一 
Bombay, 1903; in-8". 

— The Ancient Iränians according to Herodotus and Strabon. 
一 Bombay, 1904 ; in-8". 

4.-C. Covaosee. The Spirits of the Gathas, a Lecture. — S, 1, 
p. d.; in-16, 

MANEKTL Bamaxir Davan. The Pahlavi Version of Yasna IX, 
edited... — Leipzig, 1904; in-8*. 
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Par LE Muxisrène قاط‎ IJNSTRUCTION PUBLIQUE 
er DES BRAUX-ARTS : 


Mémoires de l'Institut français d'archéologie orientale, VI. 
一 Monuments pour servir à l'histoire du calle d'Atonou 
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ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
(Séance du 12 mai 1905.) 





DE L'ORIGINE SÉMITIQUE DU NOM D'n ESPAGNE ». 


Voici assez longtemps que l'on discute sur la provenance 

du nom de la péninsule Hispanique, la Zravéx ou loxavia 
des Grecs, l'Hispania des écrivains latins, 
* Certains citoyens du pays basque, désireux de tirer ce 
nom de leur langue maternelle, proposent d'y voir le sub. 
stantif Ezpain «lèvre», le littoral de ce pays étant comparé 
à la lèvre qui constitue, pour ainsi dire, le bord du visage, 
C'est ainsi que dans un texte égyptien mentionné par Cha- 
bas (Études sur l'antiquité d'après les sources égyptiennes, 
chap, 1v, p. 179, Paris, 1873), on se sert de l'expression 
«lèvre du Grand bassin + pour «rivage de la Méditerranée ». 
On concevrait, à la rigueur, une telle métaphore, non pas 
de la part des habitants du pays qui connaissaient bien le 
caractère continental de la contrée par eux habitée, mais 
seulement d'étrangers abordant pour la première fais sur le 
rivage Ibérique. Toutefois, ces derniers auraient sans doute, 
employé un terme de leur langue maternelle et non de la 
langue des Indigènes. Qui nous prouve d'ailleurs que ce 
mot Ézpain ait existé en vieil ibérien ? 

D'autres se tournant vers la région iranienne ont voulu 
voir dans Hispania, le persan ispah «chevalr. Quant à la 
désinence nia, ils la regardent, sans trop nous dire pour 
quoi, comune synonyme de «pays, région». Le tout vou- 
drait dire ٠ pays des chevaux». N'est-ce pas de ispah qu'a êté 
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tirg le nom d'Ispahan ? En eflet, l'Espagne a de tout temps 
été renommée pour ses chevaux (voir £spagne, par MM. Gui 
roult et Lavallée, t. 1”, p. ,و‎ de la collection l'Univers pitto- 
resque publiée par Firmin-Didot). Pline va jusqu'à prétendre 
que les cavales de ja Lusitanie, fécondées par le Zéplir, 
donnent naissance à des poulains d'une vitesse extrême, 
mais qui ne vivent pas plus de trois ans (voir Histoire nata- 
relle, liv. VIU, $. 42). Enfin, l'on sait qu'aux débuts du 
xvu siècle, les © عافد‎ d'Espagne n'étaient guère moins esti- 
més chez nous que ne le sbnt aujourd'hui les pur-sangs 
anglais. Mais comment admettre que les habitants de la 
Perse, lesquels n'ont jamais entretenu de relations avec 
la région Sud-Pyrénéenne, lui aient pu donner an nom tiré 
de leur langue ? D'ailleurs, en vieil iranien, ce n'était pas 
ispah, mais bien agpah qui constituait le nom du cheval. 
Dans l'hypothèse ci-dessus énoncée, on aurait dù s'attendre à 
avoir plutôt Haspamia où Aspania que Hispania pour nom 
de l'Espagne. L'opinion la plus répandue aujourd'hui et, à 
notre avis, la plus acceptable, consisterait à faire venir ce 
dernier terme du sémitique, mais de quel élément radical 
le tirer ? Lä-dessus l'on est loin de se trouver d'accord. 

Quelques-uns ont voulu y voir l'hébreu-phénicien 9 
saphôr «nord», de ja racine }D% saphan «abscondit, occul- 
tavit», Pour les Phéniciens, disent-ils, qui, longeant toujours 
les côtes, sont passés de Maurétanie en Bétique, l'Espagne 
était bien une région boréale. Faisons toutefois observer que 
ce qui devait le plus frapper les navigateurs de Tyr ou de 
Sidon, c'est que l'Espagne était encore bien plus à l'Ouest 
qu'au Nord de leur pays d'origine. C'était quelque chose 
comme le Fare-west de ce temps-là. Et puis, dans cette hypo- 
thèse, le nom d'Espagne serait plutôt Saponia, Asponit, 
Asphonia que Hispania. 

M. Berard reconnait, avec raison suivant nous, dans la pres 
mière partie du nom d'Espagne l'Hébreu vx ai «ile, payss. 
D'autre part, il rejette l'opinion de ceux qui prétendent y 
retrouver comme second élément l'Hébrem }1p% supoun ou 
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ox sapin « trésor » el traduisent le tont par «ile, pays des 
irésors cachés», des richesses métalliques. On sait que la 
péninsule transpyrénéenne a loujours été renommée à cet 
égard et les auteurs de l'antiquité nous vantent l'abondance 
de ses mines d'argent. 

Notre auteur fait observer que, dans ce cas, le nom de دل‎ 
péninsule 1bérique serait devenu quelque chose comme, Hi- 
sapon, Hisaphon plutôt que Hispania. Effectivement, les 
Scptante traduisent, nous fait-il observer, le sémitique Sa- 
poun, Saphoun par EéQwv (voir Topologie et toponymie an- 
tiques, p. 82 et suiv. de la Revue archéologique, t. XXXVII, 
3° série, juillet et décembre 1900). Nous nous permettrons 
d'ailleurs d'ajouter que cette appellation « Terre des trésors م‎ 
ne saurait avoir été imposée par des arrivants n'ayant point 
encore pu exploiter les richesses souterraines du pays. Les 
premiers navigateurs de Tyr ou de Sidon qui y abordèrent 
durent éprouver le besoin de désigner ce pays par quelque 
caractère extérieur et dont on se rendait compte à première 
vue. 

Pour M. Bérard, le nom d'Hispania aurait d'abord été 
appliqué à l'ile de Calypso qu'il identifie à l'ile de Perejil des 
géographes modernes. Celle-ci se trouve située entre la côte 
Nord du Maroc ct celle d'Andalousie, non loin du détroit 
de Gibraltar. Elle renferme une caverne où commerçants el 
pirates pouvaient mettre en süreté soit leurs marchandises, 
soit leur butin. 11 serait donc fort naturel qu'on l'ait qualifiée 
كل‎ Île de la Cachette » qui devait être en Phénicien quelque 
chose comme Ai Spanea ou Ai Spania. Sans doute on ne 
retrouve pas عه‎ dernier mot dans le lexique, mais enfin, il 
constituerait un dérivé régulier de la racine }DX saphan 
«cacher », d'où encore le sapoun, sapin «trésor» dont nous 
avons parlé plus haut. 

Ce serait précisément ce nom dx Île de la Cachette» qui 
aurait inspiré à l'auteur de l'Odyssée les récits concernant 
la nymphe Calypso; cf. grec xæ16m 74 « cacher ». 

Plus tard, les Phéniciens auraient étendu à toute la 
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péninsule Ibérique le nom assigné d'abord à un petit ilot. 
L'étude de la toponymie ne nous offrc-t-elle pas plus d'un 
exemple du mème fait ? Rappelons-nous que le lerme jb。 
lies, avant de s'appliquer à la péninsule subalpine tout 
entière, n'en avait désigné Primitivement que ja parlie la 
plus méridionale, à savoir le Brutium. D'ailleurs, ajoute 
nutre auteur, n'aurait-on pas pu être entrainé à celle exten- 
sion de sens par une circonstance sans doute toute lortuite, 
Est-ce que le mot Hispania ne rappelait pas, au point de vue 
phonétique, les noms de plusieurs cités de ln péninsule Ibé- 
rique, p. ex. : ceux de Zsoémw, que mentionne Strabon et 
peut-être bien identique à la cité appelée plus tard jar les 
Arabes Almaden où ska mines, d'Hispalis, aujourd'hui 
« Séville » ? 


Tous ces raisonnernents, pour ingénicux qu'ils soient, nous 
issent offrir l'inconvénient de laisser la part bien large 
à l'hypothèse. L'identification de l'ile de Calypso à celle 
de Perejil estelle, somme toute, absolument etabjie3 
Notre auteur est le premier à reconnaître que la description 
donnée de la première par l'Odyssée ne convient qu'assez 
imparfaitement à la seconde. Où placer par exemple les 
quatre sources dont parle Homère dans un ilot où l'eau 
potable fait absolument défaut? Et puis, cette extension du 
terme Hispunia ne demanderait-elle pas à être appuyée par 
quelque document plus positif et du genre de ceux qui 
attestent celle du nom de l'Italie. Le Brutium, d'ailleurs, 
formait déjà une portion importante de la Péninsule. Au 
contraire, on s'expliquerait plus difficilement un point de 
faible importance comme l'ile de Perejil donnant son nom 
à une vaste région comme l'Espagne. 

À notre avis, c'est encore un érudit des cormmencements 
da xvu siècle qui, sur ce point, s'est le plus rapproché 
de la vérité. I considère {voir Samuelis Bocuantt, Opera 
omnia, t. 1, Geographia sacra sea L'huleg ات‎ Canuun, lb. 1, 
cap. xxxV, p. 631, Ludguni Batavoram, 1707) Hispania 
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comme représentant un vieux terme phénicien ovov 
schaphanijam où schapanijam , lit, « cunicularia, caniculosa », 
de 72% shaphan «lapin», ou d'après une opinion moins ad- 
missible mus montanus ou marmotte, Nous ne sachions pas que 
la marmotte, habitante des Alpes, se retrouve en Espagne. 
D'autre part, le climat chaud et sec de ce dernier pays ne con- 
vient pas moins au lapin que celui de l'Australie, et la fécondité 
prodigiense de ce rongeur ne tarda pas à le rendre également 
redoutable pour ces deux pays. Pline nous rapporte, d'après 
Varron , qu'une ville espagnole fut minée par les lapins {voir 
Histoire naturelle, Tv. VII, $ 43). Un peu plus loin, le 
mème auteur ajoute que les insulaires des Baléares furent 
obligés de demander à Auguste l'envoi d'un corps de 
troupes pour exterminer les lapins devenns le flkau de l'ur- 
chipel (voir ibid., $ 81). Catulle, de son côté, donne à 
l'Espagne le surnom de Cuniculosa (voir Épigr., xxxvir, 
vers 18). 

Nous n'irons pas, bien entendu, jusqu'à conclure de là, 
avec Pline, que les japins soient originaires de la péninsule 
Ibérique d'où ils auraient émigré dans le reste de l'Europe. 
Eu effet, il est déjà question du دز‎ schaphan ou Caniculus 
duns la Bible {voir Prov,, 30-26). 

En tout cas, nous écartant très peu de la façon de voir 
émise par Bochart, nous tiendrons Hispania pour une alté- 
ration de l'Hébreu-Phénicien 032% °N ai sehapanim, lit. 
sile des Lapins ». 

N'est-ce pas à peu près de la même façon qu'a été obtenu 
le nom de l'Italie ? On peut, sans trop de témérité, recon- 
naitre dans ce dernier le Phénicien-Hébren D%n YN ai ta 
lim, tt. sîle, terre des collinesr, de قرد‎ tal uacervuss, 
dérivé lui-même de la rac. ورد‎ talal «aggerare, acervum 
facere ». Ajoutons que cette appellation était fort bien choi- 
sie puisque en effet l'extrème sud de la péninsule Italique est 
composé d'une petite chaîne de montagnes arides et brülées 
par le soleil {voir Bulletin de lu Société de linguistique, t. XI, 
p- ét, Paris, 1901). 
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Quant à la finale ia d'Hispania, nous la croirions plus 
volontiers de provenance grecque que sémitique. Cf, .ثم‎ ex. 
les ethniques tels que Mecomvia, Uavvovla, bouyia. 

N'est-il pas tout naturel que les Phéniciens frappés de l'abon- 
dance des lapins dans la péninsule Ibérique aient indiqué 
celte dernière comme constituant un de leurs séjours de pré- 
dilection. Somme toute, nous ne pouvons que nous ranger à 
l'avis de M. Bérard que les traces d'une onomastique topo- 
graphique sémitique se retrouvent partout sur le pourtour 
de la Méditerranée. De nouvelles recherches ne manqueront 
pas, sans doute, d'enrichir la liste donnée par cet auteur", 

Terminons en faisant observer que ces noms d'animaux 
donnés aux pays dont ils caractérisent plus spécialement la 
faune n'offrent rien qui puisse nous surprendre. On en 
trouverait bien des exemples sur ja carte du monde tant an- 
cien que moderne. Citons, entre autres, avec notre auteur, 
le «سددمك]‎ visos ou « Île des Éperviersx de Ptolémée, près 
da cap de Salcis en Sardaigne, et aujourd'hui «ile de San 
Antiocho». -Précisément, Pline nous a conservé son vieux 
nom sémitique légèrement défiguré sous la forme Ænosis 
(voir Hist. nat., liv. آلآ‎ , 5 13). [1 est visiblement pour Dx2 x 
Ainesim, qui signifie également «Île des Éperviers», de ده‎ 
nes, his « accipiter ». - 

Nous pouvons encore, à ce propos, mentionner l'Hyrcanie 
où Verkhdna, lit. « Terre des loups», du Zend Vehrka xlu- 
pus») voir Picrer, Les origines Indo-europdennes ou les Aryus 
primitifs, 1١ To p.432; Paris, 1859); — les Îles des Satyres de 
Ptolémée, peut-être identiques, non pas, comme l'ont voulu 
quelques-uns, au Japon, mais bien à l'archipel actuel de 


١ M. Bérard reconnaît, d'une façon indubitable, l'hébreu 777 
Tardan ou lordan « Jourdainx, litt. «fleuve de la descente» dans 
celui de Îdpdasos porté par dillérents cours d'eau de la Crète, de 
la Triphylic et de T'Élide (voir Topologie et toponymie antiques, 
.م‎ 377 de la Revne archéologique, année 1900.) D'estimables savants 
pensent retrouver le méme mot sémitique dans Eridan, ancien nom 
du ,نظ‎ 
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Poulo-Condor, sans doute nommé ainsi Parce que l'on y 
rencontrait de très gros singes, rappelant an peu les Satyres 
de Ja fable (voir d'ANvrILE， Géographie ancienne abrégée, 
1١ [1], chap. 1x, .م‎ 378: Paris, 1768). Pour clore notre liste, 
rappelons le Bacren eilud, litt. s Île des Ours», ainsi dénom- 
mée à cause d'un ours blanc qu'y tuèrent des découvreurs 
hollandais, autrement dit «Île Cherry», entre la Laponie et 
le Spitzberg; — le Guvrinnis ou « Île de ja Chèvre را"‎ sur jn 
côte de Bretagne; 一 l'ile Tortaga ou de «la Tortue », à deux 
licues nord de Saint-Domingue, vis-à-vis du Port de Paix م‎ — 
l'archipel Galapagos ou des Tortues de mer, en face de la 
République de l'Équateur; — مال[‎ du Kangouroa, par le 136° 
de long. E. et 36° de lat. S. O., sur la côte méridionnale 
de la Nouvelle-Hollande, etc. Nons ne parlons pas ici bien 
entendu du nom de Akistou-no Sima on « Île de la Libellule 
donné par les anciens Japonais au Nippon. [1 fut inspiré exclu- 
sivement par ja forme de l'ile, à ja lois allongée et recour- 
bée comme la libellule se posant sur une feuïlle de Plante 


aquatique. Comte pg Cnanexcey, 
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Cnnoniqus pe Micus LE SYriex, patriarche jacobite d'Antioche 
(1166-1199), éditée pour la première fois et traduite en fran- 
cais par J.-B. Cuavor, t. IL, fase. r. Paris, Ernest Leroux, 1905, 
in-4°, texte, p. 465-544, trad. .م‎ 1-112. 


Ce fascicnje comprend ع1‎ livre XII de ja Chronique de 
Michel le Syrien et s'étend sur un espace de soixante-cinq 
ans, de 1088 à 1154 des Séleucides (777 à 843 de notre 
ère). Son principal intérêt consiste en ce qu'il nous transmet 
presque lextuellement la dernièré partie de La Chronique de 
Denys de Tellmahré, qui ne nous est pas parvenue, Dans 
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cette partie, Denys rapporte des événements, à la plupart 
desquels il a été mêlé comme patriarche jacobite d'Antioche ; 
il y trace le lamentable tableau des dissensions qui agitaient 
à cette époque l'Église jacobite de la Syrie, les divisions du 
pouvoir civil et les exactions que les gouverneurs arabes 
exerçaient contre les chrétiens. Beaucoup de faits nous étaient 
connus par la Chronique syriaque et l'Histoire ecclésiastique de 
Barhebraeus qui les avait tirés de la Chronique de Michel, 
mais nous les avons ici plus complets, plus précis et plus 
détaillés. Nous y trouvons aussi des informations nouvelles, 
telles que des noms d'évêques d'Édesse et d'autres villes, qui 
ne nous étaient pas connus d'ailleurs. 

Le livre XII de Michel s'arréte à la fin de ja Chronique 
de Denys. H nous apprend que cette chronique, divisée en 
deux parties, comprenait huit livres et embrassait une pé- 
riode de deux cent soixante années, depuis le commencement 
du règne de Maurice jusqu’au règne de Michel HI et du 
calife Haroun II, 

Ce fascicule, comme le précédent, contient une partie 
historique de valeur. 11 doit ètre lu entièrement. Une ann- 
lyse de notre part serait inutile, 11 nous suffira de recon- 
naître qu'il est publié avec le même soin que ses aînés et que 
ja traduction est accompagnée de nombreuses notes qui 
l'éclairent !. 

L'importante édition de Michel sera terminée par deux 
autres fascicules qui ne tarderont pas, nous l'espérons, à 
paraitre. 

Rubens Duvar. 


1 2. 50, note 6, Muhdi ne signifie pas «conducteur, diructeurs, 
mais «conduit, dirigé {par Dieu}s. — P. 107, 2° col., 1. 8, lire : 
s quand ils battaient ie grains, au lieu de « quand ils échenillaiont م‎ 
Le mot Jisgs, «traîneau pour battre le grains ost bien connu. 
M. Ghabot a été induit en erreur par le dictionnaire syriaqua de 
Brun qui donne à tort à Jess, Je second sens de eruca « roquelte v 
qui so رميس انل‎ voir Immanuel Lôw, Aramaeische Pflansennamen , 
p« 92. M. Chahot a compris éruca dans le sens de « chenilles. 
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Ant. ب .سدسلا‎ L'Anek Eusèss Revaupor, Essai sur sa vie et 
sur son œuvre liturgique. Paris, Lecofre, 19043 in-12, xvr- 
288 pages (4 francs). 


Eusébe Renaudot, membre de l'Académie française et de 
l'Académie des Inscriptions, né à Paris en 1648, mort en 
1720, est une des gloires de l'orientalisme français. À une 
époque où l'étude des langues orientales était privée du 
secours des grammaires et surtout des dictionnaires dont 
nous sommes aujourd'hui abondamment pourvus, il était 
arrivé à entendre et à traduire convenablement le syriaque, 
l'arabe, le copte, l'éthiopien. Ses ouvrages imprimés, notam- 
ment sa Liturgiarum orientalium collectio et son Historia patriar- 
charum Aleæandrinorum , qui n'ont pas encore été remplacées, 
ne représentent qu'une faible partie de ses travaux sur les 
Eglises orientales. IL avait conçu et exécuté, avant Assémani, 
le projet d'écrire l'histoire des Jacobites, des Nestoriens, des 
Coptes, des Éthiopièns, des Maronites. Mais la plupart de 
ses ouvrages sont demeurés manuscrits, bien qu'ils soient 
entièrement achevés, souvent même recopiés en vue de l'im- 
pression. Renaudot voulait les accompagner de pièces justi- 
Bicatives dans les langues originales, et il attendit vaineinent la 
réalisation du projet de Colbert, qui avait conçu le dessein de 
faire graver pour cela les caractères nécessaires. Tous ces 
documents sont aujourd'hui à la Bibliothèque nationale et 
forment (avec les papiers consacrés aux affaires politiques) 
un ensemble de 45 volumes , dont M. Omont a publié un 
Inventaire sommaire (Bibl. de l'École des chartes, 1890). De 
l'étude de ces manuscrits, M. Villien a tiré la matière de la 
seconde partie de son volume, consacrée à l'examen de 
l'œuvre liturgique de Renaudot. — Dans la première, il 
nous donne une très intéressante biographie du savant, et 
nous raconte, chemin faisant, la genèse de ses principaux 
travaux. On y trouve de curieux détails sur les relations de 
Renaudot avec Bossuet, Boileau, Racine , avec Port-Royal et 
les Jansénistes, avec les deux Colbert dont la protection lui 
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attira des déboires sous le ministère de Louvois; sur son 
rôle dans les affaires d'Angleterre, pendant le séjour du roi 
Jacques II à Saint-Germain; sur son voyage en Jtalie et ses 
relations avec le pape Clément XI et la cour de Toscane; el 
sur bien d'autres points. Après avoir achevé la lecture de ces 
chapitres, on se demande avec étonnement comment un 
homme si activement mêlé aux affaires de son temps a pu 
étudier tant de manuscrits orientaux et écrire tant da 
volumes dont l'érudition, qui paraîtrait aujourd'hui arriérée, 
n'en est pas moins prodigieuse pour l'époque. Renaudot 
nous apparait vraiment comme l'orientaliste le plus savant 
parmi ses contemporains, encore que sa crilique ait été plus 


d'une fois en défaut. 
J.-R. Cn. 


Louis-Germain Lévy. -一 L La FAMILLE DANS L'ANTIQUITÉ 1ShaË- 
LITE, Paris, Félix Alcan, 1904, in-8° de 296 pages. — Il. La 
Mérapuysique عم‎ Maïmonpe, Dijon, Barhier-Marillier, 1905, 
in-8° de 152 pages. 3 


Ces deux travaux ont valu à leur auteur le grade de doc- 
teur és lettres. Dans le premier, M. Lévy a réuni toutes 
les données que l'on peut recueillir à l'aide de la Bible et, 
en partie, du Talmud, sur l'organisation de la famille chez 
les Hébreux. 卫 caractérise tout d'abord la religion des anciens 
Israélites, qui joue un rôle familial si important, et qui n’a 
pour point de départ ni le totémisme ni le culte des morts. 
Les traces de totémisme, selon M. Lévy, sont trop peu mar- 
quées dans le culte des Hébreux, et le culte des morts n'y a 
rien d’essentiel. La religion primitive des Hébreux aurait eu 
pour principe le développement de la force vitale. On peut 
reprocher à cette théorie d'être trop vraie, en ce sens que 
tous les actes de l'homme ont nécessairement pour but la 
propagation de la vie. Cette tendance ne crée pas l'origina- 
lité du culte ancien des Hébreux, si tant est qu’il ait eu une 
originalité. Ce qui est propre au judaïsme, c'est d'avoir rapi- 
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dement dépassé le stade de la barbarie et d'avoir eu l'intuition 
des exigences de la loi morale. 1 

Dans la deuxième partie, l'auteur étudie la formation de 
la famille, l'introduction des éléments étrangers et les rela- 
tions des familles entre elles. La troisième partie est consa- 
crée à la solidarité qui existe entre les membres de la famille 
et qui se manifeste en particulier dans le devoir que l'homme 
a de venger son parent et de racheter les biens que ses 
proches ont ذل‎ aliéner par suile de jeur misère. La quatrième 
partie traite des lois et coutumes du mariage. M. Lévy 
combat, à ce propos, la théorie du matriarcat, d'après jln- 
quelle c'est la maternité, à l'origine, qui crée seule jn 
parenté. Dans la Bible, le matriarcat n'existe pas; ce qui le 
prouve, c'est que le nom qui doit être conservé est celui du 
père et non celui de la mère. M. Lévy examine ensuite jn 
condition de la femme qui, d'abord considérée comme infé- 
rieure, acquiert peu à peu une influence presque égale à 
celle du mari. Puis l'auteur expose les causes de la dissolution 
da mariage, la répudiation, l'infidélité, etc. 

La dernière partie de l'ouvrage concerne les rapports des 
membres de la famille entre eux. Un index des matières faci- 
lite les recherches dans le volume. 

En somme, le livre de M. Lévy est un très bon répertoire 
des textes intéressant la constitution de la famille israélite 
dans l'antiquité, et il [ournira d'importants matériaux à tous 
ceux qui s'occupent de cette question. On peut regretter 
toutefois que l'auteur ait fait peu de comparaisons avec l'an- 
tiquité grecque et latine. M. Lévy a présenté beaucoup plus 
de rapprochements avec les données que fournissent les autres 
peuples apparentés aux Hébreux; mais par là même on dis- 
tingue moins nettement ce qui est sémitique dans la famille 
telle que la représente la Bible et ce qui est proprement 
israélite. La famille aux temps bibliques a conservé des traits 
communs à toute l'antiquité, mais sur d'autres points elle 
devance ou produit les conceptions modernes; il n'eût pas 
été mauvais de le montrer. 
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Nous aurions encore quelques critiques de détail à for- 
muler. Par exemple, on ne voit pas bien comment l'infério- 
rité de la femme peut résulter de ce que les relations conju- 
gales affaiblissent l'homme (p. 134). Pour prouver que le 
mari peut reprendre sa femme après l'avoir répudiée, l'auteur 
cite l'histoire du Lévite et de sa concubine {Juges, xix); mais 
celle-ci avait abandonné son mari et n'était pas répudiée 
(p.214). Page 190, Salomon est donné comme fs adultérin ; 
c'est le premier fils de Bethsabé qui l'était, mais Salomon 
était le fils légitime de David. Des cas exceptionnels sont 
quelquefois donnés comme normaux, p. ex. celui de Saül 
qui reprend sa fille promise à David et la donne à un autre 
(p- 285). 

Ces observations ne diminuent pas la valeur de l'ouvrage, 
qui témoigne d'une connaissance approfondie du sujet et 
d'une vaste érudition. 


La Métaphysique de Maïmonide ne devant former qu'une‏ .لا 
petite thèse, l’auteur a restreint le cadre de son travail, el‏ 
il s'est borné à exposer d'une manière exacte et complète les‏ 
idées philosophiques de Maïmonide, sans traiter à fond les‏ 
rapports de ce penseur avec ses devanciers et ses successeurs.‏ 
Tel qu'il est, cet ouvrage n'en remplit pas moins une jacune‏ 
sensible, car il n'y avait pas d'étude d'ensemble sur la méta-‏ 
physique de Maïmonide. M. Lévy a coordonné les théories‏ 
de Maïmonide, qui se trouvent disséminées dans ses divers‏ 
ouvrages. Le premier chapitre parle des conditions qui,‏ 
d'après Maïmonide, sont nécessaires pour aborder avec fruit‏ 
la métaphysique. Le second est consacré à l'existence et à la‏ 
nature de Dieu. Le troisième donne les opinions du philosophe‏ 
de Cordoue sur la nature du monde et sur le problème de‏ 
la création ex nihilo. Le quatrième traite des rapports entre‏ 
Dieu et le monde : l'omniscience, la Providence, le but de‏ 
la création, la conciliation du mal avec la Providence et du‏ 
miracle avec la nécessité des lois. Le dernier chapitre parle‏ 
de l'âme et expose la théorie de Maïmonide sur la connais-‏ 
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sance, dont la prophétie est un degré spécial, C'est la con- 
naissance qui donne à l'âme l'immortalité, et la liberté est 
une fonction de l'intelligence. La conclusion résume en 
quelques traits la métaphysique de Maïmonide et son influence 
sur la pensée juive, chrétienne et musulmane, Le livre de 
M. Lévy trouvera sa place dans toutes les bibliothèques phi- 
losophiques. Comme critique, nous signalerons seulement 
l'emploi de la forme Motékallim comme pluriel : Motékallin 
{avec i bref) est un singulier, et le pluriel est Motékallimoin 
ou Motékallimén, 
Mayer Lampenr, 


GLOSSAIRE HÉBREU-PHANÇAIS DU 5111“ SrèCLE. Recueil مل‎ mots 
hébreux bibliques, avec traduction française. Manuscrit de la 
Bibliothèque nationale, fonds hélreu n° 309, publié par Mayen 
Lamsenr et Louis Branpin. Paris, 15. Leroux, éditeur, 1905; 
xx el 295 pages in-4°. 


La présente publication est considérable, C’est un remar- 
quuble trait d'union entire le parler original de l'Écriture 
sainte et celui de nos ancêtres au moyen âge, Pour mener 
une telle œuvre à bonne fin, il a fallu combiner les efforts 
de deux linguistes des plus compétents dans le domaine 
spécial à chacun d'eux, l'un en langue romane, l'autre en 
langue hébraïque. 

Un homme en France eût été capable de s'en charger 
seul, grâce à sa double instruction rabbinique et universi- 
taire poussée à fond : ce fut Arsène Darmesteter, hélas mort 
à Paris le 16 novembre 1888, à la fleur de l'âge. Pourtant, 
ses Lravaux préliminaires ne sont pas perdus, 一 heureuse- 
ment pour la science, 一 et, malgré ce décès prématuré, la 
philologie française ne sera pas privée des documents mis 
en lumière par le regretté Darmesteter, Son cousin M. Bran- 
din, en même temps son parent littéraire, s'est donné pour 
tâche de combler autant que possible de regrettables lacunes 
dans notre littérature, et il a eu la bonne fortune d'étre 
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secondé par un grammairien qui n fourni les preuves de son 
aptitude, M. Mayer Lambert, maître de conférences à l'École 
des hautes études. 

Ensemble les deux auteurs ont étudié le manuscrit n° 304 
du fonds hébreu à la Bibliothèque nationale, puis ils l'ont 
copié. Tandis que l'hébraïsant trouvait le sens des mots romans 
d'après celui des mots hébreux qu'ils traduisent, le second 
collaborateur, grâce à son savoir de romaniste, identiliait el 
expliquait ces mots. Ainsi est née la publication de ce glos- 
saire, écrit au XI siècle par un certain Joseph ben-Simson, 
d'ailleurs inconnu, pour Samuel ben-Jacob, un amateur de 
cette époque. 

Le plus souvent, chaque mot hébreu est traduit par un 
mot français; mais parois, au lieu de traduction littérale, 
la glose explique ces mots à l'aide d'une remarque gramma- 
ticale, ou d'un synonyme hébreu, ou d'une citation prise à 
la version chaldéenne {au Targoum), ou même d'un autre 
verset, Cette partie explicative, qui n'intéresse pas les roma- 
nistes, a été laissée de côté par les éditeurs littéraires. 

En conséquence, après la constitution du texte avec 
retranscription française, a été élaborée la section la plus 
délicate du présent volume, savoir : l'index du glossaire 
(p. 225-290), où la partie romane du monuscrit est rangée 
cette fois par ordre alphabétique et accompagnée de la ver- 
sion en français moderne, tandis que le glossaire original suit 
l'ordre de la Bible selon le canon hébreu. 

Cette procédure indique combien l'attention des éditeurs 
s'est portée sur le caractère spécial du lexique en question 
ici. La difficulté de lire ces textes et de comprendre le lan- 
gage dans lequel js sont conçus est compliquée par le 
défaut d'aniformité. Abstraction faite de ce que les particules 
ou petits mots, savoir les articles, prépositions, conjonctions, 
préfixes et suflixes, sont joints au mot principal comme en 
hébreu, il y a des mots plus étendus, comme les verbes 
auxiliaires, qui sont aussi parfois reliés au mot suivant; par 
contre, il arrive au scribe de joindre deux particules en les 
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séparant du mot principal, ou de décomposer étrangement 
les mots. 

S'il est vrai qu'en général la transcription du glossaleur 
est phonétique, qu'elle rend ingénument les sons tels que 
le traducteur les a entendu prononcer, ladite transcription 
n'a pas toujours la même valeur : c'est le cas des graphies de 
certaines lettres aux sons spéciaux, que je scribe a pu em- 
prunter à ses devanciers ou aux manuscrits dont il disposait. 
Ce n'est plus tout à fait la langue de Raschi, du xm siècle, 
mais elle s'en approche comme le montrent les emprunts 
relevés dans le présent glossaire. — Parfois, des lettres sont 
adoucies à tort dans la transcription originale du roman en 
lettres hébraïques; il ÿ a les lettres رس‎ ch, f, au lieu de b Rp; 
d'autres fois, l'inverse a lieu. — À côté de ces cas embarras- 
sants, nos deux linguistes ont شل‎ se décider parfois à opter 
entre la leçon consonantique et la vocalisation notoirement 
contradictoire. Ces rectifications ont constitué la partie du 
volume qui est intitulée :« Leçons du manuscrit et corrections 
diverses » (p. 215-224). Du reste, durant l'impression, les 
éditeurs ont rectifié leur propre travail, reconnaissant par 
exemple ja présence de le muct dans la transcription, qu'au 
début ils avaient négligée. — Par ces menus détails, on voit 
combien la tâche de MM. Lambert et Brandin était arduc. 

En terminant, qu'il nous soit permis d'exprimer un regret. 
Dar sa nature, le présent mémoire avait sa place dans les 
Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale ; 
c'est là qu'il aurait dû paraître, d'autant plus qu'il est « publié 
sous les auspices de l'Académie des inscriptions et belles- 

lettres». Le point important, toutelois, est d'avoir paru, et 
: d'ouvrir ainsi le champ à des explorations analogues. 


Moïse Scrwan. 
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Cnances Fossey, 一 4NUB5 p'assraorocrs. Fouilles, écritures, 
langues, littératures, géographie, histoire, religion, instilulions, 
art. Tome I : Éxplorations et fouilles, déchiffrement des cunéi- 
formes, origine et histoire de l'écriture, Ouvrage contenant trois 
plans et une carte. Paris, Ernest Leroux, 1904; in-8°, xv. 
470 pages. 

11 n'existait jusqu'ici ni de tableau de la littérature assyro- 
babylonienne, ni de travail d'ensemble sur les institulions 
de l'Assyrie. Donner un exposé exact et aussi complet que 
possible de nos connaissances actuelles en assyriologie était 
donc faire œuvre utile; mais, comme le fait remarquer 
M. Fossey dans sa préface, bien des raisans pouvaient décon- 
rager ceux que leurs études mettaient à mème d'entreprendre 
un pareil travail, car il fallait, non seuleinent réunir une 
foule de travaux de détail et d'articles dispersés dans les 
revues, en faire une critique consciencieuse, en discuter 
les conclusions , les compléter et les coordonner, mais encore 
entreprendre un travail qui, étant donnés les rapides progrès 
de la science assyriologique, était exposé à vieillir rapidement. 
M. Fossey, néanmoins, n’a pas hésité à entreprendre cette 
lâche. 

Ce premier volume comprend trois livres, Le premier, 
consacré aux explorations et aux fouilles, commence par unc 
description sommaire de la Chaldée , de l'Élam et de l'Assyric 
et de leurs ruines. Puis viennent trois chapitres consacrés 
aux voyageurs qui ont laissé des relations de ce pays et aux 
savants qui y ont pratiqué des fouilles, de Benjamin de 
Tudèle à M. de Morgan. Uà chapitre consacré aux princi- 
paux monuments épigraphiques assyro-babyloniens, classés 
d'après les lieux d'origine, termine ce premier livre. Le se- 
cond a pour objet le déchiffrement des cunéiformes. Le pre- 
mier chapitre fournit un exposé des détails donnés par les 
auteurs classiques, des premières tentatives de déchiffrement 
ct des travaux auxiliaires, de Sarzec à M. de Morgan. Trois 
autres chapitres sont consacrés au déchiffrement des écritures 
perse, susienne et ‘assyro-bahylonienne; le dernier fait la 
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critique du déchiffrement de cette dernière écriture. Le 
troisième livre, consacré à l'origine et à l'histoire des cunci- 
lormes, passe successivement en revue l'origine idéogra- 
phique de l'écriture cunéiforme et son évolution, l'origine 
samérienne de l'écriture babylonienne et l'origine babylo- 
nienne des écritures susienne et perse. Une bibliographie et 
un index terminent ce premier tome que complètent une carte 
(nccompagnée d'une notice) de l'Asie antérieure pour servir 
à l'histoire de l'exploration et des fouilles, dressée par 
M. .ل‎ Lesquier et trois plans des ruines au nord'de Hilleh, 
de Kuyanjik et de Tellôh. 

Dans les volumes qui suivront, M. Fossey étudiera succes- 
sivement les langues samérienne et babylonienne leurs litté- 
ratures, la géographie de l'Assyrie, l'évolution politique et 
religieuse de ses anciens habitants, la formation de leur 
religion, leurs rites, leurs institutions, leur vie privée et 
leurs arts. 卫 laissera de côté les antiquités perse et susienne, 
les textes vanniques et mitäniens, choses encore mal connues, 
sans toutefois renoncer à leur consacrer plus tard un travail 
spécial. Cependant, pour ce qui concerne les voyages et les 
fouilles, il descendra jusqu'aux Sassanides, Pour la littéra- 
ture, l'assyrien et le sumérien seront réunis. M. Fossey ter- 
mine en insistant sur la nécessité de séparer les études assy- 
riologiques de l'exégèse biblique. Ce sont là deux domaines 
bien distincts, et tout empiètement expose aux plus grandes 
erreurs. 

Lucien Bouvar. 





Basez BND Bree, ein Vortrag von Friedrich Decrrason. 一 J, ( 
Hinrichs'sche Buchbandlung. Leipaig, 1902, pet in-4°, 5a pages, 


Dans son opuscule intitulé Bubel und Bibel, paru en 3 
ct qui a été suivi en 1903 d'observations et d'une seconde 
étude sous le méme titre, l'éminent professeur a exposé 
brièvement pour le grand public les principaux rapports que 
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les travaux antérieurs avaient établis entre ها‎ lradilion as- 
syro-babylonienne et la tradition hébraïque, telle qu'elle 
résulte de l'Ancien Testament. Pour des raisons qui ne sont 
pas exclusivement scientifiques, cet exposé a donné lieu à 
toute une littérature, polémique sur laquelle il semble 
inutile d'insister, La brochure en elle-même est claire el 
nette, mais n'apprend rien de bien nouveau. L'identité que 
M. Delitzsch a cru trouver entre la première partie des noms 
propres Ja-ah-me-ilu et Ja-u-un-ilu, et le mot biblique ni, 
ne semble avoir aucun fondement sérieux et, en l'absence 
du déterminatif divin, il serait plus simple d'y voir avec 
M. Oppert {Zeitschr. far Ass., XVIT, 292) une forme ver- 


bale à la troisième personne. 
R. Duaron, 





NOUVELLES BIBLIOGRAPHIQUES. 


Le quinzième volume de la Bibliothèque de vulgarisation du 
Musée Guimet vient de paraitre. [1 contient les conférences 
faites au Musée en 1903-1904 et dans lesquelles ont été 
traités les sujets suivants : Les Clans japonais sous les Tokou- 
gawa , par M. Maurice Courant; Les Apôtres chez les Anthropu- 
phuges, par M. Salomon Rernacn ; Les Peintures préhistoriques 
dans la Caverne d'Altamira, par M. E. CARTAILIAG，et La 
Sorcellerie el les Sorciers chez les Romains, par M. R. Cacnar, 
de l'Institut (Paris, Ernest Lernux, 1904, in-18, 177 p.). 
En même temps que ce volume, et à l'occasion du vingl- 
cinquième anniversaire de la fondation du Musée, M. E. Le- 
roux éditait Le Jubilé du Musée Guimet. Vingt-cinquième anni- 
versaire de sa fondation, 1879-1904 {in-8°, xv-172 pages). 
Ce volume, précédé d'une spirituelle introduction où M. Gur- 
MET raconte les origines de son Musée, contient l'histoire 
complète de celui-ci, la liste des dons qu'il a reçus, de ses 
publications et de ses collaborateurs. C'est à la fois une lec- 
ture amusante et un répertoire utile， 
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La Nouvelle grammaire arabe de M. J.-B. Pémn, qui avait 
paru pour la première fois en 1901, vient d'être rééditée 
(Paris, Ernest Leroux, 1903, in-8°, virr-296 pages. Prix : 
7 fr. 50). Le but de l'auteur était d'écrire une grammaire 
s'adressant non point aux philologués de profession, mais 
aux personnes désirant acquérir, le plus rapidement pos- 
sible, une connaissance pralique de l'arabe, et le succès de 
cet ouvrage, dernièrement honoré d'une souscription du 
Gouvernement général de l'Algérie et de la Résidence géné- 
rale de Tunis, montre que ce but a été atteint. M. Périer a 
su, dans ce travail, tirer le meilleur parti de ses nombreuses 
lectures, et son livre sera un guide commode et sûr pour les 
débutants. La syntaxe surtout, comme je faisait rernarquer 
un juge compétent, M. Gaudefroy-Demombynes, mérite 
tous nos éloges et présente une véritable originalité, Les 
Petits exercices arabes; première partie, Morphologie (Paris, 
Ernest Leroux, et Alger, Paul Miaux, 1903, in-8°, عد‎ 
113 pages, prix : 1 fr. 5o), dont M, Périer a commencé la 
publication, forment le complément naturel de cet ouvrage. 


Nous sommes heureux d'annoncer l'apparition du hui- 
tième fascicule, consacré à Syntipas, de la Bibliographie des 
ouvrages arabes ou consacrés aux Arabes publiés duns l'Europe 
chrétienne de 1810 à 1885 de M. Victor Cuauvix (Liège, 
11. Vaoillant-Carmanne et Leipzig, 0. Harrassowitz, 1904, 
in-8" de 219 pages. Prix : 6 fr, 50). Nons ne reviendrons 
pas sur l'éloge, qui n'est plus à l'aire aujourd'hui de cette im- 
portante publication ; nous nous bornerons à dire que le fasci- 
cule consacré à Synlipas, pour l'exactitude et la richesse de 
ses détails bibliographiques, ne le cède en rien aux pré- 
cédents. 0 


M. A. Raux, professeur au Lycée de Constantine, dont 
nous annoncions dernièrement une édition de la Lémiyyat 
al‘ Adjam d'At-Toghrii, a reédité, avec le même soin que 


Se pour ce dernier ouvrage, le petit poème de Kab ibn Zohair, 
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Bénat ,همي‎ en le faisant suivre d'une traduction, la pre- 
mière qui en ait été donnée dans notre langue, et du com- 
mentaire d'Al-Bädjoùri (Bénat Sid, poème arabe de Ka'h 
ben Zohair publié avec les voyelles, le commentaire d'Elbà. 
djoùri, un avant-propos el une traduction en français, — 
Paris, Ernest Leroux, 1904, in-8°, 11- pages). 


Les lecteurs anglais sauront gré à MM. Edward R. Joxes 
et James À. CarIcHTON d’avoir traduit dans leur langue deux 
ouvrages des plus importants pour les études sémiliques : 
l'Histoire de la philosophie de l'Islam, de M. TJ, pe Bogn 
(The History of Philosophy in Islum. Translated [with the 
sanetion of the Autor] by Edward R. Joxes, B. D. -- London, 
Luzac and Co., 1903, in-8°, xui-210 pages [dans la Luzac's 
Oriental Religions Series]}, et ln Grammaire syriaque de 
M. Nôvoexe {Compendious Syriac Grammar, by Theodor 
Nôcoexe... with a Table of Characters, by Julius Eurinc. 
Translated [with the sanction of the Aulor] from the second 
and improved german Édition, by James A. Cuicrrox, D. 
D. — London, Williams and Norgale, 1904, in-8°, xxx- 
336 pages). 


M. G. l'owanoy vient d'entreprendre Ja publication d'un 
Syllabaire assyrien expliqué en trois langues (Clanis cuneo- 
rum sive Lexicon signorum assyriorum linguis ,مانا‎ britan- 
nica, germanica samplibus Instituti Carlsbergici compositum. 一 
Lipsiæ, Olto Harrassowilz; Havniw, Siegfred Michaelsen; 
iu-8°), dont le premier fascicule, contenant les idéogrammes 
les plus fréquents, vient de paraitre. Les lascicules suivants 
(il y en aura en lout quaire, du prix de 5 marks chacun) 
contiendront les idéogrammes moins usités, les noles, les 
pièces justilicalives el enlin un index. D'un usage commode 


ct d'un prix relativement minime, ce syllabaire sera cer- 2 


lainement bien accueilli. 


La Bibliothèque de l'enseignement de l'histoire ecclésiastique, 


publiée par la librairie Victor Lecollre s'est enrichie d'an 
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important travail de Dom M. Lecuenc : L'A Ifrique chrétienne 
(Paris, 1904, 2 vol. in18, xurv.435 et 380 pages). L'au- 
teur, dans une savante introduction, passe en revue les élé- 
ments, les sourtes, les origines, les institutions et les موزل‎ 
lectes; puis il traite d'une manière très consciencicuse et 
détaillée l'histoire religieuse de l'Afrique du Nord, de 
l'époque de Tertullien à la conquête arabe. Un appendice 
chronologique et l'examen des causes qui ont entravé le 
développement de la race et de l'église d'Afrique terminent 
l'ouvrage. 


On sait que les Juifs exilés d'Espagne en 1492 allèrent se 
fixer dans les divers états balkeniques, l'Asie Mineure, 
l'Égypte et l'Autriche, où ils conservèrent l'usage de la 
langue espagnole. Cellei, toutefois, subit forcément l'in- 
fluence des idiomes parlés par les populations voisines, 1e 
ture notamment, 11 serait à désirer qu'un philologue nous 
donnât un travail complet sur ce parler curieux et peu 
connu. En attendant, nous devons remercier M. Abraham 
Davox de son Essai sur les vocubles turcs dans le Judéo-espa- 
gnol (dans la Keleti Szemle, 1V, 1903, .م‎ 215-229 et V， 
1904, p. 111-196), lexique étendu et accompagné de nom- 
breux exemples des termes tures adoptés par les Juifs d'ori- 


gine espagnole. 


M. Paul Penparzer, maître de conférences à la Faculté des 
Lettres de Nancy, nous envoie Je tirage À part d'un opus- 
cale publié dans le Bulletin de la Société de Géographie de 
l'Est sous le titre suivant : Documents da xvri' siècle relatifs 
auæ Yézidis (Nancy, Berger-Levrault et 0", in-8°, 44 pages). 
C'est la relation inédite d'un jésuite d'Alep, probablement le 
P. Besson {+ 1681), sur cette secte. Cette relation, fort cu- 
rieuse nous apprend quelles idées les chrétiens se faisaient, 
il y a deux siècles, des Yézidis. On voit en outre, par la pré- 
face, que M. Perdrizet connait bien les travaux consacrés à 
cette secte. 
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Une curieuse étude de mythologie et de folklore, due à 
M. Stéphane VALOT, a paru sous le titre suivant: Les Z{éros de 
Richard Wagner. Étude sur les origines indo-européennes 
des légendes wagnériennes. Préface de M. Paul Rognaud, 
professeur à l'Université de Lyon. (Paris, Fischbacher, 1903, 
in-18, x1v-131 pages.) En prenant pour thème les héros de 
Wagner, M. Valot arrive aux conclusions suivantes : Les 
mythologies indo-européennes ont une origine commune; 
les mythes sont simples et peu nombreux; bien que conservés 
per la tradition populaire, leur origine n'est jus dans 1e 
peuple; presque tous, enfin, s’expliqnent par des formules 
liturgiques mal comprises. 

M. J-N. Reuren, lecteur do sanscrit à l'Université d'Hel- 
sioglors, a commencé, dans les Acta Socictatis scientiarnm 
femnicæ , la publication du Srauta-Sütra de Drihyiyana accom- 
pagné du commentaire de Dhanvin, reconstitué d'après les 
fragments épars dans divers manuscrits (The Srauta-Sütru 
of Drähyäyana, with the Commentary of Dhanvin. Part 1. 一 
London, Lurne and Co, 1904, gr. in-4°, 216 pages). Cette 
importante publication comprendra trois fascicules de 200 
à 240 pages chacun et du prix de 10 sh. 6 d., réduit pour les 
souscripteurs à 8 sh. 6 d. Le dernier fascicule contiendra 
l'introduction et un index. 


Un docteur en droit qui est en même temps un historien 
et un helléniste, M. Johannes Nixrzozb, vient de traiter un 
sujet intéressant et peu connu : le mariage en Égypte sous 
les Ptolémées (Die Ehe in Agypten zar Piolemäisch-rômischen 
Zeit nuch den griechischen Heiratskontrakten und verwandten 
Urkunden. — Leiprig, Verlag von Veit und Comp., 1903, 
in-8°, vr-108 pages; prix : 3 m. 5o pl). Voici, du reste, le 
sommaire de son livre :本 Arten und Wesen der Ehe. IL Die 
Eheverträge. UT. Die Scheidangsurkunden. [V. Dio Quasi-Ehe 
der rômischen Soldaten in À gypten. 


- M. Georges DucnocQ vient de publier sous ce titre : Pauvre 


et douce Corée (Paris, H. Champion, 1904, in-16 +87 pagesr 
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figures. Prix : 3 francs), un petit volume plein d'intérêt sur 
ce pays encore mal connu, bien que les événements récents 
aient attiré sur lui l'attention de l'Europe, S'abstenant de 
toute considération politique, M. Ducrocq a voulu donner un 
tableau exact et vivant de ln Corée actuelle, et il y a réussi. 
De nombreuses illustrations accompagnent cet ouvrage 
luxueusement édité, bien que d'un prix modique. 


M. A. Servez, l'un des collaborateurs les plus actifs de la 
Collection Hartleben, avait publié, il y a quelques années, 
une grammaire du japonais parlé. 11 vient de compléter ce 
travail par une grammaire de la langue japonaise écrite 
(Grammatik der Japanischen Schrifisprache, mit Lesestüchken 
und einem Wärterverzeichniss sowie einer Einführung in die 
Jjapanische Schrift. Wien und Leipzig, s. d., petit in-8° de 
vit-184 pages), dont il a enrichi cette collection bien 
connue et déjà considérable. 

Lucien Bouvar. 
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